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INAUGURATION DE LA PLAQUE COMM^ORATIVE 

DB LA 

NAISSANCE D'ADOLPHE JOANNE 

A DIJON 

LE 8 MARS 1800 

Le 8 mars 1890 a eu lieu k Dijon Finauguration d'une 
plaque commemorative plac^e, par les soins dc la Sec- 
lion de la C6te d'Or et du Morvan du Club Alpin Fran- 
cais, sur la maison oh est n6 Adolphe Joanne. 

Toutes les Sections du Club, ainsi que la Direction 
Centrale, avaient 6t6 invitdes k cette cdr^monie. Trois 
discours ont 6t6 prononc^s, par M. Party, president de 
la Section de la C6te d'Or ; par M . Ch. Durier, vice- 
president de la Direction Centrale, et par M. Paul 
Joanne. 

Nous donnons ci-dessousle texte de ces discours : 

DISCOURS DE M. PARTY 

PRESIDENT DE LA SECTION DE LA COTE D'OR ET DU MORVAN 

Mli:SSIEURS, 

Sll est un devoir 6troit pour tout hommo d'honneur, 
c'est de rendre un juste hommage k la m^moire de ceux 
qui, par leurs vertus ou leurs talents, ont marqu6 un pro- 
gr^s dans les connaissances himiaines ou rendu quelque 
important service k leurs concitoyens. 
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XII INAUGURATION DE LA PLAQUE COMMEMORATIVE 

Vous le sentez si bien, Messieurs, que vous 6tes accourus 
avec le plus \df empressement pourassister k cette Wte de 
famille, et inaugurer avec nous un simple monument qui 
rappellera k tons la m^moire d'un homme modeste autant 
que bon, travailleur infatigable, alpiniste convaincu. 

C'est dans cette maison, ou son p6re exerQait la profes- 
sion de joaillier, que, le 15 septembre 1813, naquit Adolphe 
Joanne. Nous avons peu de details sur ses premieres 
ann6es, qui s'dcoul^rent paisiblement entre les jeux de 
Tenfance et les etudes au lycee, alors college royal. Cepen- 
dant je ne puis r^sister au d^sirde vous citer quelques-uns 
de ses camarades de classe dont les noms sont bien connus 
des habitants de notre ville : 

Je nommerai M. le colonel Pierre, secretaire g^n^ral 
honoraire du Club Alpin Frangais, celui qui fut pendant 
longtemps, avec un d^vouement sans 6gal, Torganisateur 
du Club; — MM. Joseph Garnier, conservateur de nos 
arcliives, \ivante encyclopedic des choses dijonnaises, tou- 
jours complaisamment ouverte; — Philibert Milsand, un 
bibliothecaire double d'un fin bibliophile ; — puis d'autres 
qui, heiasi ne sont d6}h plus : Antoine Lamarche, le 
hbraire bien connu; — Jules Ghevillard, ancien prefet, 
auteur d'un ouvrage sur le droit administratif; — le pein- 
tre Felix Frilli6, — et tons ceux que j'oublie... 

Rien alors ne faisait pre voir ce que serait Adolphe 
Joanne et la voie dans laquelle il devait s*engager plus tard. 
En 1827, il quitte Dijon avec son p^re, qui allait h Paris 
exploiter une invention nouvelle, fruit des labeurs pater- 
nels. 

Qu'advint-il du jeune homme? 

Une voix plus autorisee que la mienne vous dira ce que 
fut rhomme de lettres, le geographe, le fondateur du 
Club Alpin Frangais ! 

Homme de lettres? II le fut! Ouvrez ses Guides : quel 
style simple et clair! quelle poesie dans les descriptions! 
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DE LA NAISSANCE D ADOLPDE JOANNE. Xlil 

— G^ographe?Nul mieux que lui ne connut les beaut^s 
de la France et ne sut mieux les populariser ! — Fondateur 
du Club Alpin Frangais? A ce litre, il nous appartient tout 
entier : c'est son oeuvre qui nous aide k vivre ! 

Adolphe Joanne aimait passionn^ment le Club Alpin, 
dont il fut pendant plusieurs ann6es le president. Je reli- 
sais encore bier, non sans une profonde Amotion, les 
lignes qu'il traQait, d'une main dt^j^ bien malade, dans la 
preface de VAnnuaire de 1878. Ildisait : 

« Cot Annuaire est le dernier dont j'aurai Thonneur de 
preparer et de diriger la publication. Avant qu'il soit 
achev6, je cesserai d'etre le president du Club Alpin 
Frangais et du comity de redaction. Ce ne sont pas seule- 
ment de douloureuses raisons de sant6 qui m'ont d^ter- 
min6 a donner ma demission, c'est le dcSsir de C(5der k des 
colldgues plus jeunes, plus actifs, plus entreprenants,sinon 
plus d^vou^s, une t&che devenue trop lourde pourmoi. » 

Ecoutez encore ceci, Messieurs : 

«... Si jen'ai pas fait tout ce que j'aurais M faire pen- 
dant ma pr^sidence, j'ai la satisfaction de penser que 
j'ai fait tout ce que j'ai pu pour augmenter le nombre des 
membres du Club et r^aliser dans toutes ses branches 
notre programme patriotique. » 

C'dtait 14, Messieurs, sou testament. Adolphe Joanne 
mourait, comme vous le savez,le 1" mars 1881. De m6me 
qu'il a l^gu6 ses manuscrits h son digne fils, qui continue 
son oeuvre avec un saint respect des traditions paternelles, 
de m^me il nous a laiss^ ses pr^ceptes et ses enseigne- 
ments qui sont devenus notre loi. Pieusement nous avons 
recueilli cet heritage, et les derni^res paroles qu'il a pro- 
noncees, nous les m^diterons toujours. 

Ne pensez-vous pas. Messieurs, que c*6tait un devoir 
imp6rieux pour nous d'honorer d'une fagon toute sp6ciale 
la m6moire d'Adolphe Joanne? 

Le conseil municipal de Dijon nous a devanc^s. Accueil- 
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XIV INAUGURATION DE LA PLAQUE COMM^!:MORATIYK 

lant avec faveur la demande qui lui fut faite, et estimant 
aA^ec raison que Thistoire d'une ville doit 6tre ^ciite sur 
se§ murs, a d^cida, par une deliberation du 19 juillet 
1885, qu'unedes rues de la ville porteraitle nom d*Adolphe 
Joanne. 

Nous aussi, Messieurs, et je n'oublie pas que je paiie au 
nom de la Section de la C6te d'Or et du Morvan du Club 
Alpin FranQais,nous avons voulu, engravant cette inscrip- 
tion, apporter notre tribut d'hommages h Adolphe Joanne ; 
nous avons voulu que chacun de nos concitoyens, que 
retranger, que le touriste, m^me le plus indifferent, 
reconntit sur cette fagade le nom de Thomme dont il tient 
le Guide h la main, et saluAt sa memoire. 



DISCOURS DE M. CHARLES DURIER 

VICE-PRESIDENT DU CLUB A PA11I3 

Messieurs, 

Ge n'etait pas h moi de prendre la parole dans cette so- 
lennite au nom de la Direction Centrale et d^apporter ici, 
devant ce marbre qui consacre ^jamais une ch^re m^moire, 
I'hommage du Club Alpi n Fr angais . II y a ne u fans qu' Adolphe 
Joanne succombait aux atteintes d'unmal implacable. II y 
a neuf ans, presque k pareil jour, par un ciel brumeux, 
par un ciel triste comme Tetaient nos coeurs, nous le con- 
duisions k sa dernidre demeure. C'est M. Xavier Blanc qui 
fut alors I'interprete de nos regrets, c'est lui qui eut la mis- 
sion douloureuse de dire tout ce que nous perdions, tout ce 
que la mort venait de nous ravir, tout ce qui disparaissait 
de bon, de noble, de g^nereux dans la fosse qui s'ouvrait h 
nos pieds. II eilt 616 touchant d'entendre la mfime voix 
s'elever dans lacer^monie qui nous assemble aujourd'hui. 
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DE LA NAISSAiNCK D ADOU»UE JOANXE. XV 

Lk-bas c'^tait la tombe d'ou rien ne sYchappo ; ici, c'est lo 
souvenir qui se grave h jamais et parle k tous les yeux. Co 
n'cst plus ce qui passe et s'6temt que M. Xavier Blanc au- 
rait salu6, c'est ce qui demeure et ce qui survit. Commo 
il a adress^ le dernier adieu h Tami, au president y^.n6r6 
que nous pleurions, il edt 6i6 Ik aussi pour accueillir sa 
mi^moire au seuil de cette vie nouvelle que la post«5rit(§ 
donne k ceux dont ToemTe a 616 saine et fdconde. 

Car il convient maintenant de bannir la tristesse, et ce 
jour n'est pas un jour de deuil. On pent parler avec liberty 
d'esprit de celui que vous avez voulu honorer en gravant 
sun nom surla maison qui I'a xu naltre. M. Party vient dc 
vous le rappeler:il ne passa^ Dijon que les ann^es de son 
enfance. Et cependant, Messieurs, vous avez eu raison de 
le compter parmi les illustrations dc votre ville. L'homnie 
tient de son pays, comme il tient de sa mere, et que la 
m^re meure jeune, ou que, jeune encore, Thomme quitte 
son pays natal, la douce influence persiste et rayonne sur 
la xie enti^re. 

Aussi, n'en doutez pas, les premieres impressions de 
Tenfance, un moment submerg^es dans I'dtourdissement 
de la vie parisienne, sont revenues k la surface, et ce sont 
elles qui out d^termin^ la vocation d'Adolphe Joanne. 

C'est k Paris qu'il complete ses etudes, — au lyct^eCbar- 
lemagne, puis k TEcole de droit; — k Paris, il entre dans 
la carriere du journalisme,donnant tour it tour des articles 
au Journal de I' Instruction publique, au Journal des Tribu- 
nauXy au Steele, au National, au Droit, k V Illustration, qu'il 
fonde avec fidouard Charton, — Edouard Charton qui vient 
d'entrer a son tour dans r^ternel repos; — a la lievue Bri- 
tannique dont il fut longtemps un des coUaborateurs les 
plus actifs et les plus accr^dit^s. 

Paris, Messieurs, pas plus, peut-t»tre moins qu'une autre 
\'ille, ne depose, dans le cerveau de Tenfant qui ^ient au 
jour, le germe du talent, des aptitudes originales ; c'est 
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seulement un milieu tr^s favorable h leur ^closion,au d6- 
veloppement des facult^s intellectuelles. J'admettrai que la 
fr6quentation des esprits distingu^s qui honoraient alors la 
presse parisienne ait enseign6 k Adolphe Joanne cette fer- 
met^ de style, cette clartd d'expression que signalait tout k 
I'heure M. Party, ces qualit^s d'ecrivain si merveilleuse- 
ment appropri^es au genre de litt^rature qui devait popu- 
lariser son nom ; — mais ce ne sont pas les bancs de Tdcole, 
ce n'est pas le cabinet du journaliste, ce n'est pas le pavd 
de Paris, qui ontpu lui mettre au coeur Tamour^la passion 
ardente pour la montagne qui bient6t s'est r^v61(5e chez 
lui et Fa pouss6 dans la voie dont il ne devait plus s'6car- 
ter. Sans doute, enfant, 11 s'^tait promend dans vos cam- 
pagnes si accident^es, tour ^ tour riantes et s^v^res; peut- 
6tre, un jour, du sommet du Mont-Afrique,avait-il aper^u 
la chalne brillante des Alpes se d<^tacher en blanc dans le 
ciel bleu, et cette vision resplendissante, en pie in tumulte 
parisien, entre les murs ^troits de sa chambre, il la revoyait 
les yeux ferm^s, qui lui souriait et Fappelait h elle. 

G'(5tait sa vocation qui lui faisait signe et se faisait con- 
naitre. II alia vers les Alpes et en rapporta Yltineraire en 
Suisse, II n'avait pas encore trente ans. De tons ses ou- 
vrages Yltineraire en Suisse est celui pour lequel Adolphe 
Joanne s'est toujours senti Ic plus de predilection. C'^tait 
une oeuvre d'initiative, accomplie dans toute Tardeur dela 
jeunesse; juscju'^ son dernier jour, il Ta revue, corrig(3e, 
retouch^e, il I'a amenee h la perfection. Et pourlant, elle 
ne fut en quelque sorte pour lui qu'un essai, une prepa- 
ration, Les beaut6s de la Suisse lui flrent d^couvrir les 
beaut(5s de la France et, de ce jour, c'est h faire connattre 
la France, ses montagnes, ses sites remarquables, ses edi- 
fices merveilleux qu'il s'attacha sans tr^ve ni rel^che. Iti- 
nerai7*es, Dictionnaire g6ographique ^ Geographies departemen- 
talest depuis la plaquette jusqu'au gros in-quarto, il varia 
rcnseignement, le pr(3senta sous toutes les formes afin de 
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le faire p^n^trer partout, au salon, h Tatelier, dans T^colc. 
Voyages incessants, f^crasants travaux de cabinet, rien ne 
lui coiita. Pour venir (ibout d un pareil labeur, U fallait un 
de ces travailleurs obstin^s que produit cette g^n^reuse 
terre de Bourgogne, comme elle produit ses vins, par la 
vertu du terroir. 

Adolphe Joanne ne s'en tint pas 1^ pourtant. II avait 
cr66 les Itineraires^ il voulut cr^er les touristes, et le Club 
Alpin Frangais fut fond(5. Si sa modestie ne lui a pas per- 
mis d'en 6tre le premier president, s'il a voulu qu'un autre 
avant lui occupAt la place, nous ne le reconnaissions pas 
moins pour le veritable promoteur de notre association. 
C'est sous Tabri de son nom, c'est grkce k son experience, 
h ses conseils, h ses relations 6tendues, que le Club Alpin 
a pu se constituer; il Tavail mis en si bonne voie, il en 
avait si bien indiqu^ le but patriotique que, au lendemain 
de sa mort, nous obtenions sans peine la reconnaissance 
d'utilit6 publique. 

Pour les alpinistes, Adolphe Joanne restera Tinitiateur 
par excellence ; c*est lui qui a secoue la torpeur des jeunes 
generations, qui a eveilie leur curiosite, suscite chez nous 
Tesprit d'aventures, et rendu nos coureurs de montagnes 
aussi durs d la fatigue, aussi insoucieux du danger que 
leurs rivaux d'Angleterre. 

Des qualites de Thomme prive, Messieurs, des qualites 
de rami, je ne dirai rien. II y a ici quelqu'un a qui je ne 
veux pas faire violence, mais devant qui je n'ose pas reiidre 
un temoignage qui aurait bien moins d'autorite que le 
sien. Et je ne crois pas pourtant que, parmi ceuxqui n'ont 
approche Adolphe Joanne que vers la fin de sa carri^re, 
il en soit aucun qui n'ait senti pour lui autant de respect 
que d'affection : ce respect, nous I'avons reports vers sa 
digne veuve, vers son plus ancien et plus fld^le ami ; cette 
affection, nous Tavons reportee h, ses enfants, h son fils et 
Jisajeune femme. 

6 
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Aussi, nous ne saurions trop remercier la Section de la 
G6te d*Or et du Morvan, ainsique la municipalite de Dijon, 
de rhommage qu'elles ont rendu h sa m^moire. Elles ont 
rdalisd un de nos voeux les plus chers. Cette inscription, 
les concitoyens d'Adolphe Joanne Tauront toujours sous 
les yeux. Et plus d'une f ois aussi elle flxera Tattention de 
r^tranger, du voyageur de passage. Ne craignons pas qu'il 
cherche longtemps dans ses souvenirs — cela arrive quel- 
quefois — quel ^tait cet enfant de Dijon et par quoi il a 
m6rit6 que son nom fClt inscrit k cette place. Non, il ne 
cherchera pas, car cette c61^brit6 n'est pas une c^l^brit^ 
locale, elle est g^n^rale et il n'y en a pas de mieux acquise. 
II est bien juste que toutes nos provinces se souviennent 
de celui qui les a toutes ddcrites, la France de celui qui Ta 
aim^e du plus pur de son coeur. 



DISCOURS DE M. PAUL JOANNE 

Messieurs, 

Comme fils d'Adolphe Joanne, laissez-moi vous dire 
quelles douces Amotions cette touchante c^r^monie a fait 
naltre en mon kme . Je suis prof ond^ment 6mu et en m^me 
temps j'6prouve une bien vive satisfaction. En effet, si 
quelque chose pent nous faire moins regretter la perte de 
ceux que nous avons aim^s, c'est bien le sentiment que 
leur souvenir est toujours present h nos esprits et que leur 
oeuvre subsiste solide et prospSre. G'est un spectacle con- 
solant de voir rdunis ici, dans une pens^e commune, des 
habitants de Dijon, compatriotes d'Adolphe Joanne, etdes 
membres du Club AlpinFranQais, cette grande et noble fa- 
mille au d^veloppement et h la prosp6rit6 de laquelle mon 
p6re a consacr^ les derni^res ann^es de sa vie. Vous tons 
qui 6tes venus honorer le nom de celui dont la devise, 
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devise essentiellement bourguignonne, a touj ours &i6 : « Tra- 
vail et probity, » recevez mes remerciements lesplus cha- 
leureux. J'y joins ceux de ma m^re k qui son 6tat de sant^ 
n'a pas permis de veiiir et qui m'a charge de vous trans- 
mettre Texpression de saprofonde gratitude. Merci k vous, 
monsieur le maire de Dijon, k qui je suisheureux de renou- 
veler ici de vive voix tons mes remerciements pour le vote 
6mis Tannic dernidre en favour de la rue Adolphe Joanne: 
merci k vous, anciens camarades de mon p^re, collogues, 
amis, qui m'entourez; merci du fond du coeur k vous, 
M. Party, president de la Section de la C6te d'Or du Club 
Alpin FrauQais, qui avez eu la gen^reuse id^e de cet hom- 
mage public rendu k la ch^re mdmoire do mon bien-aim(^ 
p6re. 



La maison oii est n6 Adolphe Joanne porte le n** 85 
de la rue de la Libert^. Voici Tinscription grav6e sur 
la plaque commemorative : 

ADOLPHE JOANNK 

UOMME DE LBTTRES, G^OGKAPHE 

ET l'un DES FONDATEURS 

DU CLUB ALPIN FRANQAIS 

EST n6 DANS CETTE MAISON 

LE 15 SEPTEMBRE 1813 

MORT a PARIS LE 1" MARS 1881 
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LA TSANTELEINA 

(3,606 MET.) 
ETUDE OROGRAPHIQUE 

SUR LE UAUT BAS8IN DB L'ISERB 

BT SCR LA CHAIN'S KRONTIERB FRANCO- ITALIBNNB 

ENTRB LB COL DU CARRO BT l'aIGUILLB DB LA GRANDE -8ASSIERB 

PREMIERE ASCENSION DU PIC DU RIBON (3,543 M^T.) 
ET DE LA POINTE DE LA GOLETTA (3,291 M^IT.). 

— ASCENSIONS DU ROCHEMELON (3,537 UtT .) — 
DE LA POINTE DES ARSES (3,203 MET.) — DBS CRATES 
DE L*AIGU1LLE PERS (3,317, 3,399 ET 3,451 MfeT.) 

— DES CRfiTES DU CARRO ET DE LA TSANTELEINA 
(3,606 M^T.) 

Le 19 juillet 1889 je trouvais lid^les au rendez-vous k 
Modane mes deux braves compagnons de Tana^e derni^re, 
Christophe Roderon et Blanc le Greffler; et, d^sireux d'a- 
border cette fois par le versant italien le Ih^Atre de nos 
observations, nous nous rendions directement k Suse par 
la vole ferr^e. 

PREIICRE ASCENSION DU PIC DU RIBON (3,543 mi^t). 

Notre premier objectif 6tait le Rochemelon, et je ne par- 
lerais certainement pas de celte ascension rebattue' sans 
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I'assez desagr^able incident qui la marqua. Venant en Ilalie 
avee des guides, des cailes etun appareilphotographique> 
je me doutaisbienunpeu que j'aurais ksubirlecontre-coup 
de la tension niomentan6e de nos rapports avee la diplo- 
matie transalpine, etjen'avais eu gai'de d'oubliermoncarnet 
de membre du Club Alpin Italien ; assure d'autre part do 
la presence de quelques amis, j'aurais d^sirt^ que Tauto- 
rit6, si elle avait k s'enqu6rir de mes desseins, le fit k Suse 
m^me, et, oblige par un assez violent orage d'y sojourner 
quelques heures, je m'occupai k y prendre quelques pho- 
tographies, notamment sur le vieil arc de triomphe romain . 
Je m'aperQus bien d'une certaine surveillance ; mais on ne 
me demanda rien, et, le temps s'^tant rass^r^n^ le lende- 
main, je partis de Suse k 10 h. 30 min. du matin pour monter 
jusqu'^ la Casa d*Asti (!2,834 met.), ou Ton passe gen^rale- 
meut la nuit. 

Le 21 juillet, nous avions quitt^ k A h. 30 min. la triste 
chapellie oil nous avions pass6 la plus froide et la plus 
mauvaisc nuit dont il me sounenne depuis dix ans, et nous 
nous ^levions sur le sentier des p^lerins, quand nous voyons 
des carabiniers arriver k la Casa d'Asti, fouiller une k une 
les trois ou quatre cabanes ruin^es qui entourent la cha- 
pelle,puis, nous apercevant sur le flanc de la montagne> 
s'^ lancer vivement k notre pours uite. Nous continuous 
Fascension, mais les carabiniers nous gagnent, ils sont 
bientot k port6e de la voix et nous h^lent, nous sommant 
de nous arr^ter. Nous aurions certainement pu, en accen- 
tuant I'allure, arriver avant eux au sommet du Rocheme- 
lon, et de 1^ regagner la fronti^re par une belle glissade 
sur le c6ne glac^; mais outre que cette... fuite aurait fait 
croire k de mauvais desseins de notre part et risqu6 d'au- 
toriser toutes les st^v^rit^s, elle m'emp^chait de faire mon 
panorama du Rochemelon, Tun des buts principaux de 
mon excursion. 

Nous faisons done encore quelques pas pour arriver jus- 
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qu'^ la Crocetta (3,312 m^t.), renflement de Tarfite, oil est 
scellde une petite croix de fer, et, commod^ment install^s 
au soleil, nous procedons k la premiere collation pour occu- 
per le temps en attendant nos poursuivants. II est pr6s de 
6 h. 45 min. quand ils nous atteignent, essouffl^s commc 
de juste, et le brigadier leur chef m*expose que je suis un 
officier frangais, faisant en Italic une tourn^e d'inspection 
tion autoris^e, — de Tespionnage, en un mot, — et qu'il 
fautle suivre k Suse. Ccrtes, je n'6tais guere iriquiet dece 
quim'arriverait k Suse, mais c'^tait une magnifique journee 
perdue, etun retard de deux ou trois jours dans une cam- 
pagne dont le temps ^tait strictement limits. Je parle- 
mente done pour etablir mon identity ; mais cartes de vi- 
site, leltres, carte d'61ecteur, voire m^me dlpl6me de mem- 
bre du G. A. F., rien n'y fait et ne pourra mo dispenser de la 
visite au sous-pr^fet de Suse, qui revient comme un refrain 
monotone. Je vous demande vraiment, puisque ce fonction- 
naire avait une telle envie de faire ma connaissance, s'il ne 
Taurait pas pu faire avec moins de derangement pendant 
lajoum^e que j'avaispass^e ^photographierles curiosities 
de sa residence I Mais je tenais en reserve pour In 
bonne bouche mon carnet de membre du Club Alpin 
Italien, vis^ Tann^e m^me par la Direction Centrale de Tu- 
rin. Devant cet argument inattendu mon homme est d(^s- 
argonn^, et, apr6s des excuses plus polies qu'il ne faudrait 
en attendre en semblable occurrence de nos gendarmes 
frangais, il redescend, un peu penaud de son inutile fati- 
gue. C'est bien 1^ probablement Tarrestation la plus t'lev(5e 
qui ait 61^ essayde en Europe. 

Un Epilogue curieux de Taventure me fut apport^ k quel- 
ques jours de \k h, Tignes par un num6ro de la Gazzetta del 
Popolo du 25 juillet qui racontait Thisloire, en ajoutant 
que la louable prudence de la police m'avait n^anmoins 
fait redescendre a Suse, et renvoye en France par le chemin 
de fer. D'ou je ne serais pas doign6 de conclure que mon 
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pauvre brigadier aura 6i6 verteiAent bl&m^ de son intelli- 
gence et de sa moderation. 

II ne serait que juste, si de semblables ddsagr^ments 
doivent arriver h nos collogues alpinisant outro-monts, 
que le gouvernement italien veuille bien nous en faire prd- 
venir. Je ne r^clamerais pas la reciprocity de bons pro- 
ceddspourles alpinistes pi^montais; mais,du moins,nous 
n'irions pas d^penser notre argent dans un pays si hospi- 
taller, et c'est 1^ tout Tinter^t et toute la morale a tirer de 
cet incident. 

Rendus h la liberty de Tascension i 7 h. 15 min., nous 
etions ^ 8 h. au sommet du Rochemelon (3,548-3,537 m^t. ' ), 
et 1^ un panorama merveilleux me d^dommage de mes 
peines. Lors de ma premiere ascension en 1878 ', un hu- 
mide et ^pais brouillard m'avait mis, suivant la pittoresque 
expression de Blanc, la t^te dans le sac ; mais cette ann6e 
le Rochemelon justifie amplement la renommee dont il 
jouit auprds des alpinistes italiens. 

Vers TEst la plaine et le cours du P6 se dessinent net- 
tement, pr^c^dant les reliefs fuyants des Apennins; je dis- 
tingue facilement Turin et m6me la Superga. Au Sud, dans 
un dedale de pics qui mo sont inconnus, je vols surgir la 
pyramido bardie du Viso, puis celle de Rochebrune. Mais 
k rOuest mon attention se fixe sur ce massif pen frequents 
des touristes fran^ais, qui s^pare le col du Mont-Cenis du 



1. Lorsque deux cotes sont plac^es a la suite Tunc de Tautre, reliecs 
par un simple trait d'union, la premiere est celle de la carte de I'Etat- 
major francais, la seconde celle do la carte de I'llltat-major italien. 

Je dois saisir I'occasion de compldtcr la nomenclatui*e des cartes de 
la region que j'aidonncc Tannic dcrnicre. A la carte de Tlnstitut topo- 
graphique italien, dite nouvelle carle italicnne, et dont il cxiste des 
Mitions au 50,000«, au 7o,000o ct au 100,000®, il faut maintcnant ajouter 
I'excellente carte au 100,000« qui accompagne le nouvcau Guide des 
Alpes Occidentales publiii par MM. Martelli et Vaccarone sous Ics 
auspices de la Section de Turin du Clul) Alpin Italien. 

2. Jahrhuch des Schweizer Alpencluh, ann^o 1878-79, pp. 179 et suit. 
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noeud du mont Thabor. En premiere ligne, c'est le plateau 
neigeux de la Cima Ciusalet, couvert du glacier de Bard et 
doming par le Signal de Cl^ry (3,320-3,313 m^t.); derri^re 
luis'ouvre le col Clapier (2,491-2,472 m6t.),tandisque sur 
son arSte Nord le col de Giaset le s^pare dela Pointe Droset 
(2,9-42 m6t.),dite Monte Malamot (2,913 met.) par la carte 
italienne. De Tautre c6t6 du col Clapier se dresse TAiguille 
de Savine (3,382 m^t.), appel^e Punta del Gran Vallonc 
(3,343 met.) par la carte italienne, et Tre Denli d'Ambin 
par le Guide de Martelli et Vaccarone, qui, rocheuse et 
escarp^e, sert de noeud de suture ^ un petit chalnon se 
projelant au Nord en France entre le vallon de Savine et 
le vallon d'Ambin, etportant la Pointe du Grand- Vallon 
(3,123 m6t.). La ligne d*ar6te nous am^ne ensuite au Sud 
au Signal du Mont d'Ambin ou Rocca d'Ambin (3,381- 
3,377 m^t.). Le col deRochemolle ou delKAgnello le s^pare 
de la Pointede Ferrand ouPunta Ferrant (3,374-3,364 m^t.), 
dite mont Nibl6 par la carte italienne, et qui se dresse au 
fond de la vallde frangaise d'Ambin. La ligne de partage 
des eaux fermant cette valli^e se compose encore, apr6s 
r^chancrure du col d'Ambin (2,834 m6t.), du mont Ambin 
(3251-3270 m^t.) et de la Pointe Soninieiller ou mont Balme 
(3334-3321). De cette derni^re cime se d^tache en Italic un 
chainon quientoure le vallon deRochemoIle,etse termine, 
apres le col neigeux de Gallambra, h la Pointe du Val- 
lonnet (3,222 met.). 

La chalne fronti^re renent ensuite vers le Nord par la 
Rognosa d'Eliache (3,389-3,385 m^t.), qui nous apparalt au- 
dessus du col de Rochemolle, et qui diStache en France 
un chalnon iuAisible ^ nos yeux entre le vallon d'Ambin 
et le vallon d'Etiache. Elle passe par les Rochers- 
Gomus (3,127 met.) etle Gros-Peyron (3,050-3,048 m^t.), 
avant d'arriver au col d'Etiache (2,814-2,787 met.) et au 
signal de Pierre-Minieu ou Punta San Michele (3,235- 
3,209 m6t.),tou8 en dessous de notre ligne dTiorizon. Mais 
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elle nous apparait de nouveau au-dessus de la Cima Ciusa- 
let, avec la belle Aiguille de Scolette ou Pierre -Menue 
{3,506-3,505 m^t.), qui va ensuite se rattacher au col de 
Frejus par le col de Pelouse (2,802-2,796 mhL), la Cima 
Gardiora (3,158-3,091 m6t.) et la cime du Grand-Vallon 
(3,134-3,128 m^.). Ce massif se terminaitversleNordknos 
yeux par le signal de Longe-C6te (3,108 m^t.), prolongc- 
ment deTAiguille de Scolette. 

Au Nord-Ouest, le plateau du Mont-Cenis ouvrait dans 
rhorizon une vaste brfeche que remplissaient au loin les 
cimes de laSavoie et du Dauphin^, le massif de TAiguille 
de Polset et de la Pointe de rEchelle, la Dent-Parrach^e et 
les crates du GhasseforSt et de la Vanoise. 

Mais en plein Nord recommengait pourmoi un spectacle 
int^ressant. Je me trouvais au sommet d'un immense trian- 
gle de neiges, form6 par les glaciers du Rochemelon et 
du Ribon. La branche de gauche de ce triangle, qui domi- 
nait par des pentes abruptes Tentonnoir de la Novalaise, 
s'abaissait d'abord rapidement, par Tune des parois du 
c6ne du Rochemelon, pour venir former le col de la Nova- 
laise (3,209 met.), puis remontait h une pointe innom^e 
(3,390 m^t.), s'abaissait de nouveau vers le Mont-Tour 
(3,260 m^t.) et le col des Trois-Dents pour s'dpanouir au 
plateau glac6 compris entre la Roche-Michel (3,444- 
3,413 m6t.),la Pointe Lamet (3,478 mhL, carte italienne) et 
la Cime du Chapeau (3,452-3,440 m^t,), et se terminer au 
d6me glac6 de la Pointe de Ronce (3,618-3,620 mht) 

Quant k la branche de droite, elle plongeait au col Delia 
Resta (3,275 m^t.) donnant dans la valine de Malciaussia, 
puis formait un large plateau aboulissant h droite k la 
Pointe du Fort (3,389 m^t.) et se relevant k gauche ^ une 
belle cime innom^e cot^e 3,543 m^t. sur toutes les cartes. 
De la cette branche se prolongeait entre les valines du 
Ribon et d'Av^role par des renflements peu saillants, la 
Grande-Felouse (3,491 met.), la Pointe du Grand-Fond 
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(3,543 m^t.), et venait aboutir k la majestueuse pyramide 
tronqu^ede Charbonnel (3,760 m^t.). 

Au milieu du triangle, entre la Pointe de Ronce et lacime 
de Charbonnel, le rideau d'horizon se formait de la chalne 
du Vallonnet et du Grand lloc-Noir, derri^re laquelle 
apparaissaient les sommets de la Grande-Casse, de la 
firande-Molte et les massifs de TAiguillc du Midi et du 
Mont-Pourri. 

Au Nord-Est la chatne des cimes de la valine d'Averole, 
que j'avais d^j^ distinguee Tannic derni^re du sommet de 
TAlbaron, se r^v^lait tout enti^re k mes yeux, et apr^s la 
Pointe du Fort (3,389 m^l.), qui me cachait la Pointe 
Avril (3,220-3,714), jc voyais la ligne de parlage des eaux 
former un c6ne aigu k la Punta Coslanz (3,300 m^t.), 
derri^re laquelle s'ouvrait le col facile de TAutaret (3,083- 
3,070 raet.)au pied de la pyramide triangulaire de laPointe 
de I'Autaret (3,350-3,338 m^t.). 

De cette pyramide rayonnait en France un chatnon ter- 
iiiis^ par rOuille du Favre (3, 132 m^.l.) dans la valine 
d'Av^rol;*, tandis que la chalne fronti^re, s'infl^cliissant 
pour entourer en Italie la yalUe de Malciaussia, formait la 
double cime de la Punta ValeLta (3,385-3,378 met.), point 
de depart en Italie d*un chafnon qui apres le col So\6 
(3,073 m6t.) portait la Testa del So\6 (3,387 m6t.) et le 
Monte Lera (3,355 mfet.). A partir de la Punta Valetta, la 
dorsale alpestre avec une ondulation inverse revient 
au Nord par le col de la Valetta (3,245-3,241 m^.) et les 
magnifiques ddmes de la Croce Rossa (3,564-3, oei7 met.), 
et de rOuille d'Arb^ron ou Roccie Rpsse, dite Pointe 
d'Arnes par les alpinistes italiens (3,587-3,540 met.). Vient 
^nsuite une depression assez marquee, ou se trouvent le 
col d'Arnes (3,035-3,014 met.) ct la Pointe d'Arnes 
.{3,218 m^t.), puis se dresse la grande parol noir^re de la 
Bessanese ou Uja diBessans(3, 617-3, 637 mfel.),quiprec^de 
lecol du CoUerin (3,238-3,202 met.). De mon belv^d^re je 
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vols alors la ligne fronti^re monter h la Pointe rocheuse 
de rOuillarse (3,i9l m^t.), point de suture de Tdperon de 
TAlbaron (3,662 met.), puis s'infldchir brusquement ^ TEst 
pour arriver au d6me neigeux duGhalanson. J'aperQois en- 
core dans la m6me directionlabelleCiamarella (3,698 m^.), 
les deux Levanna, et plus loin encore tout le massif du 
Grand-Paradis. 

Je passe plus d*une heure et demie, soit k relever le 
panorama photographique du Rochemelon/soit k ^tudier 
les parties de la chalne fronti^re qui se d^roulaient sous 
mes yeux de Tun et de Tautre c6t6 de mon observatoire, 
et ce n'est qu'^ 9 h. 40 min. que nous nous remettonsen 
route. Le barom^lre marquait 505 millimetres et demi, 
soitune hauteur brute de 3,370 metres. 

Mon projet ^tait d'aller descendre dans le vallon d'Av^- 
role par le Passo Castagneri. Mais connaissant la diffi- 
cult^ toute sp^ciale de ce passage qui n'a encore ^16 pra- 
tique qu'une fois et en sens inverse*, je ne voulais pas 
m'y aventurer sans Tavoir au pr^alable soigneusement 
examine. Le Rochemclon ne pouvait me fournir le poste 
desirable, mais j'avais bien pens^ le trouver au pic 
3,543, dont la position oblique et la proximity de la valine 
d'Av^role devaient me permettre de scruter dans toute son 
dtendue le trajet du Passo Castagneri jusqu'au glacier de 
Derri^re-le-Glapier. 

En 20 min. (10 h.)nous sommes au bas du c6ne de notre 
pic, etnous Yoiik k d^couper versleNord Timmense plateau 
du glacier de Rochemelon. La surface ondul^e recouverte 
d*une couche do ueige fralche qui s'enfouQait sous le pied 
rendait notre marche lente et p^nible. A 10 h. 45 min. 
nous arrivons sur une ar6te qui domine le vallon de Mal- 
ciaussia, un pen au Nord du col della Resto, et, suivant k 
pen pr6s le sommet de la dorsale, nous atteignons ^ 11 h. 

i. Par M. Filippo VaUino : BoUettino del Cluh Alpino Haliano no50, 
ann6c 1883, p. 26 i ss. 
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LA TSANTELEINA. H 

Tar^te qui ferme la valine d'Av^role, entre la Pointe du 
Fort et le pic 3,5i3. Nous remontons alors cette ar^te k 
pontes tr^s douces, et 411 h.20min. noussommes presque 
au point culminant. Une br^che rocheuse et escarp6e, pro- 
fonde d'une dizaine de metres environ, nous s^pare encore 
du veritable sommet : nous y descendons bien vite, et ti 
11 h. 30 nous sommes tons trois r^unis sur le pic 3,543. 
Aucun vestige du passage de Thomme ne s*y montre, c'est 
bien une cirae vierge que nous venous de vaincre si faci- 
lement, et mes guides se h^tent d'y Clever une petite pjnra- 
mide dans laquelle je depose un court proc^s-verbal de 
Tascension. Ge pic nouveau commandant toute la valine 
du Ribon, et ne pr^sentant pas d'ailleurs d'autre particula- 
rity sp^ciale, je le baptise Pic du Ribon*. Le barom^tre 
marque^encore exactement 505 millimetres etdemicomme 
au sommet du Rochemelon ; mais comme le temps s'estun 
peugM^depuistouthTheureetque desombres nuages com- 
mencent h envahir Thorizon, mon observation vient corro- 
borer les mesures de la carte italienne, qui attribue au Pic 
du Ribon une preeminence de 16 m6t. sur le Rochemelon, 
ne cotant celui-ci qa'h 3,537 metres. 

Le panorama dont nous jouissons est encore plus impo- 
sant que celui de tout k Theure : malheureusement le 
vent du Sud-Ouest qui souffle en temp6tene laisse aucune 
stability i mon appareil, et apr^s de values tentatives,dont 
Tune manque d'envoyer la chambre noire sur le glacier de 
Derri6re-le-Clapier, je me vols a mon grand regret oblige 
de renoncer h la photographic. 

Nous sommes entouresde glaciers de toutes parts, nous 
plongeons k la fois dans la valine du Ribon et dans la 
valiee d'Av^role, et, comme je Tavais pr^vu, nous avons 
sous les yeux tout le trajet du Passo Castagneri. La pente 

1. Rivista mensUe del Club Alpino Italiano^ vol. VIII, ann6c 1889, 
n« 8, pp. 253-254. — Alpine Journal^ vol. XIV, novcmbro 1889, 
n* 106, p. 493. 
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du couloir est effrayante, et une magniflque rimaye est 
beante h sa base; avec une bonne neige de rhiver la des- 
cente ne serait pas impossible; mais aujourd'hui, avec la 
neige fralche qui pourrait partir en avalanche, Tentreprisc 
serait trop t^m^raire. En revanche, je d^couvre bien ^dte un 
ailtre passage plus direct et tout k fait facile pour gagner le 
glacier de Derri6re-le-Clapier. A 500 m^t. de notre sommet 
environ, notre arfite, qui se prolonge avec de faibles ondu- 
lations jusqu'^ la Pointe de Charbonnel, s'incurve l^g^re- 
ment, et, de cette sorte de coude, k pen pr^s au point cote 
3,361 sur la carte frauQaise, une pentetr6spraticable,partieen 
rieiges, partieeu^bouUs, s'abaissejusqu'aufondde la valine. 
La rejoindre par notre facile ar^te serait Faffaire de dix 
minutes*, et nous allions nous mettre en devoir d'ajouter 
un col vierge k une cime vierge, quand une premiere ond^e 
ram^he notre attention sur le temps qui s'est tout a fait 
gki6 avec une rapidity surprenante. 

Comme il nous faut arriver h Bessans, et que le trajet de 
la valine du Ribon est plus court que celui de la vallee 
,d'Av6role, nous sommes bien obliges de renoncer h notre 
nouveau col, et, quittant le sommet du Pic du Ribon k 
midi 30 min., nous nous langons h la glissade sur les 
pentes qui nous sdparent du glacier du Ribon. Malgr(3 
toute notre hAte, la pluie nous alteint avant la fm de la des- 
ceiite des rochers qui succedent au glacier et a c6t6 des- 
quels il fait une si belle cascade de s^racs, et sous ses 
coups presses notre retraile se change en d^route. Ce cor- 
ridor de la valine du Ribon est interminable, et nous som- 
mes tremp6s k fond quand k 6 h. 30 min. nous faisons 
notre entree i Bessans. 

i. J'ai cu le plaisir d'apprcndrc depuis que mon excellent ami 
Coolidgc avail frayc le 7 septcmbrc ccttc voic et tpouvc memc un 
passage j)lu9 direct encore que cclui-ci que je lui avals signalc. (Voir 
Alpine Journal, vol. XlV, novembrc 1889, n© 106, p. 495.) 
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POINTE DES ARSES (3,203 uet.) 

A Bessans, je trouvechez Cimaz, k c6t6 du pont de TArc, 
une auberge trte confortable, et que son propri^taire 
intelligent ne demande qu'k am^liorer : je me fais done un 
devoir de la signaler h nos collegues que la beauts du site 
et le nombre des excursions environnanles attireraient dans 
la Haute-Maurienne, d'autant plus que Bonneval est main- 
tenant bien d^shMt6 par la disparition de Fhospitali^rc 
maison Gulct. 

La temp^te qui nous avait fait renoncer h la descente 
sur Av6role se prolongea pendant deux jours, et le 23 juil- 
let il pleuvait encore, quand je me dt^cidai k gagner Bon- 
neval. Je voulais cette ann6e faire une reconnaissance 
aussi complete que possible du massif de Tlseran, et,lelen- 
demain de mon arriv^e, le temps ay ant Fair de se mettre 
au beau, je commengai par faire la charmante et facile 
promenade de la Pointe des Arses. {Annuaire du Club Alpin 
Frangais, 1878, p. 198.) 

Parti ^ 6 h. 50 min. du matin, et quittant au bout d'une 
heure dans le vallon de la Lenta le chemin du col dlseran 
pour gravir k droite des pentes de prairies, puis de rocailles, 
j'arrivais en quatre heures d'une ascension lente au som- 
met du belv6d6re, juste au moment ou le dernier brouil- 
larddisparaissait sous les assauts r6p6t6s du vent duNord. 

Un panorama merveilleux et presque circulaire s*^ten- 
dait aiitour de nous, et, k Tabri dans une sorte de niche 
dans les rochers du sommet, je me h^te d'en relever la 
photographie. A Bonneval le barom^tre avait donn6 une 
pression de 617 millimetres, soit au cadran orom^trique 
une hauteur brute de 1,760 m^t.avec une erreur de80 met. 
en moins. Au sommet je trouvais une pression de 522 mil- 
limetres un quart, soit une hauteur brute de 3,1 15 met., et 
avec la correction une hauteur de 3,195 m5t. La carte de 
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rEtal-major doniiant a cette pointe une hauteur de 
3,203 m^t., on voil que ce chiffre peut parfaitemenl 6tre 
considt^rd comme exact. 

Nous d(^jeunons dans notre niche, et, aprte une halte 
prolongt^e en face de cet admirable spectacle, nous descen-- 
dons h Tdchancrure qui s^pare la Pointe des Arses de 
rOuille-Noire, ct qui, d'un acc6s facile des deux c6t6s, m^rite 
d'Mre appel^e col des Arses (3,093 m^t.). Nous venous 
passer vers le pied de TOuille de Rei, et, suivant la belle 
terrasse de prairies du Plan des Eaux et des Lauzes, nous 
rentrons k Bonneval i 5 h. 30 min. du soir. 



ASCENSION DE L'AIGUILLE PENS (3,451 met.) 

Le 25 juillet, nous reprenions k 5 h. 15 min. le chemin. 
du col dlseran, et k 7 h. 30 min., apr^s avoir long^ la 
curieuse chalne de TArselle et des Lessi^res, nous nous, 
arr^tions au pied de la derni^re mont^e du col pour pro- 
c6Aer k une collation. Repartis k 8 h. 20 min., nous quit- 
tons le chemin muletier, et, suivant toujom*s le thalweg 
du vallon, nous nous (5Ievons par des pentes douces de. 
prairies, puis de neige, au col Pers que nous atteignons 
k 10 h. (3,015 m6t.). A notre arriv^e sur le col, les mon- 
tagnes de la Haute Tarentaise se d^masquent k nous, 
brusquement, et je fixe en deux plaques un panorama, 
allant du col de la Galise au col de la Bailetta, et notam- 
ment un aspect tr^s int^ressant du massif de la Tsante- 
leina. 

Le signal dlseran ^l^ve k TOuest du col sa lourde masse 
ddfendue par une ceinture d'escarpements qui ne se- 
raient pas inaccessibles ; mais Taller et le retour nous 
prendraient bien une heure et demie que nous emploie- 
rons plus utilement ailleurs, car son panorama ne peut 
pas rivaliser avec celui de TAiguille Pers. Cette. ascension 
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18 COURSES ET ASCENSIONS. 

horizon s'dtendantde la Grande-Sassidre^rAiguille-Rousse. 

A midi, lestds d'une seconde collation, nous repartons, 
el, apres une faible depression, par une ar^te rocailleusc 
toujours aussi facile, nous arrlvons h midi 30 inin. au pic 
3,309, Time des pointes de rAiguille Pers,formant un noeud 
important du massif. Le relief g^n^ral du massif dlseran 
est en effet fort simple : il se compose d'une chalne dor- 
sale qui va prcsque en ligne droite de TOuest h TEst, du 
signal diseran au col du Bouquetin, en passant par Ic col 
Pers, les pics 3,317 et 3,399 de TAiguille Pers, la Hoche- 
Noiro,le col de Montet etrAiguille-Rousse,et d'un chatnon 
A angle droit qui se d^tache pr6cis(5ment du pic 3,399 pour 
sc projeter directement au Sud par le point culminant de 
rAiguille Pers (3,451 m^t.), rOuille-Noire, la Pointe des 
Arses et la Pointe de Cueigne. Signalons en passant que Ic 
figure du terrain de la carte frangaise est d^fectueux sur- 
tout au point ou il dessine un angle tres prononcd entre 
les cotes 3,317, 3,399 et 3,177 : la ligne y est au contraire 
presque droite. 

Une autre erreur de la carte que nous n'avions pu rele- 
ver rann(§e derni6re, mais qui de notrepic 3,399 apparalt 
clairement aux yeux, c'est celle qui place le col de Montet 
entre cc pic et la Roche-Noire : en ce point, Tar^te, en forme 
de scie, ^troite etdentel^e, serait presque infranchissable, 
tandis que la large et facile depression du col de Montet 
s'ouvre plus k I'Est, entre la Roche-Noire et la Petite 
Aiguille-Rousse, vers le point cote 3,175 mfet. 

Nous avions compte, de ce pic, continuer h suivreTarftte 
dorsale, ou tout au moins descendre directement sur le 
glacier de Montet pour gagner la Roche-Noire; mais c'est 
en vain que mes guides cherchent un passage dans Tescar- 
pement que nous dominons. On y monterait peut-6tre, 
mais la descente de ces schistes pourris serait trop hasar- 
deuse. Nous prenons alors Tar^te qui se prolonge vers le 
Sud : mais elle est form^e de blocs chancelants, et il ne 
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nous faut pas moins d'une demi-heure pour atteindre 
le point culminant de i'Aiguille Pers, cot6 3,451 m5l., 
celui m^me que M. Rochat proposait d'appeler Dent de 
jSJontet [Annuaire du Club Alpin Frangais^ 1878, p. 168). 

lei c'est un panorama feerique qui se d^veloppe tout 
autour de nous. De la vue merveilleuse que nous avions ^ 
TEst et au Sud sur Ics massifs de la Levanna, de Mulinel, 
de la Giamarella et de TAlbaron, je ne dirai rien, car j'ai 
amplement dt5crit Fannie derni^re cette partiedela chalne 
fronli^re. Pourlant je dois relever une erreur que j'ai com- 
mise [A nnuaire du Club Alpin Frangais^ 1 888, pp. 73 , 94 et 1 i) 
en identifiant, dans le massif de la Levanna, la Punla della 
Uja avec rAiguiUe-Perc($e. Cette derni^re n'est qu'un ren- 
flement sans importance de Tar^te de la Levanna, tandis 
que la Punta della Uja (3,394-3,330 m^l.), situee eutre 
rAiguille-Porcue et le col du Carro, est une petite cime 
donnant naissance h un cliainon secondairo qui se pro- 
jette en Italic. 

Mais le panorama Nord est d'un int^r^t tout particulier, 
car,de memc, du reste, qu'a nos deux precedentes stations 
des pics 3,317 et 3,399, mais avec plus d'ampleur, nous do- 
minons tout le bassin des sources de ris6re. 

Vers I'Est, k partir de la pointe 3,399 ou nous nous 
trouvions tout h Theure, nous suivons de ToDil les crates 
noir^tres et dentel($esqui aboutissent^ la pyramide€*cras(5e 
de la Roche-Noire (3,301 met.), derri^re laquelle s'ouvre le 
col ncigeux de Montet, et ensuite k la masse de TAiguille- 
Roussc qui nous cache le col du Bouquetin et le col d'Oin. 
La dorsalc alpestre reparalt k la Cime d'Oin (3,277 met.), 
puis aprtjs une br^che sans nom remonte k la Cime de la 
Vacbe (3,189 m^t.), qui s'abaisse par un escarpement 
abrupt au large col de la Vache ; elle continue par les quatre 
dentelurcs peu marquees de la cr^te du Grand-Cocor 
(3,022 m6t.), et aboutit par le petit col de b Galise h lenorme 
masse du Bousson. Ce renflement est le point de suture 
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d'une longue et importante chatne qui se projette en Italie 
vers le Nord, courant entre le A^al de Rhymes et le val 
Savaranche, et se relie k TEst par le col de Nivolet au 
massif duGrand-Paradis. On appelle proprement massif du 
Bousson le premier anneau de cette chalne, qui, s^par6 des 
autres parle col italien du Rousset, pr^sente sur la ligne 
fronti^re la Pointe de la Galise (3,342-3,345 metOet plus au 
Nord trois autres mamelons, la Punta Bousson (3,341 m^t.)» 
la Punta Basei (3,338 m^t.) et la cime Gran Vaudala 
(3,254 mhL), 

De la Pointe de la Galise, point culminant du Bousson 
et noeud de la chalne, la dorsale s*infl^chit h TOuest et 
re\ient presque parallMement k Taxe principal du massif 
dlseran pour former avec lui le haut bassin de Tls^re. 

Elle pr^sente tout d'abord une large depression glacee, 
le col de Bassagne (3,160 m^t.), franchipar M. Coolidge le 
31 aoiill889\puisleRocdeBassagne (3,232-3,224 m^t.),ren- 
flement h deux t^tes faisant unefaiblesailliesurles nappes 
glac^es qui Tentourenl, s^parant le col de Bassagne du col 
plusmarqu6de Calabre (3,08! met.). Vient ensuite la belle 
Pointe de Calabre (3,363-3,276 m^.), appelle Roc del Fonte 
par la carte italienne*, qui pr(5c^de le magnifique col de 
Rh(>mes (3,062-3,10! met.) par lequel la dorsale aboutitau 
massif de la Tsanteleina. 

Le massif de la Tsanteleina, que la carte de TEtat-major 
frauQais appelle massif de la Grande-Parei, est un des plus 
imporlants de cette partie de lachaine fronli^re et se Irouve 
k Tun des points oil ses inflexions sont le plus tourment^es. 
II a M pendant longtemps peu connu, parce qu'il s'abrite, 
pour les habitants de la vall(^e de Tls^re, derri^re une pre- 
miere ceinture de pics escarp^s qui en d^robent les points 

\. Alfine Journal, vol. XIV, novcmbrc 1889, n* 106, p. i91. — Voir 
aussi Annua i re du Cluh Alpin Frangaii, 1878, pp. 215-221. 

2. Alpine Journal, loc. cit. — Annuaire du Club Alpin FrangaiSy 
1888, p. 114 ss. 
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principaux, et que du c6t^italien il git aufond des steppes 
glaces de rimmense glacier de Rhymes. Nous en donne- 
rons plus loin une dtude complete. Mentionnons seulement 
pour le moment les points qui faisaient saillie dans notre 
panorama : la grosse Pointe de Bazel (3,443 m^t.),<iui do- 
mine h rOuest le col de Rhymes, les crates dentel^es de 
Quart-Dessus (3,474 met.), dominies par le point culminant 
de la Tsanteleina (3,606 m^t.), et la cime du Santet 
(3,473 m6t.) 

Celle-ci n'appartient d6}k plus k la dorsale, et, k partir de 
ce point, la cr^te qui limitait le haut bassin de Flsdre 
s'abaissait brusquement au col de la Bailetta (2^855 m^t.) 
pour remonter au Pic de la Bailetta (3,060 m6t.), au cylin- 
dre du D6me (3,033 m^t.) et se terminer au-dessus de 
Val-dlsere par le signal de la Pointe du Front (2,964 mhL) 

Derri^re cette chalne qui, de notre belv^ddre, se d^rou- 
lait si bien sous les yeux, surgissaient, ai-je besoin de le 
dire, des seconds plans plus grandioses encore : tout le 
massif du Grand-Paradis et de la Grivola, les chaines du 
Tout-Blanc, de la Becca de Tlnvergnan, de la Sassi^re, et 
plus loin encore les pics suisses etle massifdu Mont- Blanc. 

Cette contemplation fait courir les heures avec une in- 
croyable rapiditi5 ; mais quand, revenu au sentiment de 
notre situation, j 'examine la route k suivre, je m'apergois 
que la descente sur le glacier de Monlet n'est pas plus facile 
d'ici que du point 3,399. La portion d'ar^te que nous avons 
suivie depuis lors ne me fait pas mieux augurer de celle 
qui nous resterait k faire pour gagner au Sud la seule vole 
de descente qui nous paraisse possible, celle de la br^che 
ouverte entre notre cr^teetrOuille-Noire,et nous nous d^- 
cidons alors k descendre tout simplement k TOuest sur le 
haut plan du glacier du Grand-Pissaillas, pour faire plus 
rapidement ce trajet. 

Nous quittons li 2 h. 30 min. notre sommet, et en dix mi- 
nutes un bon couloir de neige nous am^ne sur le glacier 
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que nous arpentons k grandes enjambdes. A 3 h. 20 min. 
nous sommes h notre brdche (3,258 mftt.), qui est un col 
largement ouvert par Tabaissement de Tar^^te et que je pro- 
pose d*appeler col de TOuille-Noire, comme je proposals 
dans Texcursion prdcedento d'appeler col dcs Arses T^chan- 
crure qui lui fait pendant de Tautre c6t6 de TOuille-Noire. 
D'ici 1 ascension de TOuOle-Noire (3,366 m^t.) serait des 
plus simples par une douce pente de neiges et de rocailles, 
mais ce belv6d6re ne pourrait rien nous ofTrir de neuf. 
Nous nous mettons done aussitOt en devoir de d^couper le 
glacier de Montet. La neige fratche y est profonde et ra- 
mollie, et nous nous apercevons bientot que ce sera une 
bien longue affaire que de gagnerle pied de la Roche-Noire. 
Alors nous nous demandons ce que nous irions y faire : 
elle n*a point de nouvelles constatations h nous permettre, 
et rheure esttropavanc(3e pour que nous puissions ensuite 
remonter sur TAiguille-Rousse; autant r^server nos forces 
pour demain, et nous xoilk changeant de direction et d^- 
valant, par le glacier de Montet et les rocailles qui le sou- 
tiennent,A'ersrentonnoirduruisseau de Montet. Traversant 
oil suite sur notre gauche des terrasses herbeuses, nous 
arrivons It 6 h.,au milieu d'un splendide coucher de soleil, 
au chalet de L^chans, ou nous alliens passer la nuit. 



LES CRCTES DU CARRO ET LE GLACIER DES SOURCES 
DE LISCRE 

J'ai d(5jh chants Tannic derni^re les louanges du chalet 
de L(5chans, qui se trouve dans une situation admirable 
pour desservir comme refuge toutes ces montagnes du 
haiit bassin de TArc, et il serait bien h d^sirer que le Club 
en fit Tacquisition dans la succession du p^re Culet ou fit 
construire k proximity un refuge spc^cial ; car maintenant 
aux mains des h^ritiers ce chalet va se trouver, comme les 



Digitized by 



Google 



LA TSANTELEINA. 23 

autres, habits dans la belle saison par ses propri^taires, 
leurs animaux et leurs parasites. En 1889, le cbaletdu 
p6re Culet 6tait encore tel que nous TaA^ons laiss^ Tannic 
pr^c^dente, et nous y pass^mes comme alors une excel- 
lente nuit. 

Le matin du 26 juillet ne s'annongait pas comme Tau- 
rore d'un beau jour. Le barom^tre, qui marquait la veille 
575 millimetres, n'en marquait plus que 572 et demi, et le 
del s'estompait de petits nuages rouges qui ne disaient 
rien de bon. Mon projct pour la journee ^tait de suivre 
Tar^te fronti^re du col du Bouquetin au col de la Galise, 
escaladant h la suite Tune de Tautre la Gime d'Oin, la Cime 
de la Vache et les crates du Grand-Cocor ; cela ne devait 
otre nilong ni difflcile, et je pensais bien en ^tre venu h 
bout avant que le temps ne se gkiki, 

Malheureusement, en ddpit des conseils de Blanc, je 
voulus chercher une variante h mon couloir du col du Bou- 
quetin, et, au lieu d'en faire Tascension en somme fort d^- 
bonnaire malgr^ Taspect r^barbatif du passage, j'eus la 
malencontreuse id^e de tenter de rejoindre le plateau du 
Bouquetin parle col du Garro : de lit vint tout notre malheur. 

Nous quittons done ^ 5 b. 20 min. le chalet de L^chans, 
et nous suivons le chemin de la Levanna jusqu'au lac 
Blanc que nous atteignons ^ 6 h. 30 min. ; de l^ nous allons 
faire une reconnaissance h la mine de fer qui s'exploitait 
jadis h proximity, et oil Ton voit encore les debris d'un 
four h griller les minerals et Tentr^e de deux galeries. Je 
prends des ^chantillons de ce mineral, qui me paratt k pre- 
miere vue un oxyde cristallin analogue au fer oligiste 
(ces ^chantillons se perdirent durant la temp6te que nous 
allionsessuyer), je fis quelques photographies, nous d^jeu- 
n^mes, perdant \h un temps pr^cieux, et enfin ce ne fut 
qu'Ji 8 h. 15 min. que nous nous remlmes en marche sur 
le sentier assez bien trac6 du col du Garro. A 9 h. 15 min. 
nous sommes sur le'col, oiile barom^tre marque 523 mil- 
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lim^tres, soil une altitude au cadran orom^trique de 
3,100 m^t. et avee Terreur observ6e ce matin k L^chans 
3,135 m^t., ce qui se rapproche beaucoup de la cote 
3,140 m^t. de la carte italienne, probablement plus exacte 
que celle dc 3,202 de la carte frauQaise. 

Ici, je siiis obliged de rectifier une etreur consignee en 
mon article derandernier,oujedisais (page 91 delMnnwa/V/? 
de 1 888) que le plateau ondul(3 du Garro va du col du Can o 
au col d'Oin. Ce plateau, qui n'est pas figure du tout sur 
la carte frangaise, mais Test assez exactement sur la carte 
italienne, est en r6alit6 une sorte de triangle neigeux com- 
pris entre le col d'Oin au Nord, le redan rocheux 3,184 
que la carte italienne appelle Cime d'Oin h TEst, et le col 
du Bouquetin et la Cime du Garro (3,315-3,310 met.), au 
Sud. Entre la Cime du Garro et notre col s'dtend une mu- 
raille 6troite,escarp6e sur le versant italien presque autant 
que sur le versant franQais,et don tTar^te dentel^e pr^sente 
une succession de tours et d'aiguilles pires que les dents 
d*une scie. J*aurais du reste biendd m'en souvenir, car ello 
(3tait figurde sur diverses de mes photographies, et nolam- 
ment sur le fragment du panorama de la Levanna quia 6te 
publit5 a la page 107 de VAnnuaire de Tan dernier*. 

Blanc me propose de contourner cette muraille en des- 
cendant en Italic sur le glacier du Garro pour alter remonter 
par une pente neigeuse assez douce au redan 3,184 m^t. 
C'eAt ^16 prudent et siir, mais j*ai la foUe idde que les 
crates serait moins longues, et je tiens absolument h les 
suivre. Nous voil^ done k essayerde cheminer sur Tar^te. 
Mais ces crates sont bientdt impraticables, le versant fran- 

1. A propos (Ic ccttc gravurc, rcniarquons que la l^gcndc pourrait 
induire Ic Icctcur en crrcur. Ellc annonce en cffct une « vuc dc la 
Cime d'Oin ». Or la Cime d'Oin figure bicn sur le dessin, mais cllc n'y 
jouc pas le premier role. Le beau pic qui occupe le milieu de la gra- 
vurc est la Graado Aiguille-Rousse, tandis que la Cime d'Oin ii'esl 
qu'unc modcstc eminence qui so trouvc sur la droite, k c6t6 d'un autre 
monticule, la Cime de la Vache, situee plus k droite encore. 
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Qais est absolument vertical, et nous sommes oblig(5s de 
nous risquer siir le vcrsant italien. D^crire la voltige k la- 
quelle il faut dds lors nous livrer, suspendus h des saillies 
infinit^simales a plus de 200 m^t. a\i-dessus du glacier 
dii Carro, serail plus difflcilo encore que de I'exicuter. Le 
long de la parol rocheuse nous montons, nous descendons 
au gro de terrasses qui n'ont pas la largeur de nos se- 
melles, et encore bien rarement nous trouvons-nous sur 
la roche en place et solide : le plus souvent nous devons 
nous tenir en dqullibre sur les arfttes de blocs qui au moin- 
dre faux mouvement nous entraineraient dans le vide. En- 
fin nous nous en sommes tir^s, mais c'est une tentative 
que je ne conseillerais h, personne de recommencer. A 
H h. 30 min., nous prenons pied sur le plateau du Carro, 
un peu en dessous de la cr^te 3,3i6-3,310, ayant mis par 
cons(^quent plus de deux heures h efFectuer un trajet d'en- 
-viron ! kilometre. 

II est temps d'arriver h un sol plus element, car h peine 
avons-nous fix^ la corde et pris la livr^e des glaciers que 
la temp^te qui s'(3tait peu h peu form^e depuis le matin 
(delate avec une rage effroyable. En un clin d'oeil nous 
sommes cribl^s des mille piqAres inflig^es par un gr^sil 
cristallin que le vent nous fouetle dans la flgure. Nous 
d(5coupons rapidement notre plateau pendant qu'on y voit 
encore un peu, pour rejoindre Fardte qui va du col du Bou- 
quetin au col d'Oin que nous connaissons bien et oii nous 
ne pouvons nous ^garer. Mais dans une pareille tourmentc 
les dentelures qui T^maillent, Ires anodines en temps ordi- 
naire, nous demandent des precautions inflnies, et ce n'est 
qu'^ midi 15 min. que nous pouvons nous abriter un mo- 
ment au col d'Oin. 

Avec ce temps-K\, le trajet que j'aAais pr^m^diti sur les 
cimes de^'ient aussi impossible qu'inutile : nous sommes 
trop heureux de nous trouver sur un glacier bien connu 
pour chercher autre chose, et, quittant h midi 25 min. notre 
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abri, nous nous empressons autant que possible de longer 
le haut plateau du glacier des Sources de Tls^re. A 
niidi 45 min., nous aA'ons contourn^ la Gime d'Oin et la 
Girae de la Vache, et nous sommes sur le col de la Vache. 
J'avais si bien perdu ma direction dans la tourmente que, 
seul, je serais sdrement descendu en Italic. Blanc me mon- 
tre dans la blanche obscurity qui nous environne les ma- 
melons k peine saillants du Grand-Gocor, que nous nous 
remettons k longer. Leur d^veloppement ^st assez conside- 
rable, et ce n'est qxx'k 1 h. 30 min. que nous atteignons 
une sorte de petite barre rocheuse qui, en dessous de la 
quatrieme bosse, st^parerait un petit glacier de la Galise, 
formant entonnoir au pied de la pointe et du col de ce 
nom, de Timmense glacier des sources de I'ls^re que nous 
venous de traA^erser dans presque toute sa longueur. Nous 
d^valons par la moraine de la Galise ; la tourmente s'apaise 
un peu, et elle a*cess(5 tout k fait quand a 2 h. nous re- 
joignons les premieres tfites de gazon. 

On pent enfin s'arr^ter, et c*est bien le cas de faire une 
petite collation. Un rayon de soleil \ient m6me nous r^- 
chauffer etnous ^gayer, puis k 2 h. 45 min. nous repre- 
nons la descente par le bon sentier du col de la Galise. A 
3 h. 30 min., nous sommes au Prarion ou Ton construit 
un nouveau chalet *. La Section de Tarentaise duGlub, bien 
inspir^e, s'est abouch^e avecle propri^taire, et une cham 
bre de ce nouveau chalet formera un refuge trds bien situ^ 
pour les \isiteurs de ce cirque. 

L'dclaircie ne dure gu^re, et h Tentr^e du Malpasset 
(3 h. 45 min.), tr^s heureusement am^lior^, nousretrouvons 
la tourmente ; seulement c'est main tenant de la pluie au lieu 
du gr^sil de tout iTheure que le vent nous souffle k la figure. 
Piolets sous le bras, chapeaux rabattus, mains dans les 

1. C'cst la que I'lserc prcnd naissancc par la reunion des ecoule- 
mcnts du magnifiquo cirque do glaciers qui du Roc do Bassagnc k 
TAiguillc Pcrs cntoure cc vallon. 
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poches et dos arrondis, nous pr^cipitons la marche; i 
4 h. 15 min., nous passons aux chalets de Saint-Charles ; 
^ 4 h. 40 min., au Fornet, nous trouvons Tamorce de la 
route, et Faspersion est complete quand, ^ 5 h. 10 min., 
nous alteignons Val-d'Is6re ou nous attendait heureusc- 
ment une douce et confortable hospitality dans le nouvel 
h6tel Morris. 



SOUVENIRS DE LASCENSION DE LA GRANDE-SASSIERE 

(3,756-3,759 m^t.) 

L'orage qui nous avait si durement ramen^s des sources 
de ris6re nous rc^duisit k Finaction pendant trois jours, qui 
eussenl 6t6 insupportables sans les bons soins et Texcel- 
lente cuisine de M"* Morris, ainsi que le confort tout spe- 
cial de son h6tel, qui laisse bien loin derri^re lui tons les 
Reviale de Tignes. 

Ce temps ainsi perdu ne peut 6tre mieux employ^ qu'^ 
rappeler bri^vement les re^sultals, au point de vue de la 
reconnaissance g^n^rale de la topographic de ces monta- 
gnes, acquis par mon ascension de la Grande-Sassi^re, 
dont la relation n'avait pu trouver place dans VAnnuaire 
de Tan dernier. 

L'ascension en elle-m^me est tr^s connue, et n'avait eu 
de notable que la rapidity de la descente en regard de la 
longueur de la mont^e, rapidity due k une descente directe 
dans les schistes noirfttres de la parol m^ridionale. Partis 
le SOaoAt 1888 de Tignes h 4 h. 10 min. du matin, nous 
^tions aux chalets des Sales 5 5 h. 45 min., et nous gravis- 
sions aussitot la pente des prairies au Nord de ces chalets 
pour alter prendre la grande ar^te occidentale. Aprds une 
halte de trois quarts d'heure consacr^e h un premier de- 
jeuner k mi-hauteur des prairies, et une seconde d'une 
demi-heure dans les rocailles, nous arrivionsi 10 h. 45 min. 
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ati point cot^ 3,278 m6t., oucoramence une sorte de plateau 
neigeux assez allong^; h 11 h. 20 min. nous abordions la 
derni^re pente, et k midi 40 min. nous nous groupions au 
sommet de la Sassidre. 

Pour le retour, partis a 1 h. 45 min., nous rejoignions k 
2ii. 30 min. le point cote 3,278, puis, aprds une halte d'une 
heure, nous prenions la grande pente de schistes, teni- 
liante k Toeil mais tres praticable; nous touchions ^ 5 h. 
10 min. le fond du vallon de la Sassidre, nous passions 
aux Sales k 5 h. 20 min., etrentrions k Tignes ^ 6 h. 25 min., 
ayant ainsi employe sept lieures et quart k la mont^e et 
trois heures quarante minutes k ladescente. 

J'6tais mont6 sur la Sassi^re, attird non pas par Tascen- 
sion, qui est d'une monotonie d^sesp^rante, maisparce que 
I'altitude de ce pic, qui domino toutes les cimes environ- 
nantes, me paraissait devoir en faire un magniOque belv6- 
d^re pour le bassin des sources de Flsfere. Je m'^tais 
tromp6, car un massif inlerm^diaire, presque aussi 61ev6, 
celui de la Tsanleleina, me los d^robait; mais quel prcsli- 
gioux spectacle se deroulait k mes yeuxl En offet, de 
notre belv^d^re mftme part une arftte aigu6 qui plonge 
brusquement au Sud, puis qui fuit vers TEst pour aller 
apres une s6ric d'ondulations former le pic de la Traver- 
sifere (3,321-3,341 m6t.), k la fois noBud et coude de la 
chalne frontifere. II sert de point de suture k une longuc 
chalne qui s'enfonce en Italie, remontant vers le Nord 
entre le vallon de Rh6mes et la valine de Valgrisanchc, et 
qui porte nolamment la Traversit^re ou mont Bassac Sud 
(3,495 m6t.), et la Becca de Tlnvergnan (3,608 ra6t.).Nous 
dominons de ce c6i6 un immense cirque de glaces compo- 
sant les glaciers de la Gliairetta, de Vaudct et de Bassac- 
Ddr^, dont les ^coulements ferment k TAlpe de Vaudet les 
sources de la Doire de Valgrisanche. 

La chalne frontiere descend du Pic de la Traversi6re au 
col de la Golet'ta (3,063-3,120 met.), mal k propos appeld 



Digitized by 



Google 



'i 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



LA TSANTELEINA. 31 

encore col de Rhymes par les cartes franqaise et italienne, 
ct qui nous est cach^ par le pic ; et continuant au Sud elle 
remonte, par une ar^te de glaces formant un dos d*ane 
arrondi, a un monticule rocheux (3,279-3,291 m^t.) qui 
n'aurait pas d'importance s*il n'(3tait encore un point de 
suture, car de la part a FEst d'abord, puis au Nord, un 
court chalnon qui se projette au milieu de llmmense gla- 
cier de Rhymes el se redresse pour former la pointe de la 
Grania-Paj'ei (3,463-3,473 met.). De ce monticule la dor- 
sale s'infldchit au Sud-Ouest, et, passant par une belle 
6chancrure de glaces, le col de la Tsanteleina (3,161 met.), 
nettement ouvert sous nos yeux, elle remonte par une 
magnifique pente de neige au majestueux pic dela Tsante- 
leina (3,606 met.), qui se trouve pour nous en projection 
immediate au-dessous des Levanna. 

De mon obsen^atoire je voyais que le col de la Tsante- 
leina doit communiquer, par le haut plan du glacier de 
Rhymes, avec le col de Rb^mes, permettant ainsji un tour 
de la Tsanteleina tr6s instructif; j'admirais Timmense 
itendue de ces nappes glaciaires qui tapissent le fond 
des valines de Rhymes et de Valgrisanche, et je constatais 
sur Tobservation de mes guides que Ton pourrait descendre 
en Italic par les rochers scabreux de Tar^te Sud-Esl pour 
prendre ensuite les pentes abordables en cet endroit du 
glacier de la Sassi^re ou de la Gliairetta. J*ai su depuis du 
reste que cej itin^raire avait 6X6 k peu pr6s exactement 
suivi k la montee par M. Coolidge dans son ascension du 
6 aot^t 1878*, et que M. Yeld y ^tait mont^ par I'ar^te qui 
^ient du pic de la Traversiere (Petit mont Bassac-D6re 
de la carte de Nichols)*, ainsi que le docteur Yallino 
(f'aoi]iti885)». 

1. Afyine Journal^ vol. IX, n© 62, novombrc 1878, pp. 101-102. — 
Ibidem, n© 68, mai 1880, p. 483. 

2. Ibidem, pp. 102 ct 480. 

3. Rivista mensile, toI. IV, 1885, p. 218. 
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Men belvedere, qui, comme on le voit, n'^tait pas tres 
bienchoisi pourle haul bassinde ris6re,auraitpeut-etrepu 
en revanche me livrer dans tons ses replis la chalne fron- 
ti^re septentrionale courant de la Sassiere au Petit Saint- 
Bernard. Mais un vent glac6 ne me permit pas dephotogra- 
phier ni d'observer cetle partie de rhorizon, et comme je 
n'en trouve trace ni dans ma mc^moire ni dans mes notes, 
il est fort possible que cette chatne nous ait 6i6 cachue par 
la cime 3,653-3,673 (Pointe de la Sassiere, de Henri Cor- 
dier; Annuaire du Club Alpin Frangais, aim^e 1876, p. 162), 
qui se rattachait h. nous par une longue ar^te neigeuse. 

Quant au rideau lointain qui, de tons c6t6s,^tait merveil- 
leux, des Alpes Dauphinoises aux Alpes valaisanes, je n en 
parlerai pas, pour ne pas compliquer cette nomenclature. 



PREMIERE ASCENSION DE LA POINTE DE LA GOLETTA 

(3,291 MET.) 

ASCENSION DE LA TSANTELEINA (3,606 met.) 
PREMIER TOUR DE LA TSANTELEINA 

Le solcil ^carta les nuages dans Tapr^s-midi du 28 juil- 
let, mais la neige fralche ^tait encore trop abondante pour 
qu'il fdi prudent de se remettre en route. J'employai done 
la fin de cette journ^e k prendre quelques photographies 
du village qui s'appelait nagu^re Laval de Tignes, et dont 
le nom officiel est maintenant Val-dls6re. J'allai revoir a 
c6t6 de r^glisc int6ressante (joli retable de 1745) la pierre 
aux curieuses armoiries *, et surtout je profitai de ce que la 
solennit^ du dimanche avait groups au chef-lieu les 
divers habitants de la commune pour recueillir aupres des 

1. Cos armoiries, que j'ai deji signalccs dans mon Itineraire de la 
Maurienne el de la Tarentaise {Grciiolde, Diipont, 1876), et dont pcr- 
sonnc, paraii les si)Ocialistes que j'ai consultes, n'a pu nic donner I'ex- 
pUcalion, reprc^sentcntune etoilc a six branches, deux croissants etuno 
niontagne qui funic, logos entrc les bras d'unc croix misc en biais. 
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Mangard et des autres chasseurs tous les renseignements 
possibles surla montagne queje me proposals d'escalader. 

Leurs dires, rapprocht^s des details que j 'avals obtenus 
des habitants de Rhymes par rinterm^dlaire de mon vleil 
ami rabb6 Gorret, m'ont permls d'arrlver k une conclu- 
sion certalne au sujet du nom de cette montagne si diver- 
sement baptis^e sur les cartes. 

La vraie forme du nom est celle adoptdeparla carte ita- 
lienne : Tsanteleina; cenom a ^t6donn6 k la montagne par 
les habitants de Rhymes, et 11 derive pour eux de Faspect 
physique des lieux. En effet, du val de Rhymes on aper- 
Qoit au fond du glacier deuxcimes rapproch^es, celle qui est 
cot^e 3,473 et celle qui est cot^e 3,606. La premiere pr^- 
sente un majestueux escarpement, et elle a reQu dans ces 
conditions le nom de Granta-Parei, tandis que la seconde, 
qui se voit par sa face Nord, montre une grande pente de 
neige,eton Ta nomm^e Tsanteleina^ les formes de Tzanti, 
Tzantela, d^signant dans le patois de Rhymes une pente plus 
ou moins adoucie. Ces formes se reti'ouvent du reste les 
mSmes, avec la dentale forte en moins, dans le patois de 
Val-dls6re,oii Ton dit une Sant^^ une Santella pour designer 
les pentes : ce qui a ^videmment form^ pour les m^mes 
raisons les noms de Cime du Santet, glacier de Derri^re-le- 
Santet, et lac du Santet. 

Lors de la premiere ascension de Nichols le 9 aoAt 1865, 
le guide de Rhymes qui accompagnait les touristes anglais 
leur indiqua ce nom, qu'ils prirent pour une contraction 
de Santa Elena, et qui fut d^slors traduit en Sainte-H^16ne. 

Quant aux chasseurs de Val-d'Is6re et de ses environs, 
comme les hautes cimes leur sont cach^es par le rideau de 
la Pointe du Front et du D6me, et que de chez eux on aper- 
Qoit seulement le glacier et I'escarpement de la Pointe de 
Bazel, conmie d'ailleurs avant Tinvasion des touristes lis 
n'^taient gu^re curieux de voir ou d'observer ce qu*il y 
avait au del^, toutes les fois qu*on leur demandait le nom 

AMKIJAIRH DB 1680. 3 
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de ce massif, ils rdpondaient que e'etait la Poinle de Bazel, 
sans connaltre sans doute le nom des autres cimes, qui 
n'etaient d^nomm^es que Ih ou on les voyait. 

Enfin M. Dulongde Rosnay a parfaitement raisonquand 
il dit que pour la masse des habitants *, ceux qui ne sont 
jamais allds li-haut et pour qui nous sommes d'incom- 
pr^hensibles extravagants, il n'y a pas de distinction, et 
tons ces escarpements sont envelopp^s du nom g^n^rique 
de Grande-Parei, depuis les rochers quisoutiennentle gla- 
cier de Bassagne jusqu'^ ceux qui dominent le lac de Santet. 
Pour eux ces parois bornent leur vie et leur ambition, et 
cette d^daigneuse g(5n6ralit6 se retrouve dans le massif du 
Pouriipourlespointes 3,611 et 3,478, et dans les montagnes 
d'Averole pour le pic 3,617 (appel6 depuis Bessanese) . A 
notre point de vue, c'est la manifestation de Tignorance, 
et M. Dulong de Rosnay est bien d'accord avec moi main- 
tenant * pour 6carter cette source de denomination. 

Pour les chemins d'ascension, il ^tait difficile de d^mfeler 
quelque chose de certain au milieu d'explications pen 
claires: heureusement j*avais monprojet fait depuis Tannic 
demi^re gr^ce h mon panorama de la Sassi^re. Pourtant 
Tun des Mangard m'appritqu'un alpiniste italien dtait des- 
cendu en 1888 directement sur le glacier de Rhftmes (as- 
cension Giov. Bobba, 8 aoAt 1888 *). 

Main tenant, quelle ^tait Taltitude de la montagne? Mes 
interlocuteurs ne pouvaient, bien entendu, me fournir k 
ce sujet d*utiles renseignements. Mais on salt conmient se 
pose le probl6me : Y-a-t-il une seule cime, k la cote 3,606 ? 
ou deux cimes distinctes, Tune de 3,606 m6t., et Tautre 
de 3,617 mM. d'altitude? 

Sur la question des deux cimes, mon opinion est d^j^ 

1. Annuaire du Club Alpin Fran^-ais, 1888, p. 122. 

2. Bulletin du Club Alpin Fran^ais, novcmbre 1889, n© 8, p. 276. 

3. Rivista mensile del Club Alpino Ualiano^ vol. VlII, 1889, n^ 4, 
pp. 106 ct 107. 
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presque arr6t6e par Texamen que j'en ai fait de la Grande- 
Sassi^re, et surtout de TAiguille Pers. D*ailleurs, je verrai 
bien sur place. Mais k supposer qu'il y en ait deux, d'od 
^dentla cote 3,617 m^t. ?Quiramesur^e?Qui la mainlient 
comme resultant de ses travaux etde ses observations? Les 
touristes se la sont copi6e Tun h Tautre, et le premier qui 
ra lanc6e, M. AraoUet, reconnalt Tavoir prise dans le Guide 
Joanne *. Or si Ton se reporte au volume le Jura et les Alpes 
francaises^ page 495 *, on voit que I'auteur a voulu tout sim- 
plementtraduirelesil,86i pieds anglais donnas par Nichols, 
Blanford et Rowsell. Remontons k ces messieurs, et nous 
verrons que, si bien dans le r^cit de Tascension* ils men- 
tionnent Taltitude de 11,861 pieds, lorsque Nichols dressc 
sa carte des Alpes Graies, qui est pour T^poque une mer- 
veille d'exactitude, il ne laisse plus h sa Sainte-H61^ne 
que 11,831 pieds (^quivalant k 3,606 mM.). On voit done 
que la cote 3,617 n'est que le r^sultat d'un premier calcul 
approximalif. II n'y a pas en r^alit^ d'autre document que 
la cote 3,606 reproduite par les cartes fran^se et italienne 
qui font, pour le massif de la Tsanteleina, trdve k leurs 
habituelles divergences, ce qui donnerait k croire que ce 
massif a ^i6 plus soigneusement nivel^ que les autres. 

Le 29 juillet, nous partions k 2 heures de I'apr^s-midi 
pour descendre k Tignes oil nous arri\dons ^ 3 h. 10 min., 
retard^s par une fl^nerie toujours nouvelle dans ces belles 

1. Annuaire du Club Alpin FrangaiSf 9« ann^o, 1882, pp. 164 et 165. 

2. La note du Guide Joanne semble provenir d'uno confusion. EUe 
nientionnc d'abord I'ascension du Grand-Apparci (Granta-Paret) faite 
le 22 aoAt 1863 par MM. Nichols et Blanford, qu'cUe attribue k tort k 
MM. Mathews et Jacomb, et ello Icur fait atteindro un sommct cote 
3,606 m^t., tandis que Icur article {Alpine Journal, vol. II, n® 9, p. 23) 
ne donne au pic atteint qu'uno moyenne de 11,494 pieds, ce qui cor- 
respond k 3,502 mdt., ccart assezfaible des 3,473 aujourd'hui attribuds 
a la Oranta-Paroi. Elle passe cnsuite k Tascension du 9 aodt 1865, et 
c*08t en Fanalysant qu'elle donne k la Sainte-H616ne I'altitudc de 
3,617 mitres. 

3. Alpine Journal, vol. II, n® 16, p. 395. 
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gorges de ris6re. A Tignes, ou le t^l^graphe arrive depuis 
Tann^e demi^re, nous faisons une station chez David Re- 
lialc^rhdtel du Club Alpin, ou je m'^tais fait adresser 
ma correspondance; puis nous montons en une heure trois 
quarts par le Villaret du Mial et les chalets du Saut ou des 
Sales (B = 584 millimet. et demi, soit brut 2,205 mfet., 
tandisquelacote est 2,296 m6t.}aux chalets dela Sassi^re, 
que nous atteignons ^ 6 b. et oil nous allons passer lanuit. 

La temperature fut trds froide. Commod^ment install^s 
dans le foin du p6re Booh, nous n'en souffrlmes pas ; mais 
le lendemain au matin, tout le p^turage ^tait convert d'une 
6paisse couche de givre, et (qu'on juge de la rusticity des 
animaux h la montagneI)nous d^range^mes h pen de dis- 
tance du chalet un troupeau de b§tes h comes qui avaient 
pass^ la nuit en plein air : les places occupies par leurs 
corps formaient seules des taches vertes sur la blanche 
uniformity du giATe I 

Quittant le 30 juillet & 5 h. du matin les chalets de la 
Sassidre, nous nous ^levons, par le chemin bon et fr6quent§ 
du col de la Goletta, dans un vallon charmant, entre les 
schistes noirs de la Sassidre k gauche, et des rocailles 
herbeuses qui precedent les pentes du D6me, k droite. A 
5 h. 45 min. nous arrivons au bord du lac de la Sassidre 
et nous commenQons h apercevoir devant nous la large 
ouverture du col de la Goletta, et les blanches draperies de 
la Tsanteleina. Le barom^tre marque 572 millimet. et je 
Vobserve avec soin, comptanty trouver un nouvel argu- 
ment pour la question des 3,606 ou 3,617 ausommet;mais, 
en d^pit de la teinte azur^e que va garder le ciel toute la 
journ^e, le calme n'est pas encore r^tabli dans les hautes 
regions, et mes observations vont finir par me donner tout 
h I'heure des r^sultats inadmissibles. La cote du lac de la 
Sassi^re itant h sa rive de 2,446 m^t., comme je me trouve 
im peu au-dessus, et que Tc^chelle orora^trique mo donne 
2,380, c'est done une erreur k enregistrerd'environ 90m6- 
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t res, qui correspond bien h celleque j'avaisobserv^e hier h 
Tignes et aux chalets des Sales. 

Le chemin que nous suivons gravlt la moraine du gla- 
cier de la Goletta, bien improprement appel^ de Rhymes 
sur la carte frangaise, puis k 6 h. 45 min., sur un dpau- 
lement baign6 des bienfaisants rayons du soleil, nous pro- 
c6dons ^ la premiere collation. Remis en marche 2i 7 h . 40 min. 
nous abordons le glacier^ 8 h. 10 min, et, d^s les premiers 
pas, nous voj^ons que les effets encore persistants du der- 
nier orage vont nous cr^er de sdrieuses difficult^s. En effet, 
tout le glacier est reconvert d'une couche de 30 A 40 cen- 
timet. dVpaisseur de neige fralche, s^che et farineuse, 
n'offrant aucune consistance, mais dissimulant tr^s perfi- 
dement les crevasses fort nombreuses. Nous avons mis la 
corde, cela va sans dire, et il faut avancer presque h Ta- 
veuglette, t^tant partout avec le piolet, faisant des zig- 
zags insens^s pour n'avancer que de tr^s peu de chose: 
tant et si bien que nous meltons une beure quarante mi- 
nutes a traverser ce malencontreux glacier, qui demanded 
peine quarante minutes d'ordinaire. 

Enfin ^ 9 h. 50 min. nous sommes sur le col de la Go- 
letta, nous avons devant nous les formes un peu massives 
de la Granta-Parei, et notre regard s'en va plongeant dans 
le vallon de Rhymes. Le barom^tre me donne ici 530 milli- 
met., soit 3,000 m^t. d'altitude k son 6chelle orom^trique, 
ce qui ferait 3,090 m^t. euAiron avec la correction observ^e. 
C'est h peu pr^s un interm^diaire entre la cote de la carte 
italienne, 3,120 m6t., et celle de la carte frangaise 3,063 mfet. 
fn medio,,. 

Si notre objectif avait seulement 6t^ Tascension de la 
Tsanteleina, c'e(]it 6t^ une maladresse que de pousser jus- 
qu'au col de la Goletta, et nous aurions dO depuis d^j^ une 
bonne demi-heure incliner sur la droite pour aller passer 
au pied d'un escarpement noir^tre qui fait tache sur le 
glacier et gagner la gracieuse ^chancrure du col qui se d(5- 
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coupe 1^-haut sur le ciel, et ou commence la grande calotte 
glac^e de notre montagne. Mais je voulais me rendre 
compte de la face post^rieure de la Tsanteleina, de cet 
immense bassin sup^rieur du glacier de Rhymes, et de la 
chalne qui relie Tune k Fautre la Granta-Parei et la Tsan- 
teleina. Nous voil^ done, au col de la Golelta, k tourner k 
droite et k suivre Tar^te de partage des eaux qui forme Ik 
un large dos d'^ne glac6 sans ligne bien precise, mais 
encore tout parsem^ de crevasses. 

A 10 h. 15 min. aprte avoir gravi un petit renflement, 
nous nous trouvons au point de suture des deux arfttes, et, 
au bas d*un escarpement abrupt de 40 k 60 m^t. de haut 
qui nous en s^pare, le magnifique glacier de Rhymes \'ienl 
mourir k nos pieds. 

Quelques pas k gauche pour t4cher de nous mettre k 
Vabri du vent dans une sorte de niche creus^eparlesoleil 
dans r^paisse couche de glaces qui rccouvre le rocher, et 
nous nous installons commod^ment pour admirer cet 
immense amphith^Atre de glaciers, et ^tudier le chemin 
que nous nous proposons de suivre cet apr^s-midi pour 
rejoindre le col de Rhymes. Ainsi que nous Tavions bien 
pens(5, rien ne sera plus facile, et nous n'aurons qu'un 
court ressaut de s^racs k descendre pour arriver presque 
de plain-pied au merveilleux portique qui s'ouvre en face 
de nous. 

Nous sommes un peu k TEst et un peu au-dessous du 
point de suture, cot6 sur la carte italienne 3,291 m^t., et 
3,279 m^t. sur la carte frauQaise. Sur la gauche, la chalne 
qui relie la Tsanteleina k la Granta-Parei forme sur le gla- 
cier de Rhymes un escarpement qui va toujours en aug- 
mentant k mesure que s'abaisse ce glacier ; de temps en 
temps des couloirs tr^s rapides le sillonnent, et c'est Tun 
d'eux, pratique en 1878 par M. Yeld *, qui a reqxx le nom, 

i. Alpine Journal, vol. IX, novembre 1878, no 62, pp. 100-101. 
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peut-^tre un peu ambitieux, de col de la Granta-Parei. A 
droite, au contraire, Fescarpement va en s'abaissant, jus- 
qa'k ce qu'il cesse toutk fait au beau col de laTsanteleina, 
largement ouvert dans les glaces au pied de la pente Nord 
de la montagne, et qui fait communiquer directement le 
glacier frangais de la Goletta a^ec le glacier italien de 
Rhymes, que la carte italienne appelle en cet endroit gla- 
cier de Soccc. 

La grande pente se montre de profil h nos yeux au-des- 
sus de f ormidables escarpements, qui se con tinuent encore 
au revers des crates de Quart-Dessus, puis le glacier de 
Rhymes escalade par une pente douce la massive pointe 
de Bazel qu'il vient couronner. Viennent ensuite, dans cet 
^mouvant panorama que je m*empressede photographier: 
le large col de Rhymes, la Pointe de Calabre, le Roc de 
Bassagne et tout le revers de la chalne du Bousson, depuis 
la Pointe de la Galise jusqu'au col du Rousset. Mais le 
spectacle attirant entre tons, c*est celui de cet immense 
fleuve de glaces qui tapisse la valine et le revers de toutes 
ces cimes, et que j'appelle du seul nom de glacier de 
Rhymes, tandis que la carte italienne, faisant des distinc- 
tions entre ses diff^rents plans, y marque un glacier de 
Socce, un glacier de Centelina, un glacier del Fonte, etun 
glacier de Lavassey. 

A notre station, mon barom^tre indique une pression de 
521 millim^t. 2/3, soit une cote brute de 3,125 m^t. etavec 
la correction 3,213 mhi. ; mais cette correction n'est peut- 
^tre d^j^ plus suffisante, car nous sommes ici k peine en 
dessous de la pointe 3,279-3,291. 

A 1 1 h. nous nous mettons en marche, en suivant Tarftte ; 
nous montons k la pointe 3,279-3,291, qu'en raison de 
son importance orographique il con\ient de d^nommer, 
et pour cela le nom de Pointe de la Goletta me paralt tout 
naturel — encore une premiere ascension bien facile; 
— puis, aprfes deux nouvelles dentelures, nous descendons 
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au col de la Tsanteleina que nous atteignons & 1 i h. 30 min. 
Le barom^tre y marque 525 millim^t. 1/4, soit une cote 
brute de 3,070 m6t.qui,avecla correction, ferait 3,160 m6t. : 
la carte italienne lui donne 3,167 met. 

C'est \h que le veritable travail va commencer, et, pour 
6tre plus libres, nous laissons dans les rocaDles de la fin 
de Tarftte les sacs et tout ce qui ne nous est pas absolument 
n^cessaire au sommet. La taille des marches commence h 
200 mhi. k peine du col, et mos deux braves guides se 
relaient k tour de r61e pour tracer dans la neige durcie, 
et par-ci par-U dans la glace d^couverte, les lacets qui 
doivent nous amener au sommet. De temps en temps 
on est oblige de se rapprocher trds pr6s des rochers qui 
dominent le glacier de Rhymes, lapente va en se redres- 
sant tout le temps, et il ne faut pas craindre le vertige. Un 
vent glac^ et violent rend rdellement douloureuses les 
haltes que n^cessitc la taille des marches ; enfin cette pente 
qui a paru si longue et si fastidieuse h M. Bobba qui Fa 
franchie en deux heures,et que M.Coolidgen'avait mis avec 
une bonne neige qu'une heure et quart h gravir *, nous de- 
mande deux heures cinquante minutes d'efforts incessants, 
et ce n'est qu'^ 2 h. 20 min. que nous sommes au sommet 
de la Tsanteleina. 

A Tin verse de nos pr^d^cesseurs frangais, c'est le point 
culminant de Tardte que nous atteignons tout d*cibord ,et nous 
prenons pied sur les rochers h c6t6 du cairn de M. Bobba. 
Ges rochers sont bizarres. Nullepart on ne sent la roche en 
place. La partie culminante est form^e dMnormes blocs 
rouge^tres d*une sorte de gneiss chaudement colore, son- 
des ensemble par la glace. L'arftte sup^rieure, qui n'a pas 
de largeur bien appreciable, et qui n'est que la ligne de 
coupe du plan de glaces que nous venons de gravir avec le 
plan rocheux qui domine et termine le glacier de Quart- 
Dessus, a une vingtaine de metres de longueur avec une 

1. Alpine Journal^ vol. IX, novcmbre 1878, n© 62, p. 101. 
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tr6s l^g^re inclinaison. Nous la suivons, et arrives k son 
exlr^mit^ nous voyons alors qu'elle se d^prime de quelques 
metres par une belle selle de neige dont Tautre c6U forme 
un dAme neigeux qui peut avoir 5^6 metres de moins 
que nous et ^tre ^loign6 de nous d'une trentainede metres 
au plus. Dans ces conditions, que j'examine avec d'autant 
plus de soin qu'elles avaient d6}h attir^ mon attention du 
hautdela Sassidre, et m'avaient dt6 signal^es par mon 
guide Roderon apr^s son ascension d'il y a quelques jours 
en compagnie de M. Tabb^ Favrichon, il me paratt impos- 
sible de consid^rer 1^ deux pointes diff6rentes s^par^es par 
un col, mais bien une seule et m^me ar^te, un seul et 
m^me sommet, moins large et moins dentel^ que TAlba- 
ron ou la Levanna. 

Maintenant, c'est \k fividemment affaire d'appr^ciation, 
comme le dit tr^s justement M. Dulong de Rosnay dans la 
note ins^r^e au Bulletin du C. A. F. de novembre 1889, 
p. 277. De combien faut-il que deux points appartenant k 
la mSme cime soient dislants pour faire deux pointes diff6- 
rentes? Quelle profondeur doit 6tre celle de la depres- 
sion qui les s^pare ? II n'y a pas de code pour r^gler tout 
cela. Mes pr^d^cesseurs avaient estim6^H metres la diffe- 
rence de niveau de leurs deux pointes : moi je Testime seu- 
lement a 5 ou 6. Mais admettons m6me qulls eussent rai- 
son, comme la depression separative n'a pas plus de 2 met. 
au-dessous de la plus basse, ainsi qu'on peut presque le 
mesurer surle panorama que j 'en aireleve, je conclus,avec 
M. Coolidge, M. Bobba et les ingenieurs de la carte ita- 
lienne, k Texistence d'une seule cime, allongee d'une cin- 
quantaine de metres dans le sens de TEst k TOuest, avec in- 
flexions peu importantes, et dont le point culminant est k 
Textremite orientale*. 

1, Voici a cc sujet les observations do M. Nichols lors de son ascen- 
sion dc 1865 (Alpine Journal f vol. II, page 395) : 

« ... A 9 h. 15 min., nous arrivAmes sur le sommet dc la montagne. 



Digitized by 



Google 



44 COURSES ET ASCENSIONS. 

Get examen fait, je descendis de 2 ^ 3 metres dans 
les rocailles au Sud pour me mettre h Tabri du vent du 
Nord et me reposer aux bons rayons du soleil de la 
continuelle d^pense de forces que je venais de faire. 

Le barom^tre n'aurait pas dt 6tre fatigue : cependant il 
a beaucoup faibli, et sa pression accuse ici 501 millim^t. 
et demi, soit h. T^chelle orom^trique 3,440 met., et avec la 
correction de ce matin 3,530 met., ce qui est ^videmment 
insuffisant, et ne me permet surtout pas de trancher la ques- 
tion 3,606 ou 3, 617. Mais j*aid^j^ditcequejepensaisdecette 
seconde cote, que ne donne aucun document de contr61e. 

Un pen remis, je dresse Tappareil, et je m*occupe k rele- 
ver tout ce que je peux prendre de notre admirable pano- 
rama sans m'exposer au vent du Nord qui continue k 
siffler avec violence. 



Nous trouv&mcs qu'il consistait en deux pics rocheux, sc rcdressant 
a peine au-dcssus d'unc arete unie de neige, d'uno longueur d'cn- 
viron 50 yards, qui les r^unissait, courant a pcu prds de I'E.-N.-E. 
au S.-S.-O. Le sommet de I'Est, le plus tiloignd, etait le plus elcv^ 
de quelqucs pieds. Lc gravissant d'abord, nous y consult&mes lo ba- 
romctre qui marquait 19,426, temp. 40® (Fahrenheit), air 30, 2®, don- 
nant par comparaison avec Aoste 11,8(»1 pieds pour la hauteur de 
la montagne. >* 

L'autcur anglais ajoute en note : t Dcpuis quo j*ai ecrit ces lignes, 
j'ai pu examiner une photographie partioUe de la carte de TElat-major 
francais, non encore achcvee. La Sainte-H616ne n'cst pas trds bion 
representee, mais, sur le point qui parait 4tre figure comme le som- 
met, est indiqu(^e la hauteur de 3,606 m^t. ou 11,831 pieds. » 

Puis le texte continue : « Nous rcvinmes cnsuite sur lc pic de I'Oucst 
qui nous oflfrait plus de place pour y dcmeurer... Nos guides, en gens 
avisos, se mircnt k se rcchauffer en edifiant un hommc de pierre, 
grAce auquol le petit pic dcpassa bicntOt de quelqucs pieds le pic lc 
plus 61ev6. » 

Cette mention humourisiiquc traduit bicn lo sentiment dc I'auteur 
(qui ajoute plus loin qu'il est rcste quatrc heures k cette place) que la 
difference de niveau des deux points est trds faiblc, ct dans la premiere 
esquisse dc sa carte jointe k son article, ilne reproduit pour sa Sainto- 
Hel6ne que la cote 11,831 pieds, admettant par consequent la hauteur 
3,606 de la carte francaise commc^plus exacte que son observation ba- 
rometrique dc 11,861 pieds. 
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Le panorama de la Tsanteleina est moins 6tendu comme 
loin tains, moins planant que celui de la Grande-Sassi^re, 
mais je le trouve plus saisissant. De m^me que de la Sas- 
si^re, on voit le Gervin,le Mont-Rose, etc., les Alpes Suis- 
ses d*un c6t6, les Alpes Dauphinoises de Tautre ; mais il 
est convenu que jo ne m'occupe pas de ces infinis. A TEst 
nous sommes pour ainsi dire en surplomb au-dessus de 
rinunense nappe du glacier de Rhymes, et nous distinguons 
au del^ tout le massif du Grand-Paradis, se profilant au-des- 
sus de la chalne du Bousson et du Gran Vaudala. Curieuse 
est Tinflexion de la chalne fronti^re qui nous rattache au 
Bousson : sous nospiedselle descend tout droit vers leSud, 
d'abord kcette coche que M. Bobba a prise pour ex^cuter sa 
descente,puis ^la premiere dentelure de la cr^te de Quart- 
Dessus (3,474 m^t.). L^ elle contourne en quart de cerclo 
salame de scie et,apr6s une seconde dentelure notable,prend 
franchementladirectiondeTfistpours'abaisser par une ar^te 
neigeuseiladdpression cot6e3,355surla carte italienne,d'ou 
se relive dans la m^me direction la large croupe de Bazel 
(3,443 m^t.). Gette croupe nous cache le col de Rhymes, et 
laisse seulement surgir la Pointe de Galabre (3,363- 
3,276 m6t.), qui est d^j^ enti^rement h notre Orient. La 
courbe se prolonge jusqu'au Roc de Bassagne (3,232- 
3,424 ra^t.), dont Tune des deux comes forme la plus grahde 
convexity de cet arc ; puis elle vient se souder b. la Pointe 
de la Galise en reprenant un peu la direction du Midi. Alors 
les crates du Grand-Cocor, la Gime de la Vache, la Cimo 
d'Oin, la Grande Aiguille-Rousse reviennent en un nouveau 
zigzag au-dessus de notre croupe de Bazel, et 1^ nous re- 
trouvons au Midi les dentelures du massif de Tlseran et 
celles des chatnes de Maurienne, qui nous sont trop fami- 
lidres pour qu'il y ait h en recommencer Tdnum^ration. Les 
Levanna, la cr^te du Mulinet, la Giamarella, TAlbaron, Ghar- 
bonnel et la Pointe de Ronce Emergent de cette for§t de pics, 
tons neigeux, tons ^tincelants, tons sublimes. 
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Au Sud-Ouest nous sommes au-dessus du glacier de 
Quart-Dessus qui vient se souder k nos blocs, et k TOuest, 
au-dessous de la Grande-Motte, nous voyons la Gime du San- 
tet (3,473 m^t.), sommet de Tune des arfttes qui encadrent 
le glacier de Derri6re-le-Santet, et la courbe ^l^gante qui 
vient la joindre k Textr^mit^ occidentale de notre cime. 

Vers le Nord, apr^s le plan lointain du Mont-Pourri, 
c'est notre station de Fannie derni6re,la belle Sassi^re, qui 
se dresse, merveilleusement blanche, et projetant vers 
nous cette arftte aigue qui limite le glacier de Bassac-D^r^, 
tandis que fuit plus vers le Nord encore la chalne f ronti^re 
qui porte laPointe de la Sassi^re (3,656-3,653 mM.), la 
pointe 3,609, et jusqu'^la Becca diSuessa (3,42i met.), oil 
une nouvelle inflexion la d^robe k nos yeux, ainsi qu'^ 
Tobjectif. 

Qui, c'est bien la le vrai belv6d6re pour saisir le m^ca- 
nisme de toute cette partie de la fronti6re. De la Pointe de 
Bazel on plongerait mieux sur le haut bassin de Tls^re, 
mais on n'en comprendrait peut-6tre pas si bien la struc- 
ture. 

Mais nous sommes arrives bien tard sur la pointe superbe, 
le sol oil commence k d^cliner, et il nous reste une longue 
traite k fournir, car I'examen que nous avons pu faire du 
glacier de Rhymes n'a fait que nous confirmer dans notre 
intention de le traverser pour rejoindre le col de Rhymes. 
Mes guides, plus raisonnables que moi, me forcent k par- 
tir ^ 3 b. 30 min. ; nous repassons au point culminant, 
laissant notre carte au point oil nous avions s^journ^, et 
nous revoili sur la grande pente. Les premiers pas sont 
^mouvants, mais les marches sont bonnes, et nous ne 
mettons que cinquante minutes k descendre ce dont la 
mont^e nous avait dt^mand^ pr6s de trois heures. 

A 4 h. 20 min., au col de la Tsanteleina, nous retrouvons 
les sacs et les provisions, auxquelles nous nous h&tons de 
faire un honneur m6rit6. Le barometre y est revenu aussi 
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k de meUleurs sentiments, car il retrouve sa cote de 
525 millim^t. l/4,dont nous avons indiqu($la concordance 
avec le nivellement italien. 

A 5 h. nous nous mettons en marche pour rejoin- 
dre le col de Rhymes, et nous nous apercevons avec 
un plaisir extreme qu'ici Torage d'Uy a trois jours n'a pas 
sem6 de neige fralche, et que la bonne neige de I'hiver, 
solide sous le pied, va nous fournir un trajet aussi facile 
que rapide. Nous descendons en biais sur la droile la par- 
tie haute que la carte italienne appelle le glacier desSocce; 
puis, arrives a un ressaut qui est le prolongement de Tes- 
carpement de Bazel et qui limite la portion plus basse dite 
glacier de Gentelina, nous trouvons dans les s^racs un 
passage facile. Alors, nous n'avons plus qu'^ remonterpar 
une pente douce en suivant la base des escarpements qui 
s'accentuent de plus en plus jusqu'au splendide col de 
Rhymes (3,063-2,101 mM.), que nous atteignons k 5 h. 
40 min., et quand, en nous retournant, nous voyons en 
arri6re la chalne escarp^e de la Granta-Parei etle col de la 
Tsanteleina, notre point de depart, nous sommes stup^faits 
d'avoir parcouru un tel espace en si pen de temps. 

J'emploie ma derni6re plaque k prendre une vue du 
massif de Tlseran, aux neiges empourpr^es par le soleil 
couchant, puis k 6 h. nous commenQons la descente bien 
connue du col de Rhymes. A 6 h. 20 min. nous 6tions au 
bas du glacier, ^ 6 h. 40 min. au bas de la moraine, k 7 h. 
h Textr^mit^ du petit valloti, ou im bouquetin nous 
regarde de tr6s pr6s avec le profond d^dain qu'ont les ani- 
maux de la montagne pour les gens qui ne portent pas de 
fusil ; puis, descendant k la course dans Tobscurit^ qui com- 
mence la rude pente de prairies rocailleuses, nous 
atteignons k 7 h. 45 min. le chemin de la Galise k Yen- 
tr^e du Malpasset, nous repassons k 8 h. 25 min. au For- 
net, et nous rentrons k 8 h. 55 min. k Val-dls6re, o(i 
Texcellent souper de M"** Morris commengait k s'im- 
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patienter. Derni^re observation tout en soupant : le baro- 
m^tre marque 616 millimet., ce qui donne k son ^chelle 
1,775 met. ; e'est h peu de chose prte notre difference 
appliquee depuisle matin etjustepartout, saufau sommet 
de la Tsanteleina, Val-dls6re 6tantk i,850 m6t., et Thfttel 
Morris ^ quelques metres de plus que le point cot^ sur la 
carte. 



LES CHEMmS DACCeS DE LA TSANTELEINA 

On comprendra sans peine que le lendemain d'lme aussi 
rude journ^e ait 6te, dans nos projets, consacr^ au repos. 
Aussi, malgr^ Fengageante puret6 de Fatmosph^re, nous 
born&mes-nous le 31 juilletk ime promenade sur les pentes 
du Grand- Vallon, contrefort du signal d'lseran, ascension 
anodine qui nous permit d'examiner tout k notre aise la 
face m6ridionale de notre conqu^te de la veille et d'en re- 
lever un tr^s beau panorama. 

Mais tout en fltoant avec mes guides, nous philosophions 
et nous consid^rions que de huit ascensions alors faites de 
lamontagne, bienpeu s'(5taient effectu^esparla m6me voie, 
et encore bien sou vent les ascensionnistes, ennuy^s des dif- 
ficult^s qu'ils avaient eu k vaincre pour monter, avaient-ils 
cherch(5 un autre passage pour descendre. G'est ainsi que 
MM. Nichols et consorts sont months k peu pr^s par Tarfete 
occidentale qui natt entre les lacs de la Sassi^re et du Santet ; 
— que M. Coolidge (5 aoAt 1878) s'est 6lev6 par la partie 
la plus occidentale de la pente Nord ; — que M. ArnoUet, 
monte par Far^te Sud-Ouest entre les glaciers de Derri6re- 
le-Santet et de Quart-Dessus, est descendupar une voie in- 
term^diaire entre les itin^raires Nichols et Coolidge ; — que 
M. ValUno, apr^s avoir remont^ pendant quelque temps la 
face Nord, n'a pas craint d'achever son ascension par les 
precipices qui dominent le glacier de Rhymes; — que 
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M. Bobba, apr^s 6tre mont^ par la partie orientale de la 
face Nord, a rejoint le glacier de Rhymes par un couloir 
effrayant ; — que M. Dulong de Rosnay a cru devoir revenir 
k la route Nichols, M. Tabb^ Favrichon y faire quelques 
variantes peu importantes, et que nous-m^mes nous aiions 
repris le chemin Bobba. 

Et cette diversity d'itin^raires n'^tait cependant pas un 
argument en faveur de la facility d'acc^s de la montagne, 
chacun ayant rencontr(3 h son entreprise des difficult^s 
qu'il traduisait plus ou moins vivement. Si done la mon- 
tagne n'^tait pas commode, et si personne n'avait encore 
^ouv6 de chemin qui ralUAt les suffrages des autres, la 
conclusion qui en d^rivait ^tait qu*on n'avait pas encore 
trouv6 le vrai chemin. Aussi scrutons-nous de Toeil et de 
la lunette la face Sud de notre montagne, en vertu de cet 
axiome bien connu que pour les hautes cimes, c'est la face 
Sud qui est g^n^ralement la face d'ascension. 

A force d'attention, je crois fort que nous avons enfin 
trouv^ le vrai chemin, et, si rien ne m'en emp6che, je 
compte bien Fessayer dans la campagne de cette ann^e. 
Bien d'autres garderaient pour eux cette indication, mais 
un tel sentiment n'est pas le mien, et si quelque collogue 
me devance sur cette voie et arrive au sommet en suivant 
mes avis, loin d'en 6tre jaloux, je serai au contraire satis- 
fait de voir justifier mes indications. 

Le depart doitse prendre de Val-d'Is6re, et il faut suivre 
le chemin ducol delaBailetta, jusqu'^ laterrasse de prairies 
qui pr^c^de ce col. On prolongealors cette terrasse dans la 
direction de I'Est, et on arrive aux moraines inf^rieures du 
glacierde Quart-Dessus qui sont g^n^ralement recouvertes 
d'un beaun6v6 se relevant vers les crates de Quart-Dessus. 
C'est en remontant ce n6v6 dans la direction de ces crates, 
presque jusqu'au pied des escarpements, puis en revenant 
flur la gauche et en franchissant par des corniches qui nous 
ont paru faciles la barre de rocs qui soutient le glacier de 
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Quart-Dessus, qu'il faut prendre pied sur ce glacier. De R, 
en se tenant sur sapartie orientale,on aurait, pour gagner 
l*orifice du couloir Bobba et le sommet, des pentes moins 
accentu^es que celles de la face Nord, et Tascension serait 
plus directe et plus courte. Je suis persuade, et mes guides 
sont de mon avis, que c'est \k le vrai chemin de la Tsan- 
teleina. 

A la fin de ce m^me mois d'aoi^t 1889, le 29, M. Coolidge 
montait au col de Rhymes, et de li, par une grande Assure 
que j'avais bien examinee k mon tardif passage^ il s'dlevait 
sans peine au sommet de la Pointe de Bazel ; puis, passant 
par la depression 3,355, il gravissait les crates de Quart- 
Dessus et ne s'arrfetait, en raison de Theure avanc^e, qu'en 
un point d*oii il ne voyait plus de difficult^s pour atteindre 
le sommet de la Tsanteleina. Ce serait done encore une 
route pour cette cime, maiscertainementplus compliqu^e 
et plus longue que celle que je viens d*exposer. 



RETOUR 

Le temps que nous pouvions consacrer aux excursions 
de Tarentaise touchait i sa fin, et nous avions maintenant 
ache v6 la reconnaissance de cette curieuse partie de la chaine 
fronti6re qui s'dtend entre la Galise et la Sassi^re. 

Le 1" aoftt nous prenions cong^ de nos h6tes Morris et, 
sdduit par Tenthousiaste description de M. AmoUet, c'est 
par les cols combines de la Tourne et de la Grasse que je 
revenais au Bois de Champagny, k Brides et k Mou tiers. 
Ce passage de la Tourne est r^ellement fort curieux, et le 
beau temps dont nous y jouimes me permit encore de 
prendre sur les massifs de la Sassi^re et de la Tsanteleina 
une photographic d'ensemble qui est la justification du 
talent de dessinateur de notre collogue Greyfid de Belle- 
combe. On se souvient en effet que ce compagnon de 



Digitized by 



Google 



LA TSANTELEINA. 53 

M. AmoUet dessina du col de la Tourne le massif de la 
Tsanteleina, et ce dessin, public h la page 183 de VAnnuaire 
du ClubAlpin Frangais de 1882, est une Jreproduction trte 
fiddle de mon panorama, et par consequent de la nature. 

Au point de vue qui me pr^occupe toujours dans ces 
etudes de la chatne fronti^re, celui du perfectionnement 
de nos cartes, on a vu au cours de ce r^citqu'Q y a encore 
bien des progr^s h r^aliser. Mais on s'en occupe, et, en v6- 
rifiant avec soin la carte italienne, en ne la suivant pas 
aveugl^ment comme Ta tropfaitla carte du service vicinal, 
en corrigeant ses fautes et ses lacunes comme elle a d^j^ 
corrig^ une grande partie de celles de la carte frangaise, 
on finira par avoir, m6me pour ces regions tourment^es, 
un instrument d'une parfaite exactitude; si je puis y 
avoir contribu6 pour une faible part, soit par ces etudes, 
soit par les nombreux panoramas se recoupant sous des 
angles divers que j'ai photographies de leurs principaux 
points, j'aurai 616 largement paye de mes peines. 

H. Ferrand, 

Membre du Club Alpin Francois 
(Sections de Tarenlaise et du Mont-Blanc). 
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II 
ASCENSION DU MONT-TONDU 

(3,196 MfeT.)- 



Le temps n*est pas loin de nous oil Tambition supreme 
de tout hommebienn6 allait k devenir moutardier dupape 
ou chambellan du roi. S'il est pr^somptueux d'admettre 
que des generations enti6res se soient en cela grossi6rement 
tromp^es, n'est-il pas juste d'accorder quelque attention k 
des pics peu iniportants par eux-m^mes, mais qui jouis- 
sent du privilege de s'eiever a Tombre des cimes souve- 
raines et sous le reflet deleurs neiges radieuses? 

II en est ainsi, je crois, deplusd*unemontagnedeiaissee 
jusqu'^ ce jour, bien que situ^e k proximity du Mont-Blanc. 
Mais, dira-t-on, votre monarque est bon prince et d'abord 
facile. S'il ne va pas s'asseoir, et pour cause, sous le 
chftne de Saint-Louis, du moins n'exige-t-il pas de lettre 
d'audience. Qu'avons-nous done k faire avec les gentils- 
hommes de la chambre? Je r^pondrai d'abord que ces 
subaltemes sont gens estimables etdignes d'etre fr^quentes 
pour eux-m6mes, ensuite que monter au Mont-Blanc n'est 
pas la seule ni m6me la meilleure faQon de le connaltre. II 
faut le voir sous toutes ses faces, de pr6s et de loin. Et qui 
pent dire, avant de Tavoir essay^e, ce qu'une pareille etude 
promet d'enchantements et de surprises? On a dit avec 
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raison de telle montagne de second ordre, comme la Dent du 
Midi ou le Muveran, qu'elle rec61ait dans ses vallons et ses 
contreforts de quoi charmer et occupertoute une existence* 
Combien cela n'est-il pas plus vrai de la cime qui avant 
toute autre doit nous int6resser, comme alpinistes et comme 
Pran^ais? 

G'est au Br^vent, au Buet, au Mont-Joli, au Cramont, que 
le grand nombre des touristes va contempler la montagne 
g^ante. On ne saurait h coup sAr les en blimer. De tons 
ces points le massif du Mont-Blanc, si bien d^limit^ par la 
nature, forme un ensemble panoramique d^ploy^ sur une 
moiti^ dliorizon. Rien de mieuxau point de vue de Ting^- 
nieur et du cartographe : on pent jauger les glaciers, nom- 
brer les aiguilles. Mais le Mont-Blanc, plac^ sur la mfime 
ligne que ses satellites, n'apparalt pas avec la majesty qui- 
lui appartient. Ce n'est qu'un tambour-major dansle rang, 
primus inter pares.Le Mont-Fleuri, I'Aiguille de Varan, sont. 
A6]k pref^rables. Gr^ce au changement de direction que 
subil la ligne de faite au D6me du Go<]lter, le Mont-Blanc 
b6n6ficie k la fois d'une altitude et d'une proximit6 plus 
grande, et sa superiority s'affirme avec plus d'eclat. Mais 
n'obtiendrait-on pas un eflfet plus heureux, plus artistique, 
si toutes les aiguilles venaient se grouper dans un espace 
restreint, et servir k la coupole supreme de contrefort et 
depi^destal? II sufQt d'aUer se placer dans I'axe de la 
chatne pourr^pondre k cette question, et ceux qui auront 
joui d'une matin6e sereine au sommet de Lancebranlette 
ou de la Dent de Morcles, la r^soudront volontiers par 
Taffirmative. 

Atortou k raison, la generation actuelle exige davantage. 
G'est peu pour eUe qu'une vue du Mont-Blanc, si eUe n'est 
acquise au prix d'une belle escalade et compietee par un 
riche premier plan de glaciers. G'est dans la chalne m^me 
du Mont-Blanc qu'il faut faireun choix si Ton veut r^aliser 
cette double condition. Toutes les grandes aiguilles 
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seraient dignes de prendre part au concours; mais la plu- 
part, trop difficiles d*acc6s, ne peuvent s^duire que de 
rares adeptes. Les trailer de m^ts de cocagne serait 
encourir la juste indignation des vrais alpinistes; k les 
recommander comme belv6d^res on ferait fausse route. 
Nul n'est jamais mont^ au G^ant ni au Charmoz pour voir 
quelle figure ferait de 1^-haut une autre montagne. Le Pic 
duTaculJ'Aiguille des Grands-Montets, oflfrent de merveil- 
leuses perspectives. Mais domin^s de trop pr6s, humili^s 
par le voisinage ^crasant des Jorasses et de TAiguille- 
Verte, ils ne donnent pas k un degr^ suffisant le sentiment 
de Tespace et de la hauteur. Veut-on complt^ter une belle 
vue du Mont-Blanc par un horizon vaste, d^gage, n'en- 
courir ni p6ril ni fatigue appreciable, pouvoir, sans assis- 
tance etrang^re, initier un ami aux splendeurs de la haute 
montagne, il faut aller aux extr^mit^s du massif, aux der- 
ni6res polntes rocheuses ^mergeant des neiges avant la 
chute ineluctable vers les valines. Le poste avanc^ du c6t6 
du Nord est tenu par la Pointe d'Orny, Justice lui a ete 
rendue depuis longtemps par les grimpeurs suisses. La 
montagne qui occupe la position correspondante vers le 
Sud est en entier sur le territoire frangais et se nomme le 
Mont-Tondu. Nombre de touristes ont franchi le col qui 
porte le m6me nom et s'ouvre k la base orientale du pic. 
Combien s*etaient detourn^s pour en gravir la plus haute 
cime avant Texcursion que j'y ai faite le 21 aoiit dernier? 
Pas un, si j'en crois le silence des publications alpines et 
Tabsence de cartes de visite au sommet. Absolu ou relatif, 
ce deiaissement est injuste, et j'esp^re le d^montrer. 

Le Mont-Tondu ne m^rite pas plus ce vilain nom que 
toute autre montagne d'altitude ^quivalente. Je crois cepen- 
dant qu'il est sensible au reproche, car il s*y d^robe leplus 
souvent qu'il pent en se coiffant de nuages. Qu'un bon 
vent du Nord ou de TEstle d^barrassede saperruquevapo- 
reuse, et rien n*est plus facile que de le voir. II doit k sa 
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projection 6nergique en dehors du reste de la chalne d'ap- 
parattre dans Taxe de la valine de Montjoie. II concourt 
avec le D6me de Miage k encadrer les sites lumineux et 
verdoyants qui font le charme de Saint-Gervais. S'il 
n'^tale pas comme son voisin iin large rideau glaciaire, il 
n'est pas non plus d^nu6 de toute parure. Luiaussi a sa cou- 
ronne de neiges virginales, coquettement redress^e en une 
ar^te courbe, dont le pur models et les ombres transpa- 
rentes attireront au soleil couchant les yeux de I'artiste. Si 
chez celui-ci le dilettante est double d'un observateur 
attentif, une surprise Tattend quand il aura franchi le 
Plan-Jovet dans la tourn^e classique du Mont-Blanc. Lc 
d6me de neige, un instant cach^, se remontre; mais, 
T6l6gvi6 dans un rang subaltern e, 11 doit se contenter de la 
c6te 3,156 m^t. inscrite sur la carte. A son revers, jusqu'a- 
lors invisible^ se sonde une palissade granitique, auxflancs 
verticaux, qui vas'^levant progressivement, et dont Textr^- 
mit6 Sud, vraie cime du Mont-Tondu, domine h pic les 
deserts pierreux du col d'Enclave. Quelques talus d'ava- 
lanche rompent seuls de ce c6t6 la monotonie des pentes. 
Qu'on gravisse le col de la Seigne, etla m6me silhouette 
reparatt en ordre inverse. L'^pret6 des rocs ne s'est point 
adoucie, et il devient clair qu'on ne pent acc^der h la 
pointe extreme qu'en suiyant la crMe. A sa base est une 
terrasse, occup^e en partie par un petit glacier, chemin 
tout indiqu6 pour qui veut abr^ger le tour du Mont- Blanc. 
Franchir ce glacier n'est rien ; mais k son origine r^gne 
une muraille continue, dont le point faible n'est pas visible 
au premier coup d'oeil. On le trouve cependant, et une 
courte escalade porte le voyageur sur le col du Mont-Tondu. 
La vue est superbe au Nord sur le n^v6 de Tr^lat^te et les 
cimes de premier rang qui I'encadrent. Le paisible bassin 
neigeux par oil s'effectue la descente manque bient6t sous 
les pas et va rejoindre le courant principal sous forme de 
bosses de glace con vexes et crevass^es. Si les chaleurs 
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d'un long €16 onl degarni de neige les deux rives, onpourra 
se trouver dans le cas de jouer s^rieusement du piolet. De 
toute mani^re on atteindra le plateau central de Tr^lat^te 
el bientdt apr^s le pavilion, ou Ton trouve toujours bon 
accueil et cr^me savoureuse. De cette aimable et rustique 
auberge on a le choix des sentiers pour rentrer dans la 
valine de Montjoie. fites-vous press^ ? line heure de des- 
cente directe vous m^ne aux Contamines. ;fetes-vous de 
loisir, et capable de vous d6m61er dans les detours brus- 
ques et les eclipses perfides d'un sentier de for^t ? II vaudra 
mieux prendre, sur une ar6te de gazon, la direction de 
Nant-Borant. Vous pourrez mettre le mftme temps pour y 
arriver, si peu que vous vous laissiez s^duire par la beauts 
de la vue, Fombrage des sapins et le fracas des cascades. 
Le cliibiste qu'aura une fois mordu au coeur Tambition 
grimpeuse n'accomplira pas ce tour du Mont-Tondu Sans 
iprouver le d^sir d'en fouler la cime. J'avais c6d^ comme 
un autre h cette loi de nature ; mais, apr^s quatre visites 
au pavilion de Tr^lat6te, mon projet n'avait pas encore 
reQu d'ex^cution. De ces ajournements multiples il fallait 
accuser les caprices du ciel, et aussi, je dois le dire au 
risque de faire tort k mon client, Tattrait de cimes plus 
hautes et plus renomm^es ^galement h port^e du pavil- 
ion. Je m'y retrouvai le 20 aoiit dernier en compagnie de 
MM. fimile Picard et Maurice Baudry. Le r^sultal de notre 
conseil de guerre fut encore d^favorable au Mont-Tondu. 
On condescendit k peine k le classer comme pis aller pour 
le cas ou Fincertitude du temps nous imposerait un depart 
tardif. Mais le lendemain, k 2 beures du matin, le plus id^al 
des clairs de lune argentait les gazons et mettait en relief 
r^pret^ des rocs. Quand uncoup d'oeil jet6 kla fen^trem'eut 
t6v&16 cet ^tat de choses, je me mis en devoir d'^veiller 
toute la maison une heure plus t6t qu'il n*^tait convenu,et 
de proclamer que, vu les circonstances, nous ne pouvions 
viser moins haut qu'^ TAiguille du Glacier (3,834 m6t)* 
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Celte opinion ne trouva pas un ^cho aussiunanime qu'il 
Taurait fallu. Emile Picard se d^clara indispose. En vain 
nous chercMmes h le convaincre que la marche et la 
fralcheur matinale seraient pour lui un remade souverain. 
Craignant d'etre pour nous une entrave, il refusa de nous 
accompagner m^me au Mont-Tondu. Ce d^sistement im- 
pr^\Ti changeait du tout au tout la situation. II n'est pas 
besoin d'etre adonn^ au sport v61ocip6dique pour saisir 
la difference entre la ti*bisi6me roue d'un tricycle et la 
cinqui^me roue d'un carrosse. M'engager dans une longue 
travers^e de glaciers seul avec Maurice Baudry, que je 
n'avais jamais vu k T^preuve, c'^tait encourir une respon- 
sabilite s^rieuse.Moins que tout autre je pouvais Tignorer, 
ayant pass^ il y a une dizaine d'ann^es par les anxi^t^s 
les plus vives, au cours d'une excursion entreprise avec 
mon frdre sur ce m^me glacier de Tr^latftte. Toutefois, 
apr^s reflexion, notre premier dessein fut maintenu, sous 
la reserve que Ton ne s'obstinerait pas contre le mauvais 
temps oules autres chances contraires quipourraientsurgir. 

Une bonne heure s'^tait pass^e en deliberations, et la 
clarte de la lune avait fait place h celle de Taurore. Nous 
n'eumes done pas k faire preuve de flair ou de m^moire 
pour retrouver lacomiche etroite, agr^mentee d'unerampe 
en fer k demi desceliee, par ou Ton accede sur la glace '. 
Le premier plateau fut franchi aussi vite que le permit le 
verglas matinal, mais la denivellation accentu^e qui se 
presente ensuite marque le debut d'une epreuve plus se- 
rieuse. Encaisse entre deux bosses rocheuses,le glacier est 
profondement disloqu6 sur ses deux rives. Celle du Nord 
est un labyrinthe confus et inextricable. Celle du Sud 

1. De rinspection de ce passage, il r^sulte que le glacier de Tr^latote 
est plus Toluraineux aujourd'hui qu'il y a dix ans. Le progrt's est peut- 
etre plus manifeste en ce qui concerne les glaciers voisins de Miago 
et de Bionnassay. Celui-ci aurait gagn^ cinquante pieds d'^paisseur 
dans sa partic basse, au dire dcs gens du pays, d'accord sur ce point 
avec ines souvenirs. 
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est fendue en crevasses ^tonnamment larges et r^guli^res 
qui courent parallWement sur plusieurs centaines de 
metres de longueur. Leurs profondeurs b^antes ouvrent 
de saisissantes 6chapp^es sur le monde glaciaire. Aulant il 
est facile de les c6toyer, autant il Test peu de les franchir. 
On doit se rejeter sur le centre, oil les deux r^seaux de 
crevasses, fondus et entrem^l^s, doivent se faire des con- 
cessions r^ciproques, et finissent par livrer au prix d'une 
infinite de detours un passage facile. 

A qui n'est pas pr^venu cette mont^e semble ^ternelle. 
Mais cette impression d^courageante s'eflface quand on voit 
s*ouvrir, k deux heures du pavilion, le plateau central du 
glacier, qui tourne h angle droit vers le Nord. Purs n6v6s 
h gauche, precipices et s^racs suspendus k droite lui for- 
ment un grandiose entourage, splendide quelquefois, si- 
nistre h cette heure, car le jour n'apas tenu les promesses 
de lanuit. Des nuages sombres ont envahi le ciel'et font 
tourbillonnerla neige autour des cimes. A peine au cou- 
chant un furtif rayon de soleil glisse-t-il encore sur les 
rochers de la Tournette et reveille au milieu de cette na- 
ture glaciale et d^sol^e le souvenir des paysages riants du 
lac d'Annecy. 

En face, nous dominant d'un millier de metres, Tar^te 
m^ridionale de Taiguille se d^veloppe dans toute sa lon- 
gueur. Le contrefort rocheuxpar oii j'esp^rais la rejoindre 
se trouve h sa base taill^ k pic et inabordable. Sur ses 
deux flancs se pr^cipitent des glaciers lat^raux raides et 
crevasses, celui de gauche surtout, souvent mitraill6 par 
les debris des s^racs. La m6me objection s'applique dans 
une moindre mesure au glacier de droite, et emp^che d'y 
suivre la direction la plus facile, celle des neiges d avalan- 
che qui tapissent la rive orientale. II faut k toute force 
passer au milieu, ou I'enchevfitrement des crevasses exige 
une tactique pr^voyante et une circonspections^v^re.Plus 
d'une fois la glace d^couverte reclame Temploi du piolet 
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et fait partager auxbras le travaQ des jambes. Deux heures 
s'6coulent ainsi» sans que nous puissions, h travers la 
brume, appr^cier au juste le r^sultat obtenu. Void enfin 
la bergscbrund, depuis longtemps souhait6e. Les ponts n'y 
manquent pas, et un escalier de 300 marches nous portera 
sur la crftte. Avant d'entreprendre cette rude corvee, nous 
entaillons dans la pente le petit replat n^cessaire au de- 
jeuner. Peut-6tre le ciel profitera-t-il de cet arrftt pour 
s'^claircir? Vain espoir; c'est la neige qui tombe et fait la 
nuit autour de nous. 

En insistant davantage, nous risquons de nous trouver 
engages dans de sinenses difflcult^s pour le retour. Mieux 
vaut descendre avant que nos traces ne soient effac^es. 
Ainsi faisons-nous, ^ grandes enjamb^es, et une agr^able 
glissade nous ram^ne ^ 9 h. 30 min.sur le plateau central. 
Regagner le pavilion sans autre r^sultat serait himiiliant, 
d'autant que la menace d'orage est d6ih pass^e, et que les 
nuages, obstin^ment adherents aux cimes, ont repris un 
aspect b^nin. 11 est trop tard pour remonter les 500 m6t. 
que nous venons de descendre et donner un nouvel assaut 
k Taiguille. Mais une compensation est possible, et le 
Mont-Tondu, la cbose est claire, n*a 616 plac^ Ih que pour 
nous roffrir. 

Void justement k deux pas de nous le glacier lateral qui 
mfene au col du Mont-Tondu. J*ai d^jh suivi, il y a quel- 
ques ann^es, cette route, qui se fait en entier sur la neige. 
La face occidentale du pic promet d'etre plus int^ressante 
et plus vari^e. EUe pr^sente une s^rie de terrasses hori- 
zontales, dessin^es par autant de bandes de n6v6. De Tune 
k Fautre les rocbers se redressent en murailles abruptes, 
sillonn6es au printemps par d'6normes avalanches. On 
n'en saurait douter devant lesamas de neige durcie et sem6e 
de pierres qui couvrent la rive gauche du glacier de Trd- 
lat^te, et nous offrent pour dix minutes un chemin facile. 

Le premier gradin, charge d'une ^paisse tranche de 
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glace, n'a peut-6tre pas tout k fait renonc6 h Thabitude 
d'envoyer des projectiles. Nous T^viterons par un detour 
considerable vers le Sud, sur des lits de neige dont Tincli- 
naison, progressivement accus^e, fait esp^rer de belles 
glissades k la descente. Un petit col, ouvert au bout de 
cette longue mont^e, nous d^couvre une perspective inat- 
tendue. Sous nos pieds apparaissent le bassin gazonn6 du 
Plan-Jovet et le petit lac Noir, avec sa ceinture de rochers 
s6v6res. Plus loin les cimes neigeuses de la Savoie font 
pour percer les nuages des eflforts louables mais couronn^s 
d'un faible succds. 

Toumant brusquement k gauche, nous avons affaire k 
deux stages de rochers st^par^s par un champ de neige. Le 
second est raide, un peu disloqu^, assez r^barbatif k dis- 
tance pour nous determiner k prendre la corde. Mais un 
couloir inesp^re nous livre un passage facile, et toute la 
strategic combin^e reste sans emploi. Void enfin les neiges 
du d6me, vallonnees sur la gauche d'une depression par 
oil Ton rejoindrait le col du Mont-Tondu, renflees au mi- 
lieu en une vague superbe dont la crftte scintille au soleil, 
et plongeant^ droite en de sombres precipices. Suivre de 
ce c6te la lisiere des rocs serait la voie la plus expeditive 
pour atteindre le sommet du d6me. La ligne de falte, infi- 
nimentplusaerienne etplus poetique, eut nos preferences. 
Les pentes n*y sont guere moins prononcees qu'aux Bosses 
du Dromadaire, et i^ du moins on ne tombe pas du haut 
de ses illusions en trouvaiit un chemin tout fait. Le nom- 
bre des marches tailiees avait depuis longtemps passe la 
centaine avant qu'une inclinaison plus douce nous permit 
de revenir au mode de progression ordinaire. Sur Tespla- 
nade finale la neige etait trop moUe pour offrir une 
installation commode. Nous all4mes nous ichouer plus au 
Sud sur un Hot rocheux d'altitude k peu pr^s igale. Un 
brouillard intense nous derobait le reste du monde, mais 
une indiscutable pyramide attestait que d'autres avant 
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nous avaient trouv6 ici raccomplissement de leurs d^sirs. 
Je tirai ma monire : il ^tait 1 heure pass^e, ce qui 
n'estplus, en mati^re alpine, Theure des aventures. « Si 
vous le voulez bien, dis-je It mon compagnon, nous d^crd- 
terons qu'ici est le vrai sommet du Mont-Tondu, » et je me 
mis en devoir d'extraire d'une bouteille cach^e sous les 
pierres les noms de nos pr^curseurs. J'avais parl^ trop t6t : 
quelques doutes flottaient encore dans mon esprit, et un 
d^chirement soudain de la brume vint les changer en cer- 
titude. Elle 6tait 1^, cette palissade dont j'avais autrefois 
constats Texistence. L'une derri6re Tautre les dents de gra- 
nit surgissaient avec une ftpret^ croissante, et finissaient 
par d^passer notre niveau de 30 ou 40 met. Nous n'avions 
atteint qu'un faux sommet, h Tusage des paresseux, et le 
devoir, ainsi qu*on Tentend dans Inestimable confr^rie des 
grimpeurs, exigeait qu'on fit au moins une tentative st3- 
rieuse pour aller plus loin. La parfaite soUdit^ des rocs, 
leur texture rugueuse, me donnaient la conviction que 
nous pou\dons exercer sur eux, sans ombre de p6ril, nos 
faibles talents, mais je redoutais un peu pour mon compa- 
gnon Teffet moral d'une suspension prolong^e sur les 
ablmes. Maurice Baudry, qui n'avait jamais 6t6 h pareille 
fftte, se d^clara enchants et pr6t k me suivre partout oii 
j'irais. Restait la crainte d'etre pris par la nuit et de pro- 
voquer des inquietudes sur notre sort. On r(5solut, pour y 
parer, de faire volte-face si, au bout d*une demi-heure, la 
pointe supreme n'^tait pas clairement en notre pouvoir. Ge 
fut k peu pr6s le temps qu'il nous fallut pour Tatteindre, 
et mes souvenirs alpins ne me retracent gu^re de moments 
plus agr^ables et mieux remplis. Tant6t perches sur un 
etroit pi^destal, ivres d'air et d'espace, et heureux en m6me 
temps de pouvoir explorer les profondeurs d'un regard 
Ubre de vertige, tant6t cramponn^s h quelque parol oii se 
Irouvaient toujours h point de solides comiches, nous sen- 
tions se r^duire d'une minute h Tautre Tintervalle qui nous 
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s^parait du but convoit^, et nous appelions de nos voeux 
des difficult^s nouvelles, tellementnous noussentions sArs 
de les vaincre. 

En parlant de difficult^, je n'entends pas dire que nous 
ayons trouv^ un seul passage pouvant embarrasser un guide 
st3rieux, ou mcttre un grimpeur passable dans le cas de r6- 
clamer Tassistance d'autrui. Mais les crates sont si aigues, 
les parois si raides, les saillies si dtroites, quoique si^res et 
nettes, qu'on h(^sitera toujours, St distance, k croire le trajet 
possible. Nul danger, du reste, si Ton prend son temps, car 
partout on pent faire passer la corde par-dessus quelque 
angle de rocher, et se pr^munir ainsi contre les suites 
d*un faux mouvement. La Ugne de faite nous a paru en g6- 
nc^ral le meilleur chemin ; on doit cependant en d(3vier un 
peu sur la droite dans la premiere partie du trajet, qui est 
la plus vertigineuse. 

A 2 h. un dernier effort nous place au-dessus de toutes 
les pointes environnantes. Cinq ou six pierres superpos^es 
attestent le passage de quelque chasseur ; k cela pr^s, nulle 
trace d'une ascension ant^rieure. Peu de vue, ce qui est 
d'autant plus regrettable que nous serious admirablement 
places pour ^tudier la chaine du Mont-Blanc et leg Alpes. 
Grai'es. L'heure s'avanQait, et il fallut repartir sans avoir 
rien d^couvert que des ^chapp^es plongeantes sur les val- 
lons et les glaciers du voisinage. Mais en repassant au pre- 
mier sommet, une large compensation nous fut donn6e, et, 
derri^re le rideau soulev6, nous vlmes resplendir tout le 
n6v6 sup6rieur de Tr^lat^te. Des aiguilles qui Tencadrent, 
et qui d'en bas semblent si fibres, k peine 6tait-il question, 
tant elles dtaient dominies de haut par la coupole solitaire 
et immacul^e du Mont-Blanc. Get aspect est bien connu 
des touristes qui out visits la Savoie du Sud, mais nous 
a\ions ici Tavantage d*une proximity plus grande et d'un 
premier plan singuli^rement beau. Sous unsoleil oblique, 
k cette heure avanc6e du joiu*, le n6v6 qui tapisse le flanc 
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Nord du Tondu est k lui seul un spectacle enchanteur par 
la puret6 des lignes et la douceur des teintes. 

Hon compagnon redoutait un peu la descente de Tar^te 
de neige. Je lui promis qu'en suivant les regies dict^es par 
Texp^rience, cette operation seraitla plus simple du monde, 
et r^v^nement me donna raison. Nous reprlmes k grande 
Vitesse, et le plus souvent par glissades, la route suivie en 
montant. Trois heures suffirent pour revenir au pa\illon, 
malgr^ quelques interm^des de fldnerie. Une caravane con- 
stitute assezsolidementpourne pas se pr^occuper des cre- 
vasses cacWes pr^Krera sans doute varier son itin^raire 
en descendant par le col du Mont-Tondu. On pourrait 
aussi, avec un b^n^fice possible d*une demi-heure, passer 
d'un plateau k Tautre du glacier de Tr^latfete en suivant 
sUictement la rive gauche au lieu de s'engager dans le laby- 
rinthe du centre. La neige d'avalanche accumul^e de ce 
c6t6 participe bien un peu k la dislocation g^n^rale, mais 
il est k croire que, si Tann^e n'a pas 6t^ trop s^che, elle 
tient en reserve le plus court passage. 

Quoi qu'il en soit de ces variantes, U me semble difficile 
que Ton suive nos traces sans reconnaitre dans le Mont- 
Tondu un but d'ascension d un exceptionnel attrait. II a de 
quoi satisfaire toutes les categories de touristes, hormis 
une seule, celle pour qui un grain de danger et une cote 
d'altitude sonnante sont des condiments n^cessaires. Plus 
vari^ d'aspect que TAiguille de B^renger, moins fatigant 
que le D6me de Miage, le premier sommet se recommande 
aux \isiteurs de Saint-Gervais qui voudront bien acheter 
un panorama superbe et une riche collection de tableaux 
glaciaires auprix d'une facile joiirn^e de sept k huit heures. 
Ceux dont I'ambition monte un peu plus haut,et que Tat- 
trait d'une belle grimp6e ne laisse pas insensibles, ex6cu- 
teront la travers^e de Tarftte. lis en rapporteront, avec une 
confiance plus grande dans leurs propres forces, le d^sir 
de tenter davantage. 
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Notre ami nous attendait, pr6t k descendre avec nous 
aux Contamines. Mais rien ne pressait, et il f ut d^cid^ que 
Ton passerait une seconde nuit au pavilion. Regagner la 
valine le jour m^me d'une ascension n*est pas, quand on 
pent faire autrement, un heureux calcul. Ges descentes 
longues et pr^cipit^es laissent trop souvent une impres- 
sion p^nible et jettent sur les plus belles courses une om- 
bre fdcheuse. Plus sages, nous irons, en attendant Theure 
du souper, nous installer sur un tertre de gazon et jouir 
d'une soiree limpide, fortune rare dans cette capricieuse 
ann^e 1889, qui semble avoir gard^ pour Tarridre-saison 
ses plus clairs sourires. Bien d'aiitres ont pu observer 
comme nous, d*une station 61ev6e, le charmant contraste 
des vallt^es envahies par Tombre et de la moisson de roses 
que le cr(3puscule r^pand sur les neiges. Mais au monta- 
gnard seul la lumi^re qui s'attarde sur les hautes cimes et 
leur prolonge ses derniers adieux apparaltra comme une 
r^Y^lation intime et comme la parfaite image de ce qui se 
passe en lui-m6me. II sentira qull a contracts un lien de 
plus avec ses chores montagnes, bienfaitrices infatigables 
<le son intelligence et de son corps. Lui seul, apr^s un jour 
d'activit^ et de lulte, goAtera dans sa plenitude cet ^tat 
d'abandon et de doux annihilement, cette absorption de 
toute volont^ et de tout effort au sein de la nature, senti- 
ment exquis et ind^finissable que je laisserai k Tauteur des 
Podmes tragiques le soin de traduire : 

Et rdme, qui contcmple et soi-meme s'oublie 
Dans la splcndidc paix du silence divin, 
Sans regi'ct ni d^sir, sachant que tout est vain, 
En un reve ^terncl s'abimc ensevelic. 

Pierre Puiseux, 

Mcrabre de la Direction Centralo 
du Club Alpin Francais. 
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ROCHERS a AIGUILLE DE L'ARGENTlfiRE 

DU MASSIF DE 

BELLEDONNE ET DES SEPT-LAUX 

(PREMlfeRE ascension) 



Dans mes ascensions assez nombreuses autour d* A llevard , 
h la recherche de nouveauWs, j'avais iU sou vent attir^ par 
les sommets que la carte d'i^tat-major d^signe sous le nom . 
de Rochers de TArgentifere. lis font partie de la ligne de falte 
de la chalne qui, partantde S^chilienne, s'^l^ve rapidement 
jusqu'^ Belledonne, et dont les hautes murailles k pic cd- 
toient longtemps la rivifere de TEau-d'OUe, pour aller ensuite 
par degradations successives reprendreterre au confluent de 
TArc et de ris6re. lis sont compris entre le col de la Croix 
et un col de neige sans nom d'oti part la branche droite 
du glacier de la Combe de Madame. Tout y est pour s^- 
duire : leur elevation ne le c^de pas de beaucoup k celle 
des trois cimes reines de la region, Belledonne, le Puy- 
Gris, et le Rocher-Blanc ou Pyramide ; leur silhouette se 
profile sur le ciel en une s^rie de dents aigu6s; un char- 
mant glacier leur est adoss^ au Nord, peu ^tendu, il est 
vrai, mais d^licieusement encadr^, et le seul peul-6tre de 
tons les environs qui montre d'aussi belles crevasses larges, 
bleuesetprofondes; enfin leur acc^s, convert par des d6- 
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fenses sinenses, parait difficile, et n'avait pas encore ^16 
forc(5. La masse la plus 61ev6e, dont le sommet est cot6 
2,917 m^t. suria carte, est kTOuest, directement au-des- 
sus du col de neige ; dans le pays, on Tappelle Aiguille de 
I'Argenti^re. EUe a Taspect caract^ristique de la plupart 
des rochers d(5chiquet6s par une active destruction : on la 
dirait h^riss^e de f ers de lance inclines pMe-m^le en tons 
sens. 

Dans de pr^c^dentcs courses j 'avals 616 reconnaitre le 
glacier de TArgenti^re, oil je crois qu'on n'avait pas encore 
mis le pied. 11 s'^l^ve tr6s haut sur la pente des rochers, 
et par consequent il semblait devoir en favoriser Taccds. 
La premiere fois, des bergschrunds trop ouvertes et trop 
escarp^es pour ^tre franchies coupaient toute conmiuni- 
cation avec les couloirs neigeux qui en descendent. La se- 
conde fois, accompagn^ du guide Joseph Baroz, j'ai 6t6 
plus heureux : un pont de neige existait encore. Nous avons 
pu le traverser, et nous Clever dans un couloir de n6v6 trfes 
raide aboutissant k une entaille qui s6pare Taiguille du 
reste des rochers tr6s sensiblement moins 61ev6s qu'elle. 
Nous avons vita reconnu que nos peines ^talent perdues : 
elle est inattaquable parl^, la parol ^tant presque verticale 
et tout k fait lisse. 11 n'y fallait pas songer un instant. 
Cetait dommage, car nous n'^tions plus qu'^ 150 ou200 m^t. 
du sommet convoit6. Mais je m*en suis largement console 
en admirant le spectacle merveilleux qu'encadraient les 
parois de cette brfeche. Perc^e dans une mince muraille 
verticale, tr6s haute, et ^troite k ne pas laisser passer le 
corps d*un homme, c'^tait comme une fen^tre brusque- 
ment ouverte sur le pays des enchantements. A nos pieds, 
une sombre et formidable chemin^e k pic paraissait des- 
cendre d'un jet k 1,800 mfet. de profondeur jusqu'li TEau- 
d'OUe ; devant nous, les neiges des Grandes-Rousses, les 
innombrables glaciers de TOisans, la Meije, les Ecrins, le 
Mont-de-Lans, inondt^s de lumi^re, semblaient devenus 
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• 

plus ^clatants, plus f^eriques encore, par le contraste du 
cadre noir que leur faisait cette fente 6troite. Le regard 
pouvait aller tr6s loin, et U renconlrait si pen d'obstacles 
qu'on voyait prds des deux tiers des Enfetchores ddgringo- 
lant comme une cascade de scories sur la blancheur im- 
macul^e du glacier de la Meije. Je conseille aux touristes 
en qu^te de chemins peu fray^s dans la r(3gion d- aller sur 
ce petit glacier et de monter jusqu'k cette br^che . Ge n'est 
pas tr6s difficile quand les crevasses ne sont pas trop ou- 
vertes, et ils y seront largement recompenses de leurs 
peines. On finira parlabaptiser, car elle m6rite d'avoir un 
nom. Une petite excavation grande comme une boite aux 
lettres semble m6me y avoir 6i6 pr^par^e par la nature, 
expr^ pour recevoir la carte de visite des grimpeurs, avec 
le temoignage de leur admiration. 

L'escalade de Faiguille n'ilant pas possible de ce c6te, 
11 fallait se rabattre d'un autre, et celui qui d^sormais sem- 
blait indiqu6 c'est le c6t6 exactement oppose, c'est-i-dire 
Farete occidentale qui, vue de loin, parait continuer le col 
de neige du glacier de la Combe. L'annee suivante, done, 
deux de nos collogues et moi, assist^s de deux guides, 
nous nous sommes achemines dans cette direction. Mais 
arrives au col nous avons 6X6 assaillis par un vent tr6s 
violent cbassant des nuages pleins de pluie. Voyant k 
quelles cascades de pierres branlantes nous aurions affaire, 
nous avons craint de nous risquer en aussi grand nombre, 
par un mauvais temps, et d'un accord unanime nous 
n*avons absolument rien tente. Nous avons sagement fait, 
je Tai v^rifie plus tard ; d*autant mieux, d'ailleurs, que le 
retour s'est effectue sous une des pluies les plus serr^es 
dont j'aie garde le souvenir. 

Depuis, plusieurs personnes ont ete au mfime point, 
pour essayer cette escalade ; mais au premier quart de la 
hauteur elles ont rencontre des difficultes devant lesquelles 
elles se sont retirees. 
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Gette ann^e enfin (1889), j*ai voulu me d^barrasser de 
cette Aiguille de TArgenti^re qui ^tait devenue pour moi 
une obsession d6s que je mettais le pied a Allevard,et, le 
31 aoiit i 4 h. du matin, j*ai appareill^ de Gurtillard avec men 
fiddle Joseph Baroz et un porteur, pour faire une dernidre 
tentative. Nous nous sommes dirig^ssur le m^me col, que 
nous avons atteint ^ 10 h. Son altitude dvalu^e par Tindi- 
cation de mon barom^tre est d'environ 2,590 m^t. La vue 
y est splendide, mais nous n'avions pas de temps k d^pen- 
ser en contemplations, et, pour le moment, c'^tait la phy- 
sionomie et la structure de notre aiguille qui nous impor- 
taient. Des chemin^es et des couloirs nombreux et tr^s 
inclines la raient de ce c6t^, dans toute sa hauteur. La roche 
y est polie par les chutes de pierres, chutes fr^quentes, k 
en juger par les souillures r^pandues au-dessous, sur le 
glacier. Qk et Ih des debris de toute dimension s*y sont 
momentan^ment arr^t^s, formant des obstructions que le 
moindre ^branlement pr^cipitera en has. Ges couloirs sont 
sdpar^s les uns des autres par d'^troites aretes, ou TobU 
cherche vainement k discemer la charpente solide de la 
montagne, car il n'yexiste que des blocs d^chiquet^s, affec- 
tant des poses d'dquilibre si risqu^es, qu'on se croirait au 
lendemain d'unecriseg^ologique; beaucoup sont 6normes. 

La seule de ces aretes qui paraisse praticable, au moins 
dans sa partie interieure, aboutit justement k la cr^te du 
col de neige. Gr&ce k cette heureuse circonstance U sufGt 
d'un pas pour prendre pied sur le rocher, autrement ce 
serait assez difQcile. Lk nous d^posons sacs, provisions et 
piolets,ne gardantque la corde, et une gourde confl^e au 
porteur, et nous gra\issons sans trop de peine. Mais 
Tar^te ne tarde pas k presenter de tels ressauts, qu'on doit 
descendre sur la rive du couloir qui est k sa droite. A 
partir de ce moment il faut, jusqu'k la fin, marcher avec 
circonspection et calculer tons ses pas, car un pied mal 
pos^, un mouvement mal combing fait ^crouler la pierre 
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qu'on touche. Non seulement elle pousse devant elle celles 
qui sont plusbas, mais encore elle semble attirer celles qui 
sont au-dessus, en sorte que le grimpeur en tftte de file 
n'est pas moins menace que ceux qui le suivent. Toute 
cette pierraille flnit par d^gringoler tr^s vite, par bondir, 
et on Tentend tomber sur le glacier. Aussi Tinstinct de la 
conservation nous a-t-il promptement rendussi habiles, si 
lagers, qn'apr^s un d^but un pen imp^tueux il n'y a plus 
gu6re de pierres qui bougent, sauf celles dont on se d^bar- 
rasse h dessein pour frayer le passage. 

Nous arrivons ainsi sans encombre k Tendroit ou se sont 
arrfit^s mes devanciers, h un quart environ de la hauteur k 
gravir. Le couloir y est bloqud, et, de quelque c6t6 que 
Ton cherche, on ne voit pas la possibility de monter davan- 
tage sans recourir k un rocher incline, plac6 h droite, qui 
s'avance comme un toit au-dessus du vide, et sur lequel il 
faut passer en rampant, caril est doming lui-m^me de tr^s 
pr6s par une corniche parall^le. Baroz proflte de quelques 
asp^rit^s pour se hisser pen k pen jusqu'en haut de cet 
obstacle et m'envoie la corde, heureusement assez longue 
pour favoriser la mont6e. Nous sommes alors sur une selle 
^troite dont les c6t^s tombent k pic trds bas, et qui est 
comprise entre un grand clocheton k droite, et une s^rie 
de tr^s hautes dalles redress^es verticalement k gauche. 
C'est dvidemment parmi ces derni6res qu'il faut passer, si 
Ton veut continuer. 

LA, le porteur declare qu'il ne se sent pas assez sAr de 
lui pour aller plus loin. Nous le laissons sur cette selle, ou 
il pent s*installer et m^me s'^tendre assez commod^ment, 
le dos appuy6 au clocheton, k la condition toutefois qu'il 
ne f era pas trop de mouvements. Je n'affirmerai pas que 
sa position fiit gaie devant la perspective d'un s^j our pro- 
long^ ; d'autant qu'il avait sous les yeux ce rocher incline 
par oil nous ^tions arrives, Tinvitant k r^fl^chir aux moyens 
d'y opdrer sa retraite tout seul dans le cas oil nous ne 
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reviendrions pas. « Si j'^tais M. Carnot, nous crie-t-il en 
nous voyant partir, je vous mettrais en prison pour vous 
empfecher de recommencer des courses pareilles, — et, » 
ajoutait-il sans doute in petto, « pour vous punir d'entralner 
un pauvre porteurdans un tel guet-apens! » 

Nous continuous pourtant, et, non sans avoir h, ramper 
plusieurs fois, nous c6toyons, sur une petite corniche, 
cette muraille de lames disloqu^es qui partait de la selle, 
pour arriver h, un couloir faisant presque suite k celui que 
nous avions abandonn6 plus bas. Li cela devenait tr6s 
mauvais, et il aurait fallu battre en retraite d^finitivement, 
si le hasard n'y avait arr6t6 dans sa chute , pr^cis^ment au 
point voulu, une grande dalle plate horizontale, un peu 
branlante, qui nous a servi depont pour prendre pied dans 
le couloir en un point ouil n'est pas trop raide. A partir 
de la, il n'y a plus d'h^sitation possible, le couloir s'^l^ve 
franchement, et tout ce qui est k droite et k gauche sera 
longtemps impraticable. La mont^e est p^nible : il faut 
constamment s'aider des mains, etTattention que n^cessite 
le peu de solidity des points d'appui est 6nervante ilalon- 
gue. Nous nous felicitous de Tabandon duporteur, dont la 
presence n'aurait pas 6t(3 utile, et aurait au contraire 
augments les dangers de chutes de pierres. 

Au bout de quelque temps la pente se redresse par trop, 
il n'y a plus d'asp6rit6 ou les doigts puissent s'accrocher, 
et, pour s'empficher de tomber en arri^re, on n'a d'autre 
ressource que la pression de la paume des mains sur la 
roche. Nous pouvons cependant sortir de ce mauvais pas- 
sage, et entrer dans une autre chemin6e sur la gauche, qui 
finit par nous amener sur une terrasse inclin^e, h^riss^e 
de blocs aigus. Un dernier rocher la termine. II n*a pas 
plus de 15 m^t. d'^ldvation ; nous allons 6tre au bout de 
nos peines, et crier victoire du haut de la derni6re grande 
cime de la region qui soit rest($e vierge, car nous ne voyons 
plus rien qui nous domine, ni k droite, ni en arri^re, ni k 
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gauche. Mais en approchant, et k regarder de pr^s, il est 
infranchissable, ce rocher! Sa forme est presquecelled'une 
maison : un mur droit et lisse, et, au-dessus, un toit non 
moins r^gulier incline vers nous. Nous cherchons k faire 
le tour de cet 6diflce pourle prendre par le c6t6 ou k revers. 
C'est impossible, car la terrasse n'est pas plus large que la 
facade : le mur lateral de gauche, jusqu'^ Tarfite duquel on 
pent avancer, plonge ind^finiment dans le vide ; et il en est 
de m^me de celui de droite, autant qu'on en pent juger par 
les abords, car on n*en approche pas aussi librement. On 
dirait une tourelle quadrangulaire, un moucharabi^, au 
saillant d'un bastion. Gette simiUtude est frappante lorsque, 
^tantau pied du Rocher Badon*, on regarde le sommet de 
TAiguille; on voit m6me le second versant du toit oppose k 
celui qui nous dominait. Baroz s'dvertue k trouver quelque 
fissure propice k Tescalade ; c'est peine perdue ! 

Une montagnen'^tantd^finitivement vaincue que quand 
on tient sous son talon le sommet le plus 61ev6, celle-ci 
r^sistera toujours par ces derniers metres, k moins qu'on ne 
Tattaque avec des engins inusit^s dans la pratique ordinaire 
des escalades. Dans ces conditions Thonneur d'une expe- 
dition est sauf, et la victoire incomplete vaut d'autres 
succfes pouss^s jusqu'au bout. 

Peut-6tre, par acquit de conscience, nous attarderions- 
nous a quelques recherches sur la droite, parce que les 
abords 6tant plus boulevers^s, Timpossibilit^ n*y est pas 
aussi ^ vidente qu'li gauche oil tout est Usse et vertical . Mais, 
outre la presque certitude d'y ^chouer, nous mourons de 
faim et de soif, car il est midi 20 min. , et depuis sept heures 
nous n'avons ni mang^ ni bu. Toutes les provisions sont 
au col, et, par une d^solante ^tourderie, la gourde a 616 
oubli^e par nous sur le dos du porteur remis^ en has. Je 

1. La carte de I'fetat-major commet une errcur en appelant Rocher 
Badon la pointe qui est au S.-S.-O. du Rocher-Blanc. Ce nom appar- 
ticnt k celui qui est au N.-E. de ce dernier. 
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n'ai dans ma poche que quatre pruneaux coriaces m^l^s 
k du tabac, que je partage avee mon guide, sans qu'il ait 
lien k me donner en ^change ; le soleil nous grille ; nous 
avons la gorge dess^ch^e au point de ne plus pouvoir par- 
ler : il faut done repartir, car la descente pent exiger 
encore de la peine et du temps, et manager des surprises 
d^sagr^ables. II n'en a trop rien 6t^, grAce k la solidity de 
Baroz. Nous sommes repasses par les m^mes chemins, 
avec les precautions voulues, recourant plusieurs fois k la 
corde, et k i h. 10 min. nous relevions le porteur de sa 
longue faction. Il^tait rest^ patiemment aum^me endroit, 
etavait scrupuleusement respects la bienheureuse gourde, 
fait assurdment trop m^ritoire pour ne pas 6tre signal^. 
Enfin, k 1 h. 30 min., aprfes avoir repris notre bagage, nous 
remettions les pieds sur le glacier et nous ddvalions vers 
sa rive gauche k la recherche d'un filet d'eau courant sur 
la glace, qui, nous donnant k boire, permit de ddballer 
nos provisions. 

Mais les mont^es ne sont pas encore termin^es : mon 
intention 6tant de faire le lendemain une ascension qui n6- 
cessite la descente prdalable de la Chemin6e du Diable, il 
faut gagner le refuge des Sept-Laux pour y passer la nuit. 
Nous recommengons done k grimper, pour atteindre le 
sommet de la Pyramide (2,931 ni6t.), oil nous arrivons k 
4 h. et que nous passons en col, pour entrer enfin i 7 h. 
seulement au refuge, ou nous trouvons bon gtte et im 
repos bien gagnd. 

Comme conclusion, I'ascension de TAiguille de TArgen- 
ti6re estlaborieuse,puisqu'il afalludeuxheuresvingtmin. 
pour gravir les 310 metres qu'il y a du col au point que 
nous avons atteint. Certains passages sontdifflciles. Toutle 
temps elle est rendue assez dnervante par le manque de 
solidity des points d'appui ; les chutes de pierres y sont im- 
minentes partout, et elles constitueraient un p^ril certain 
et continu s'il faisait mauvais temps, ou s*il ventait un pen 
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fort ; enfin, il n'y faut pas 6tre nombreux. EUe ne procu- 
rera cependant qu'une mediocre satisfaction h ceux pour 
qui ces difficult^s sont un attrait, puisqu'on est forc6 de 
s'arr^ter au-dessous du point culminant. Je me suis jur6 
de ne plus la recommencer. Mais c'^tait en moniant, et 
on sait ce que denennent ces serments, apr^s que tout 
s'est pass6 sans encombre, alors qu'on est tout heureux 
d'etre en bas ; aussi ne serais-je point surpris de m'y revoir 
une autre ann6e, muni d'un attirail quelconque pour fad- 
liter Tescalade du dernier sommet. Et tr^s certainement 
Baroz, qui a jurd aussi de n'y plus aller, sera de la partie. 

V. Gadiat, 

Membre du Club Alpiti Francais 
(Section de Paris). 
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IV 

LA FRONTlflRE FRANCO-SUISSE 

ENTRE LES COLS DE BALME ET DU TOUR 



La partie de la fronti^re franco-suisse qui s'dtend du 
col de Balme k celui du Tour est assez peu fr^quent^e : 
j'avais d^j^, en 1887, traverse tout le glacier des Grands, 
pour faire TAiguille du Tour par un chemin nouveau : 
cette ann^e, jer($solus d'^tudier la fronti6re en elle-m^me 
et dans ses d(3tails : j'engageailes deux guides bien connus, 
FranQois et Joseph Fournier, de Salvan. 

Partis de Vernayaz, le i8 septembre 1889, avec le pre- 
mier train, nous arrivons ^ 4 h.du soir k la cabane d'Orny 
(2, 690. met.) par Martigny, le lac Champex etle col de la 
Breyaz. 

Le lendemain, jeudi 19 septembre, pr^voyant une lon- 
gue journee, nous partons k i h. ; les premiers pas, sur la 
moraine, dans Tobscurit^, sont assez p6nibles ; les pierres 
roulent, amenant de nombreux faux pas; puis, jusqu*au 
pied de la Pointe d'Orny, le glacier, d^couvert et tr^s cre- 
vasst5, nous oblige k des detours ; aussi est-ce k 7 h. seule- 
ment que nous faisons la premiere halte, k quelques pas 
du col du Tour : le temps est splendide et Fair tr^s froid. 

Nous laissons de c6i6 TAiguille duTour (3,531 m^t.), dont 
les deux pics sont parfaitement connus; nous-m^me les 
avons gravis deux fois en 1884 et i887 : nous en contour- 
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nons la base au-dessous de la rimaye, pour arriver k une 
sorte d'^chancrure entre la pointe Nord du Tour et TAi- 
guille du Pissoir : nous jetons un coup d'oeil sur le glacier 
du Tour. 

n paralt que Javelle s'^tait propose d'atteindre les 
Aiguilles du Tour par le versant frauQais; j 'ignore si lui ou 
quelque autre a mis ce projet h execution; mais celui qui 
le fera pourra se vanter d'etre un rude grimpeur; tout ce 
c6t6 n'est que couloirs de glace verticaux, faces de rochers 
surplombantes, aretes vertigineuses couples d*^-pic formi- 
dables. 

Dece point, en quelques minutes, nous sommes sur TAi- 
guille du Pissoir, ou la frontidre tourae h angle droit, dans 
la direction de TOuest : il est 8 h. 30 min. 

Le Pissoir, dont la structure'est semblable h celle de TAi- 
guille du Tour, comprend deux petites t6tes, s^par^es par 
une encoche : je consulte le barom^tre et j*y relive, avec 
^tonnement, la cote de 3,446 m6t. : or les cartes frangaise 
et Suisse donnent comme altitude h ce point 3,349 m^t. : 
j'avais cependantr^gl^monbarom^trela veille, et les indi- 
cations qu*il m'a donn^es dans tout le reste de la course 
— indications parfaitementconcordantes avec les cartes — 
m'ont prouv^ que je pouvais me fier k cet instrument : en 
outre, le pic Nord du Tour, dont I'altitude n'est pas con- 
teslde (3,531 m^t.), nous domine sur la gauche d'une hau- 
teur qui paralt bien de 80^ 90 m6t., mais jamais de pr6s de 
200 ; enfin (et cette derni^re raison me paralt p6remp- 
toire), depuis le col du Tour dont laltitude est parfaito- 
ment flx^e (3,350 m^t), nous n'avonsfait que monter pendant 
une bonne heure ; il est done impossible que nous nesoyons 
qu'k 3,349 m^t. ; malgr^ tout le respect que je professe pour 
les cartes, je suis bien forced d'y reconnattre une erreur; 
Taltitude du Pissoir est de 3,450 mfet. environ. Ses deux 
cimes ne portent aucune trace d'une pr^c^dente ascension. 

De cette pointe on ne pent descendre directement vers 
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rOuest; il faut revenir ila neige, longer Tar^te rocheuse 
qui du Pissoir tombe jusqu'aux s^racs du Trient et la tra- 
verser par un col, bien marqu^ sur la carte Siegfried et 
s'ouvrant au pied du point 3,167. Barom^tre : 3,160 met. 
J'ai d^jk franchi ce passage en juin 1887 et ai propose de 
lui donner le nom de col du Pissoir ; 11 met en communi- 
cation directe le glacier des Grands et le plateau du Trient 
et permet de se rendre, en neuf heures, de Tlidtel de la 
Forclaz h la cabane d'Orny. 

La rirhaye du col nous donne un peu de peine ; nous tra- 
versons une petite combe de glace; en face de nous, TAi- 
guille du Midi, qui est pour le moment notre objectif ; une 
pente de neige raide, couple d'une autre rimaye fort res- 
pectable, nous en s^pare ; pour ^^iterla taille des marches, 
nous revenons, sur la gauche, h la fronti^re ou s'ouvre, 
entre le Pissoir et TAiguille du Midi, une large depression; 
barom^tre : 3,120 m^t. ; nous passons sur le versant 
frauQais; quelques pas dans une pente d'^boulis nous 
m^nent sur le glacier du Tour. 

Gontournant sur la neige la face Sud de Taiguille, nous 
remontons ^Tar^te parunn6v6et une autre pente d'^boulis, 
le toutun peu raide mais fort court : nous nous retrouvons 
au milieu d'un nouveau col, qui d^bouche sur le n^v^ 
sup^rieur des Grands; barom^tre : 3,180 mfet. II est 10 h.; 
en face de nous descend la pente abrupte du glacier des 
Grands; k droite, TAiguille du Midi; k gauche, un joli 
d6me de neige, qui nous intrigue fortement. 

En vingt minutes, nous sommes sur T Aiguille du Midi 
(3,270 m^t.), dontle sommet d^chiquet^ est atteint sans 
lamoindre difficult^; et une demi-heure plus tard sur le 
d6me de neige en question, dont la t^te est form^e d'un 
petit rocher; ce point n'est pas marqu6 sur les cartes, qui 
placent en cet endroit la cote 3,270 mfet. sur une pointe 
unique, tandis qu'en re^alit^, il y en a deux. Barom^tre, 
3,2i5 m^t. 
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Cette petite cime doit ^tre celle que, dans le pays, on 
appelle Aiguille du G^nipy; je fonde ma conviction k ce 
sujet sur un travail des plus remarquables paru dans le 
n" 2 de YEcho desAlpes de 1887 : cet article, intitule : « le 
Massif du Trient », est Aik ^ M. deLa Harpe, secretaire dela 
Section des Diablerets du Club Alpin Suisse, alpiniste de 
premier ordre, tres competent et connaissant k fond cette 
region ; voici ce qu'il dit k la page 114 : 

« Les trpis pointes secondaires du Pissoir, de TAiguille 
du Midi et de T Aiguille du G^nipy — dont deuxne sont pas 
indiqu^es sur les cartes — dominent le glacier des Grands 
et sont difGciles k distinguer de loin; on n'en connalt pas 
d'ascension certaine, mais il serait fort possible que deux 
d'entre elles, au moins, eussent ddj^ regu la visite de quel- 
que chevrier du pays. 

« Le col des Grands permet de passer dii-ectement, etc. » 

L'ordre dans lequel M. de La Harpe ^num^re ces quatre 
points paralt bicn indiquer que I'Aiguille du G^nipy est 
plac^e entre TAiguille du Midi et le col des Grands ; en 
outre, dit Tauteur, « elle domine le glacier des Grands » ; 
or notre cime est la seule qui r^ponde k cette description. 

De m^me que le Pissoir, les Aiguilles du Midi et du G^- 
nipy ne portent aucune trace d*ascension pr^c^dente. 

A 11 h. 45 min., nous commeuQons k descendre Tar^te 
rocheuse qui tombe sur le glacier des Grands; elle est 
bien marquee sur la carte Siegfried, mais doit ^tre report^e 
plus k gauche, ainsi que le col des Grands ; une pente de 
neigeglac^e nous oblige ktailler et prend un peu de temps ; 
vers midi 30 min., nous sommes au col des Grands 
(3,050 m^t.). Ce beau passage, d^couvert par Javelle en 
1875, pent remplacer avec avantage le col de Balme; je 
Tai fait, en aoClt 1885, du chalet sup^rieur des Grands au 
village du Tour : c'est une course charmante. 

Du col, nous gravissons une parol de rochers d^lites, 
de couleur rouge4tre et assez d^sagr^ables. En une demi- 

AlflCUAlRB DB 1889. 6 
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heure nous atteignons TAiguille des Grands (3,150 m^t.); 
nous y jouissons d'une vue merveilleuse, que nous con- 
templons longuement ; sauf au Sud-Est, oil les Aiguilles du 
Tour et du Pissoir arrfetent la vue, un horizon sans limites 
s'offre h nos regards : plusieurs cimes du Valais, une partie 
de rObeiiand, les Diablerets, la Dent du Midi, le Buet, les 
Aiguilles-Rouges et surtout la magniflque chalne du Mont- 
Blanc se d^tachent crAment sous un soleil 6clatant ; mal- 
heureusement, de longs cirrus commencent h se montrer 
derri^re r Aiguille du Goilter et pr^sagent que le mauvais 
temps est proche. 

L'Aiguille des Grands, qui n'est pas indiqu^e sur les 
cartes, porte un cairn ; je savais, du reste, que I'ascension 
enavaitd^jk 6X6 faite, notamment par M. Fiaux, chefdu 
ser\icest6nograpliiqueau Grand Conseildu canton deVaud. 
A 1 h. 30 niin., nous reprenons la marche sur Tar^te 
fronti^re m^me, d(§sormais large et facile : elle fait ici un 
angle obtus, saillant du c6t6 de la France, angle dont le 
sommet est le point cot6 3,084 m^t. ; de 1^ elle tombe brus- 
quement k une nouvelle encoche, par oil Ton pourrait 
passer du glacier de Bron k celui du Tour; j'ai oubli^, je 
Tavoue, un peu de fatigue aidant, de relever au barometre 
Taltitude de ce col : elle doit 6tre, h peu pr^s, de 2,900 met- 
Au deli de cette dchancrure, Tarfete se reluve pour attein- 
dre un petit pic cot6 sur la carte 2,965 m^t. Ma foi ! nous 
en avions assez de monter et remonter : repassant sur le- 
versant fran^ais, nous descendons k une petite plate-forme, 
situ6e droit sous le point 2,965; de li, une corniche hori- 
zontale et facile nous ram^ne k Tar^te, que nous suivons de 
nouveau jusqu'k une large depression (2,730 m6t.), qui do- 
mine inun^diatement le lac de Charamillon et par od Vou 
irait, sans difQcult^s, des chalets de ce nom k ceux des Grands- 
Nous en descendons, sur le cdt6 Suisse, h une petite- 
« gouille » qui n'est pas marquee sur la carte, mais se trou ve 
pr6s du point cot6 2,630 m^t. Nous 6tions priv^s d'eau de- 
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puis le matin et fort heureux d'en trouver : il est 3 heures. 

Apr^s une heure derepos, nous continuons, un peu au- 
dessous de I'ar^te, par une marche de flanc horizontale, 
qui nous m^ne en une demi-heure h la T^te des Grandes-Au- 
lannes (2,677 ra^t.); cette cime porte un 6norme cairn, 
mais n'offre absolument rien d'int^ressant. 

A 5 h., nous repassons, une derni^re fois, surle versant 
frauQais, et, pour abr^ger, nous traversons une cheminee 
assez abrupte, oil se trouve un petit mauvais pas ; d*oti, en 
quelques enjamb6es, nous revenons k Tarfite et d^gringo- 
lons, au pas de course, au col de Balme. 

A 6 h. nous faisons notre entr6e k rbdtel; une colossale 
absinthe au kirsch, agr^ment^e de limonade, termine la 
joum^e; je recommande ce melange h mes collogues : il 
n'est rien d'aussi salutaire, apr^s une grande fatigue. 

Dans la soirde, le ciel devient noir comme Tencre; un 
vent furieux s'dleve, et quand, le lendemain ^ 7 h., nous 
mettons le nez k la fen^tre, c'est pour constater que nous 
sommes au milieu de nuages qui vont d'un train d'enfer. 

Nous nous batons de filer, k toute vitesse, vers les cha- 
lets des Jeurs ; mais, plus leste que nous, la pluie nous 
atteint un peu avant Thdtel du Ch4telard, oil nous allons 
serrer la main au guide Bochatey ; enfin nous rentrons, par 
Finshauts, k Salvan, oil nous arrivons tremp6s, mais fort 
contents. Nous avions eu la chance de profiter des derniers 
beaux jours de la saison alpine de 1889. 

Quant k mes guides, je n*ai eu qu'k me louer d'eux de 
toutes famous ; du reste, pour qui connalt les fr^res Four- 
nier, cet 61oge est tellement superflu qu*il pent presque 
paraitre une banality. 

P. Beaumont, 

Membre du Club Alpin Franc ais 

(Section dc Paris) 

ct du Club Alpin Suisse 

(Section du Monte-Rosa). 
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LE PIC DE CAMPBIEIL 

(3,175 M^T.) 



Aucune carte embrassant une grande ^tendue, m^me 
celle derfitat-inajorau320,000',m6me la carte deM.Schra- 
der, celle qui permet le mieux de se faire une id^e exacte 
des massifs qui forment le relief pyr^n^en, ne donne h 
Foeil la sensation de Timportance que pr^sente en r^alit^, 
sur une grande longueur, la cr6te separative des bassins 
de TAdour et de la Garonne. 

Ge chatnon * secondaire est, en effet, le seul du versant 
frauQais qui conserve sur unlong parcours un relief compa- 
rable h celuide la chalne principale.Dela Munia (3, 1 50 m^t.), 
ou, pour s'exprimer avec plus de precision, du pic de Trou- 
mouse (3,086 m^t.) k TArbizon (2,831 m^t.) ou elle s'abaisse 
brusquement pour allermourirau plateau de Lannemezan, 
sa cr6te se maintientpartout au-dessus de 2,450 m^t.). Elle 
ddpasse 3,000 m^t. au Gampbieil (3,175 met.), au Badet 
(3,161m6t.),auPic-Long,sonpointleplu8elev6(3,194m6t.), 
et au N^ouvielle (3,092 m^t.). Ses ports, dont 16 plus bas 
estle col de Bareges ou Port-Viel (2,490 met), nesWvrent 
h aucune voie carrossable, et il faut d^passer Arreau vers 

1 . Le mot « chalnon h est ici une ezpressioa purement geographique 
qui n'implique en rien la negation de I'expression gcologiquc « massifs >. 



Digitized by 



Google 



LE PIC DE CAMPBIEIL. 85 

le Nord pour trouver au col d'Aspin la premiere route qui 
permette,en partantde la valine d'Aure,d'attemdre Bagnferes- 
de-Bigorre par Gampan, et Bardges par le Tourmalet. 

La ligne Munia-Pic-Long-Arbizon m^te ainsi d'attirer 
Tattention, k quelque point de vue qu'on se place. A cet 
important mouvement du sol correspond pour le g^ologue 
le troisi6me trouQon primitif dont parle M. Schrader dans 
sanote de YAnnuaire de 1886 (p. 558), etle rel^vement schis- 
teux auquel on doit les principaux sommets. Pour le mili- 
laire, c'est une muraille qui pent intercepter sur un long 
parcours les communications entre deux corps d'arm^e. 
L'ingenieur contemple avec admiration les cirques grani- 
tiques du centre duchalnon, oil la nature semble avoir dis- 
pose lout exprte les belles vasques d'Orddon, d'Aumar, 
d'Aubert et de Cap-de-Long, aliment^es par des glaciers, 
pour en fairo k pen de frais de puissanls reservoirs. Enfin, 
pour ceux qui ne cherchent qu'k se procurer de belles vues 
d*ensemble de la grande chalne pyr^n^enne, il est ais^ de 
voir a priori qu'ils y r^ussiront en prenant pour belv6d^res 
les plus hauls sommets de cette sorte d'dcran interpose 
entre les parties Est et Quest des Pyr6n6es FrauQaises. 

Si Ton suit sur la carte la direction du chalnon, on voit 
qu'il subit d*abord, h partir du pic de Troumouse, une im- 
portante depression, dont les points bas sont le col des 
Aiguillons (2,590 mM.) etle portde Campbieil (2,595 met.), 
qui font communiquer respectivement la valine d'Aure 
avec Hdas et G6dre. Le pic de Gampbieil, place h Tangle 
d'une brisure du chatnon , en marque le premier reld vement. 
Cette circonstance le designe tout naturellement comme 
un excellent poste d'observation de la chalne dite princi- 
pal, aucune cime alteignant 3,000 met.ne venant s'inter- 
poser entre lui et les grands massifs de celle-ci, et promet 
en m6me temps de belles vues sur le reste du chalnon 
secondaire. 

Aussi, dit le Guide Joanne, « c'est un magnifique obser- 
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valoire. On ne connatt pourtant que deux * ascensions de 
cette belle et facile montagne. » 

Les montagnes de plus de 3,000 mhi. ne sont pas, en g^- 
n^ral, aussi faciles que belles dans les Pyr6n6es. Ce libell6 
laconique, joint k T^tude de la carte, m'avait vigoureuse- 
menttent^. Aussi, avant de partir pour ma tourn^e an- 
nuelle au lac d'Or^don (1,875 m^t.), avais-je pr^venu mes 
collogues de la Section des Pyr^n^es Centrales de mon in- 
tention de grimper sur le pic en passant par le lac de Cap- 
de-Long ou j*avais quelque chose h voir. 

Deux d'entre eux seulement r^pondirent k mon appel, 
notre secretaire M. Batigne et M. Sejoum6. Le 8 aotit au 
soir, je les voyais arriver au lac vers 6 h., et nous flxions 
notre excursion au lendemain. 

Les renseignements que j'avais recueillis en arrivant au 
lac dtaient peu favorables k Titin^raire, un peu dilKrent 
de la route classique, que je me proposals de suivre. On 
pr^tendait que la neige, tr^s abondante cette ann^e, avait 
form^ le long du Campbieil une sorte de petit glacier ou, 
peu de jours auparavant, un chasseur d'isardss'^tait trouv6 
en danger k la descente vers Cap-de-Long. On me conseillait 
do descendre la veille k Aragnouet et d'aller coucher au 
Plan pour monter auport de Campbieil et suivre les crates 
jusqu'au sommet. Par \k, me disaient mes hommes, on me 
conduirait k cheval jusqu'aupres du pic. 

Connaissant la solidity k toute dpreuve des deux piolets 
qui venaient me renforcer, je ne me laissai pas d^toumer 
de mon projetpar les racontars, et le 8 au soir, apr^s avoir 
confie mes deux collogues au dieu Morph^e, je prdpai^ais 
les sacs avec les trois braves montagnards d'Aragnouet 
qui devaient le lendemain nous guider et porter \ivres et 
appareil photographique. 

1. Cc chififrc est pcut-etrc au-dcssous de la reality. U est certain que 
les ascensions du Campbieil, qui n'offrent pas de difAcult^s s^rieuses, 
n'auront pas toutes 6t^ officiellement enregistrdes. 



Digitized by 



Google 



LE PIG DB CAMPBIEIL. 87 

n faut que je vous les pr^sente. 

Le plus Ag(^, Navarre, Louis, est peut-^tre le plus leste 
des gens d'Aragnouet. En tout cas, personne ne connatt 
mieux que lui les montagnes de la region. Habile ouvrier 
couvreur, il se fait ma^on, manoeuvre, et chasseur dMsards 
quand les autres metiers ne donnent pas. Peu bavard de sa 
nature, il ne r^pond gu6re aux questions qu'on lui pose que 
par monosyllabes ou par gestes, pour ne pas perdre ses paro- 
les. Au surplus, rude k la fatigue, sobre, d^vou(5 et honnfete. 

Fouga, Guillaume, charpenlier intelligent et au besoin 
surveillant de travaux, repr^sente mieux que Navarre un 
vrai guide, bien qu'il consulte toujours ce dernier sur la 
route k suivre. C'est aussi un brave garQon, laborieuxet 
estimable. Les regions de TEstarragne et du Pic-Long ont 
peu de secrets pour lui. 

Le plus jeune, Moulin, Jean-Marie, est bAti en hercule. 
J'ai pu appr^cier son adresse, sa force et son d(5vouement 
sur les pentes difficiles de la Neste de Clarabide. Aussi 
Tai-je choisi pour porter Tappareil photographique. 

Apr^ un court conciliabule od Navarre declare « qu'on 
pent essay er de monter », nous d^cidons de tenter au 
retour, *pour fgagner du temps, d'aller chcrcher TEstar- 
ragne en suivant les crates et, de l^,deredescendre directe- 
ment sur la prade d'Or^don. Je cong^die ensuite mes trois 
hommes en leur donnailt rendez-vous pour le lendemain 
matin h 3 h. moins un quart. 

A 2 h. 30 min., r^veil, absorption d'un towTin bien 
chaud et d'une tasse de thd; les guides paraissent; vite 
sac au dos et, i 3 h., en route ! II fait noir, la lune s'est 
couch^e et le soleil n'est pas encore lev6. La lumidre des 
6toiles qui scintillent ne sufflt pas pour nous guider. 
Aussi devons-nousrecourir kTaide d'une bougie pour nous 
embarquer sur la prade de Camou* dans le canot qui doit 

1. La prairie qui descend dc la cr^tc d*Estoudou, et sur laqucUe sont 
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nous ^pargner de contourner la moitid du reservoir, ce qui 
est long et fatigant, pour atteindre la prade d'Or^don, pied 
de la mont^e de Cap-de-Long. Nous emportons la bougie, 
dont nous pourrons avoir besoin pour le d^barquement. 
Pendant cette na\igation en pleinenuit, M. S^journ6, encore 
endormi, se froite les yeux, landis que M. Batigne fre- 
donne de joyeuses barcarolles. Quant h votre seniteur, 
sous le coup d'une affreuse migraine depuis minuit, il est 
assez maussade k la pens^e que, si son malaise ne se dis- 
sipe pas*, il devra faussercompagnie k ses deux collogues. 
Le d^barquement sur la prade d'Or^don, en pleine nuit,ne 
se fait pas sans difficult^s malgr^ la lueur de la bougie. 
Apr^s quelques minutes de t&tonnements exig^s par la 
prudence, on parnent k trouver un bon endroit pour pren- 
dre pied au moment ou notre lumi^re va s'^teindre. 

Le sen tier qui conduit k travers les sapins aulac de Cap- 
de-Long est gra\i doucement, et Taube vient ^clairer la 
caravane avant qu'elle en ait atteint le d^versoir. On passe 
bient6t au-dessous du joli lac de I'Hostallat, qu'on n6glige 
de visiter pour ne pas perdre de temps. 

Rectifions ici en passant quelques erreurs qui se sont 
accreditees au sujet de cette r($gion. 

En premier lieu, le lac de Gap-de-Longn*apas en plan la 
forme suivant laquelle le repr^sente la carte au 80,000*. Sa 
configuration se rapproche beaucoup plus d'un croissant 
que celle qui lui y est donn^e. Chose curieuse, la vieille 
carte de Gassini, si voisine du roman dans cette partie des 
Pyrdndes, le repr^sente avec plus de ressemblance que 
celle de FEtat-major. 

^tablis la cantinc et la plupart des bjltimcnts du rdscrvoir, porlc \c nom 
do prade de Camou. C'cst la prairie diam^tralement opposde par rap- 
port au lac qui est denommce prade d'Or^don. EUe a donno son nom 
au lac. Cependant, cclui-ci a etd quelquefois appeld jadis lac de 
Camou. 

1. Tres consoilld en pareil cas : le jus d'un citron dans unc tasse de 
Xh6. II a fait merreille dans I'cspece. 
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En second lieu, d*aprfes la plupart des ouvrages, le 
niveau du lac serait h la cote 2,230, ce qui le placerait plus 
haul que son voisindeTHostallat cot6parr6tat-major2,182. 
G'est le contraire qui a lieu : la veritable cote du lac de 
Cap-de-Long est 2,120. 

Enfin on trouve sur la rive Sud (droite) de ce dernier lac 
deux chemins, ^tablis k des niveaux diff6rents, qu'on pent 
suivre sans difficult^s, tandis que la rive Nord (gauche), qui 
longe les escarpements du N^ouvielle, et qui est recom- 
mand^e, est actuellement ' encombrt^e d'^boulis qui y ren- 
dent la marche, sinon difficile, au moins assez fatigante. 

Quoi qu'il en soit, les alpinistes murmurent en se voyant 
obliges de suivre le croissant du lac sans gagner un m^tre 
en hauteur, et Tinnocenteet limpidepi^ce d'eau est Tobjet 
de bien des maledictions. 

Enfin vers 6 h. apparaissent les p&turages qui verdoient 
h Tamont du lac et la cabane ou dorment encore les Espa- 
gnols qui les ont afferm^s cette ann6e. On va enfin pouvoir 
commencer^gravirlesgigantesquesressautsquiconduisent 
au Gampbieil, lequel ne se laisse pas encore apercevoir. 
A ce moment, mon malaise de la nuit a disparu sans lais- 
ser de traces et je puis, k ma grande joie, suivre sans trop 
de peine le mouvement. A7 h. nous n'avons encore gagn6 
que peu de hauteur au-dessus du premier ressaut,mais les 
estomacs r^clament. Premiere halte : lunch s^rieux d'oeufs 
durs, de veau froid et de fromage, en un point ou la cime 
de notre objectif commence k se profiler. M. Sdjourn6 
profile de ce temps d'arrfit pour prendre quelques clich(§s, 
puis on se remet en marche le long des imposants gradins. 

Gomme on nous Tavait annonc^, nous trouvons beau- 
coup de neige l^ od, paralt-il, il n'y en avait pas les ann^es 
pr^c^dentes. Mais quelle neige I Suffisamment ferme pour 

1. II est probable qu'il existait un bon chemin de ce coU^ et que lo 
phdnomdne incessant de la d<^sagregation des crates du N^ouTielle en 
a fait disparaitre la trace sous les 6boulements. 
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porter, pas assez dure pour faire glisser, e'est Tid^al de la 
neige I Les n6v6s reposent un peu du rocher, et la caravane 
atteint ainsi sans fatigue un immense tapis blanc qui en- 
toure le lac glac6 et monte jusqu'aupr^s de la cime du 
Gampbieil, que nous voyonsmain tenant nettementd(5gag($e. 
Cast la neige qui faciUtera notre ascension en nous per- 
mettant de ne pas aUer chercher trop loin Tarftte exempte 
d'^boulis qui m^ne ais^ment au sommet. Apr6s un court 
conciliabule, Tescalade commence. La pente de la neige, 
d'abord faible, devient plus raide. M. S^journ6 prend la 
t6te et fait des pas qu'un guide de profession ne d^savoue- 
rait pas. On atteint la fin du n6v6 ; mais, 6 horreur ! ce sont 
les ^boulis schisteux qui lui succ^dent, et quels ^boulis ! 
Terreux, fluents, encore humides de la fonte r^cente des 
neiges qui les recouvraient, ils nous forcent k nous enfon- 
cer jusqu'^ mi-cuisse, redescendant quelquefois plus bas 
que nous nations months. MM. S6journ6 et Batigne, dont 
j'envie la l^g^retc^, s*en tirent non sans peine, mais avec 
honneur, tandis que je dois 6tre remorqu^ k bout de piolet 
par Moulid, suiW par Navarre et Fouga, qui me poussent 
quand je fais mine de redescendre. Quelle humiliation 
pour un \1ce-pr^sident, et quel martyre pour 85 kilogr. de 
bonne volont^! Ce supplice ne dure heureusement que 
quelques minutes, et nous arrivons k la cr^te terminaleoii 
un terrain solide nous fait vite oublier Talfreux c^boulis. 
Chacun fait ouf! et avant de monter k la pyramide du som- 
met, que nous voyons k quelques pas de nous, on s*in- 
stalle le mieux possible derrifere la cr^te, h Tabri du vent qui 
Adent de tourner. 

II est midi, le del est pur, rien autour de nous nefait 
pr^voir de mauvais temps, notre dtner nous attendra pa- 
tiemment h Or^don, et nous pouvons jouir du plaisir, in- 
connu de tant d'c^lecteurs et d'^ligibles, qu*on ^prouve k se 
prdasser ^3,475 mt>t. au-dessus du niveau de la mer. 

Le Guide Joanne n'a pas menti en traitant cet obser- 
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vatoire de magniiique. II aurait pu dire « merveilleux ». 

Devant nous, formant premier plan, de Tautre c6t^ du 
lac glac^ qui est k nos pieds, se dressent le Pic-Long et le 
pic Badet avec leurs physionomies r6barbatives.Le glacier 
oriental du Pic-Long est superbe : on y entrevoit la glace 
dure sous la neige qui larecouvre encore. Sa rimaye s'ouvre 
mena<5ante,pr6te^engloutir des victimes qu'elle ne rendra 
qu'au bout de vingt-huit ans K Les deux pics semblent 
ecraser de toute leur hauteur le N^ouvielle, qui n'apparalt 
plus que comme une petite saillie d'une longue cr6te. Le Pic 
du Midi de Bagn^res (2,877 met.), qu*on apergoit derri^re cet 
^cran, et TArbizon, qui se montre k rexlr6mit6 du chatnon, 
au-dessus ducolde Pourtet (2,213 m6t.), diminuent encore 
son importance. Quant k TEstarragne et m6me au Pic-M^- 
chant, quisont d'un si bel eflfet vus d'Or^don, ilsont perdu 
tout leur prestige. Le tour des premiers plans se complete 
de la faQon la plus pittoresque par la vue du fond de la 
haute valine d'Aure, qui ^tend sa nappe verte aux pieds 
du spectateur, et oti Ton distingue nettement le petit vil- 
lage du Plan, la demi^re agglomeration d'Aragnouet. 

Parcourons maintenant ce panorama en sens inverse, 
c'est toute la grande chatne des Pyr6n6es, k part le massif 
que nous occupons, qui va se d^rouler k nos yeux.. 

L'A'rdiden (2,889 m^t.), Barbe-de-Bouc (2,962 m6t.), le pic 
Pallas, le Bat-La^tous (3,146 m^t.), la Frondella, la Grande- 
Fache (3,020 mfet.) et les pics d'Enfer se font surtout re- 
marquer vers TEst. Puis vient le Vignemale (3,298 ni^t.), 
assez rapproche po.ur faire admirer son imposant glacier. 
G'est un des plus . beaux dpisodes du tableau I On arrive 
ensuite au massif calcaire qui^ un pen entour^ de nuages 
^notre arriv6e, ne tarde pas k se d^gager compl^tement. 
Gabi^tou (3,033 m^t.), Taillon (3,146 m6t.), Fausse-Br6- 



1. Des corps en 6tat de parfaite conservation, sauf la tetc, ont 6i6 
retrouyds en bas du glacier au bout de co laps de temps. 
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che (2,948 m^t.), Br^che (2,804 ma.), Casque (3,006 m^t.), 
Marbor^ (3,253 met.) et Cylindre (3,327 mM.) se distin- 
guent avee une nettet6 parfaite, et apr^s eux nous voyons 
apparattre le Mont-Perdu, le Soum de Ramond (3,248 m^t.), 
la terrasse de Bellevue (2,800 m^t., comte Russell), le col 
(2,475 m6t.) et les trois pics de Niscle. Au loin, tout au loin, 
r^norme citadelle du Cotiella profile dans la brume sa 
silhouette qu'on ne pent m^connaltre. 

L'oeil fatigu6 qui s'abaisse rencontre Favant-massif cal- 
caire, les deux Astazou (3,024 met. et3,080 m^t.) etlabr^che 
de Tuquerouye (2,675 m6t.). II distingue ensuite vers TEst 
les escarpements du cirque de Troumouse, au-dessus des- 
quels la Munia (3,150 m^t.) tr^s distincte ferme cette belle 
partie du tableau, faisant pour ainsi dire pendant au Vigne- 
male dans une sorte d'encadrement du sujet principal, le 
massif du Mont-Perdu. On est maintenant revenu au-des- 
sus de la valine d'Aure, dont on aper^oit les principaux 
passages vers I'Espagne. Puis la chalne semble s'enfuir 
vers le lointain. On voit s'dchelonner le Batoa (3,035 m^t.), 
le Pic de Lustou (3,025 met.), le P6tard (3,178 m^t), le gla- 
cier du Seil de laBaque, lePicdes Hermittans (3,114 m^t.) 
et le Perdighero (3,220 m^t.). 

Malheureusement pour la curiosity, heureusement peut- 
6tre pour le c6i6 artistique du tableau, des nuages, qui 
semblent indiquer que des orages s'amoncellent sur les 
Monts-Maudits, viennent interrompre en quelques points 
la monotonie du ciel, laissant toutefois entrevoir les Posets 
dans la brume. Puis, dans des alternatives d'^claircies 
et de brouillard, on voit fuir, vers la M^diterran^e, le 
reste de la chatne dont les formes un peu indt^cises ne per- 
mettent pas k M. Sdjourn^, pour qui presque tons les pics 
sont de vieilles connaissances, des determinations aussi 
precises que du cdt6 de TOuest. 

On regarde, on regarde encore, jusqu'^ ce que Toeil se 
fatigue et, en terminant le tour complet d'horizon, on re- 
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grette a peine qu*ime foule de nuages cache des portions 
de plaine qu'on doit entrevoir par un temps absolument 
clair. 

II n'y a qu'un mot pour rendre la sensation qu'on ^prouve : 
C'est merveilleux ! MM. Batigne et S^journ6, qui ensont 



Sommet du Pic de Campbieil, dossin de Taylor, d'aprfes une photographie do 
M. S^journd. 

h ne plus craindre aucun pic, sont empoign^s comme k 
ime premiere ascension. 

Une heure, deux heures se passent, chacun em ploy ant 
le temps k sa guise. L'infatigable S^journ6 braque son ob- 
jectif sur divers points de Thorizon, puis sur nos person- 
nes. M. Batigne prend des croquis. Quant k moi, j'essaie 
de d^montrer sur ma personne qu'on pent faire de Teau 
rougie avec de la neige sans nuire k sasante (ce que Texpc^- 
rience a prouv^ dtre exact), ^ la condition de neboire que 
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qiiand toute la neige est fondue, de remuer Teau et de re- 
jetertoutce qui peut rester de solide. Puis, tous ensemble, 
nous cherchons k compenser la d^perdition de forces em- 
ployees k la mont^e, en puisant dans une botte de sardines S 
eten vidant un litre de caf^. Enfin, il faut se retirer, pour 
regagner Or^don avant qu'il soit une heure trop avanc^e. 
Les cartes sont d^pos^es dans la bouteille h caf^, qu'on de- 
pose elle-m6me dans le cairn obligatoire, les sacsboucl^s, et 
on se remet en route. 

Nos trois montagnards pr^tendent gagner plus d'une 
heure en nous faisant suivre k la descente une cr6te qui 
doit nous conduire k un col d'ounouspourronsd^valersur 
les pentes de TEstarragne. Mais ils n*ont pas calcult^ que 
leurs chaussures, c'est-a-dire les avarques^ inf^rieures k nos 
souliers sur la neige, ontune trop grande superiority sur 
le rocher. Dhs les premiers pas nous parvenons sur une 
roche schisteuse glissante ou M. Batigne et moi devons 
avancer assis, soutenus par nos guides. 

Ge raauvais pas franchi, en continuant k suivre la cr^te, 
Navarre nous fait tout k coup signs d*avancer sans bruit. 
Deux isards reposent paisiblement sur une roche schis- 
teuse k moins de iOO met. au-dessous de nous. M. Batigne 
pousse des coups de sifflet terribles, tout le monde hurle. 
Ce ne sont pas deux isards, c*est toute une bande qui vient 
vers nous. Gr&ce au vent, qui souffle d'eux knous, T^cho 
les a tromp^s sur la provenance du son. Ils pointent droit 
sur nous et nous avons Theureuse chance de voir deux de 
ces gracieux quadrup^des s'approcher k quelques metres 
de notre caravane. On peut penser si nos chasseurs d'isards 
ont la mort dans Vkme en pensant aux fusils absents ! 



1. Je demandc pardon dc ce detail trivial. Mais j'ai toujours tu les 
consePTes dc sardines tr^s appreciccs aux grandes altitudes. L'huile 
qu'elles conticnnent humccte le pain toujours trop sec et fournit un 
aliment respiratoire. Les montagnards, par instmct, n*en laissent jamais 
au fond des boites. 
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On se remet en marche. Autre mauvais pas ! II faudra la 
corde pour franchir celui-12i. D^cidt^ment nos excellents 
montagnards se sont tromp^s sur nos aptitudes. Pendant 
qu'il est encore temps, on d^lib^re sur la voie k suivre 
pour le retour. Pour ^viter de nouveaux m^comptes qui 
pourraient se traduire parun vrai danger, je forme la ma- 
jority pour le retour par Cap-de-Long. 

M. S^journ^ se lance sur une immense pente de neige qui 
le conduit rapidement surle premier ressaut pr^c^dant im- 
m^diatement le pic. M.Batigne et moi nous d^valons, avec 
quelque peine d'abord, sur des ^boulis dont un insolent 
morceau a le mauvais goAt de frapper au pied notre vaillant 
secrc^taire; puis nous rejoignons M. S^journ6 avec plus de 
facility sur la neige. Nous sommes tons r^unis sur le pre- 
mier gradin et nous disons avec regret adieu au beau 
trio ; Campbieil, Badet, Pic-Long. 

Que dire de notre retour? Ghacun s*en va content d'etre 
mont^, content d'avoir vu, et plus content encore en pen- 
sant i la barque qui nous attend sur la rive d'Or^don et 
nous conduira au souper. La marche de flanc le long du 
lac de Cap-de-Long, plus fastidieuse encore qu'au depart, 
est le seul nuage de la situation, et le pauvrelac, qui com- 
mence k se couvrir de flocons de brouillard, revolt encore 
plus d'injures qu'au depart. On le quitte enfin pour redes- 
cendre sur la prade, et les coups de sifllet de Fouga, lanc^ 
en avant k la recherche du navire, nous apprennent qu'il 
est k Tancre et nous attend. Encore vingt minutes dans 
la brume, il sera 8 heures, et la r^ponse du garde k nos 
sifflements nous apprendra qu'on nous attend k Camou, 
non sans une certaine apprehension, desmalins ayant de- 
clare que nous devious coucher dans la montagne. On 
s'attarde pen au d^barquemenl, car la soupe est pr^le, et 
il faut se garder de la faire atlendre, sous peine de la man- 
ger froide. Lk se termine notre odyss^e commune, 
MM. Baligne et S(5journ6 devant monter le lendemain au 

a^nuaiiib'db 1S89. 7 
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Niouvielle ou, pour plusieurs raisons, je ne devais pas les 
suivre. 

Je ne saurais trop conseiller rascension de la belle mon- 
tagne du Campbieil, qui peut ^tre teniae sans danger, k 
condition de ne pas faire d'imprudences, etsansdifiicult^s, 
pardesalpinistes encore peu exp(5riment^s.Seulement,pour 
^viter les dboulis du versant Nord-Est, qui ne sont pas re- 
converts de neige pendant les (§tes normaux, on fera bien 
de ne pas suivre notre itin^raire. Celui que conseille le 
Guide Joanne, en partant de G^dre, avec descente sur Or^- 
don par Gap-de-Long, me parall le plus int^ressant. Quant 
aux ascensionnistes partant de la valine d'Aure, je leur 
conseillerais (bien que je sois pay^ pour me d^fier des 
appreciations gen^ralement trop optimistes de nos monta- 
gnards) la mont6e par le Plan d'Aragnouet * et le port de 
Campbieil, dont une partie peut 6tre faite k cheval, en sui- 
vant les crates k partir du port ou peut-6tre mieux en re- 
descendant quelque peu duc6t6 oppose pour suivre le vallon 
classique. L'important, pour 6viter la fatigue, est d*aborder 
le plus t6t possible la cr^te du chalnon, surlaquelle les mau- 
vais eboulis ne peuvent se tenir. 

Cette cr6te offre un bel exemple du ph^nom^ne de la d^s- 
agr^gation dans toute son intensity et, k ce point de \'ue, 
elle est curieuse pour les g^ologues, qui peuvent en m^me 
temps y reucontrer de beaux ^chantillons de fulgurite (que 
nous n'avons pu emporter a cause de leurpoids),et qui sui- 
vront avec int^rfit, dans les ann^es ou la neige sera moins 
abondante quen 1889, les points de jonction du granit et 
des schistes, que le tapis blanc nous a emp^ch^s d'observer, 
Les naturalistes y trouveront quelques insectes, t6moin 
une superbe arachnide (que venait-elle faire 1^ !) qu^avec 
un peu plus d'adresse j'aurais pu capturer. 

1. Oil ^ Fabian (Castcts de rfitat-major), oil on trouTc chcz M. Fouga, 
institiiteur, un refuge qui correspond .assez k ce qu'cst une posada 
cspAgnole. 
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Enfin les photographies qu'a pu rapporter notre habile 
coUegue M. S6joum6 de cette courte promenade sont de 
nature h encourager les photographes. Une vue panora- 
mique du centre des Pyr^n^es prise du haiit du Gampbieil 
seraitAinique en son genre. 

Horaire (arrMs compris). 

Depart en bateau de la prade de Camou . 3 hcures du matin. 

D6barqucmcnt sur la prade d'Orcdon . . 3 h. 30 min. — 

Extr^mit^ du lac de Cap-dc-Long .... 5 h. 30 — -— 

Crete tcrminale midi. 

Depart du sommet 2 h. 30 min. du soir. 

Embarquement sur la prade de Camou. . 7 h. 30 — — 

Arrivde a la maison de garde 8 heures. 

Los dix-sept heures employees se dccomposcnt comroc suit : 

Bateau 1 heure. 

Arrets 5 — 

Montee 6 heures 30 min. 

Descente 4 — 30 — 

J. FONTlSlS, 

Membre du Club Alpin Francais, 

Vicc-prisident de la Section 

des Pyrenees Centrales. 
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(2* campagne) 

EXPLORATION DES AVENS DES GAUSSES 



En juin-juillet 1889 j*ai continue, avec le concours de 
men cousin G . Gaupillat, ^rig^ au rang de photographe de 
Texp^dition, mes recherches commenc^es en 1888 sous les 
Gausses. 

On a vu dans le dernier Annuaire comment notre pre- 
miere campagne sous terre nous avait fait d^couvrir une 
admirable groite de 2,800 m^t. de d^veloppement (Dargi- 
laii), traverser de part en part TintMeur d*un causse de 
100 mH. d'^paisseur et une riviere souterraine de 700 met. 
de longueur (Bramabiau), et recueillir (aux Baumes-Chau- 
des) d'importantes denudes sur Thydrologie des Gausses. 

La deuxieme a eu pour principal objet Fexploration des 
avens ou ablmes, et elle a ^16 des plus fructueuses. Je rap- 
pelle que pour les g^ologues il y avait dans les Gausses un 
curieux probleme de g^ographie physique k r^soudre. Les 
rivieres qui sdparent les plateaux les uns des autres (Tarn, 
Jonte, Dourbie, Tarnon, Vis) n'ont pas d'aflluents k del 
ouvert : tous leurs tributaires jaillissent du pied m6me des 
hautes falaises qui les encaissent, soit sous des gueules de 
cavernes largement ouvertes, soit h travers les interstices 
des 6boulemcnls, soit par les 6troites (issures ou les joints 
des assises rocheuses. 
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En haul, sur les plateaux, entre 100 et 600 mH. au-des- 
sus du niveau des valines, les pluies, les orages m^me ne 
forment aucun ruisseau; les innombrables fentes natu- 
relles du sol calcaire les absorbent en entier, soit goutte k 
goutte, quand elles sont ^troites, presque invisibles; soit 
parv6ritables trombes, quand elles s'^panouissent en larges 
avens, abtmes ou puits -naturels tr6s creux ; elles ne les 
rendent sous forme de courtes et puissantes fontaines vau- 
clusiennes qu'apr^s un long etprofond voyage sou terrain. 
Comment s*op6re cette transformation int^rieure des pluies 
en sources, que Ton constate d'ailleurs dans tons les pays 
calcaires (Jura, Karst Autrichien, Grece)? Voili le pro- 
bl^me que nous avons voulu r^soudre. 

On croyait que les avens avaient plusieurs centaines de 
metres de profondeur et conmiuniquaient directement avec 
les fontaines d'en bas. II n'en est rien. La communication 
(nous Tavons constat^) n'existe que dans des cas rares ou 
lesbouches de gouffres sont bienplus rapproch(5es du fond 
des gorges, c'est-^-dire oti les plateaux sont pen ^pais. Les 
r^sultats scientifiques de ces recherches seront r^sum^s 
bri^vement tout k Theure ; nous voulons surtout en exposer 
ici le c6i6 pittoresque et anecdotique. 

Les avens ou ablmes s'ouvrent en pleins champs, trous 
beants de toutes formes et de toutes dimensions, ronds ou 
aUongds, 6troils ou larges; leurs gueules noires b^illent 
brusquement sans que rien en signale I'abord, soit hori- 
zontales au beau milieu d'une lande inculte, soit k flanc de 
coteau sur une pente, soit verticales dans Tescarpement 
d*une falaise. 

lis font peur : pendant les nuits sans lune ou les brouil- 
lards <^pais, maint voyageur s'y est « p6ri », dit-on; les p^- 
tres n'en laissent pas approcher leurs troupeaux et les 
chutes de be tail egar^ y sont fr6quentes. Des li^gendes les 
rendent plus eflfrayants encore. Dans Tun on vit un soir un 
cavalier jaloux pr^cipiter sa dame belle et suppliante. Dans 
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Tautre un berger perdit son fouet, qui fut retrouv^ par sa 
m^re au d^bouch^ d'une fontaine k plusieurs kilometres 
de distance et k 500 m^t. en dessous du plateau : « M^re Je 
t*enverrai ainsi une brebis par Tablme. » Et de mener la 
bestiole au bord du trou ; mais la pauvre se d^battit si bien 
que le pAtre seul roula au gouffre ; il fut sortir comme le 
fouet et se faire recueilUr par les monies mains. Ailleurs, ce 
sont des feux follets quiattirent lespassants dans le preci- 
pice ou des brigands qui les y jettent. 

On a bien voAte quelques-uns de ces trous trop voisins 
des routes, des p&turages, des fermes, ou entour^ leur 
orifice d'un mur de pierres s^ches; mais comme il y en a 
plusieurs centaines qui percent les causses en ^cumoires, 
on ne saurait les fermer tons. 

Aussi per^onne ne s'^tait-il risque dans ces affreuses 
hoxiches de tenfeVy qui restaient une enigme g^ologique. 

Accompagne de mon cousin G. Gaupillal, j'enai explore 
quatorze, profonds de 30 k 212 met., k la grande terreur 
des paysans (onze en 1889 et trois en 1888 '). 

Lorsque nous desceudions dans les gouffres obscurs, les 
vieilles femmes se signaient et marmottaient entre deux 
Paler : «Pour sAr vous y descendrez, nos bons messieurs, 
mais vous n*en remonterez jamais plus. » Quant aux braves 
cures de campagne chez lesquels nous logions souvent 

\. Liste ct situation des avcns explores : I. Causse de Sauveterre : 
!• Groite de Baumes-Chaudcs, 1888, profondcur 90 m^t., pros Saint- 
Gcorgcs-de-Lcvcjac, gorges du Tarn (Lozere) ; 2© Avert de Bessoles, 
profondeur 35 mdt., prds Aguessac et Millau (Aveyron). — II. Caussb 
Mejan : 3® Hures, profondcur 116 met., entre Mcyrucis et Sainte- 
^niofie (Loz6rc). — III. Calsse Noir : 4* Avert de Dargilart, 30 mit., 
1888 (Loz6rc); 5<» AUayrac, 70 niM. ; 6o GuisoUe, 12 met. ; 7o Combe- 
languCf 85 met. ; 8© LEgue, 90 nii^i, ; 9o La Bresse, 120 m«^t. ; lO'* Ta- 
bourel, 133 met. (Aveyron) ; U© BratnabiaUy 90 m^t., 1888 ^Gard). — 
IV. Larzac : 120 Mas-Raynal, 106 met. (Aveyron); 13© Babanel, 
212 met., pi*6s Ganges (H^rault). — V. Caussb de Gramat : 14© Gouffi'e 
du puifs de Padiracy 108 mit. (Lot). — Plus quati*e avcns sondes seulc- 
mcnt : DrigaSj 32 mH. (Causse Mejan) ; Valal-Nkgrej^^ m6t. ; Pever^aly 
72 met. ; TrviichiolSy 130 met. (Causse Noir). 
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faute d'auberge, ils nous octroyaient de paternelles bene- 
dictions. 

Parfois nous ne pouvions recruter qu'^ grand'peine les 
quelques hommes n^cessaires pour aider notre propre 
escouade k manipuler tout notre materiel. 

Et ce materiel ne stup^fiait pas que les gamins et les 
badauds. Quand par malheur nous operions un dimanche, 
des villages entiers s'ameutaient au bord de Taven du 
jour, encombrant indiscretement le champ de bataille que 
nous appelions, non sans quel que superstition, le Ueu du 
sinistre. Nous-mfimes nous nous "prenions quelquefois k 
sourire devant cette accumulation de cordages, de poulies, 
de treuils, de chevres, d'6chelles en cordes et en bois, 
de pioches et masses, d'ustensiles varies d'eclairage (ma- 
gnesium, eiectricite, lanternes), amenes en pleine monta- 
gne, dans des cheminsinvraisemblables, surplusieurs voi- 
tures aux ressorts surnaturels; sans parler des appareils de 
topographie, de photographic, des vfttementsde rechange, 
provisions de bouche, bonbonnes de vin et menus 
bagages. Le tout manoeuvre par une dizaine d'hommes 
travaillant militairement sous les ordres de nos deux chefs 
d'equipe devouis, Louis Armand, d'Aguessac, et Emile 
Foulquier,dePeyreleau, disciplines, solides etagiles comme 
des pompiers parisiens, seuls mattres de la vie de leur sem- 
blable suspendue parfois k 100 met. dans le vide au bout 
d'une corde de 12 millimet. de diametre. 

Aujourd'hui, ce qui nous etonne leplus, c'estque tout se 
soit termine sans accident. Puissent nos futures explora- 
tions reussirpareillement k ce point de vue! 

Pour revenir k notre impedimentum et k Timpression 
qu'il produisait, on nous demanda un jour k Ganges 
(Herault) « si nous n'etions pas un cirque et si nous avions 
Tautorisation du maire ». A Millau (Aveyron), onm'appelait 
« le monsieur qui voyage pour les trous » I J'etais devenu 
commis voyageur en trous ! 
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Deux objets surtout excitaient la surprise : le bateau de 
toile impermeable d^montable, et le telephone. Le bateau 
\ient d'Am^rique, dechez Osgood, ^Battle Greek (Michigan), 
p^se i 8 k 25 kilos, selonla quantity d'agr^s dont onle charge, 
et coMe 200 francs; en quelques minutes, il se monte, se 
d^monteet se case dans unemalleenbois ou dans deux sacs 
de toile*. Si I'aven aboutit h une nappe d'eau ou k une 
riviere, on fait descendre les sacs, on proc^de au montage, 
et vogue la galore h la recherche du sombre inconnu! 

Dans ces longs puits gt^n^ralement ^largis h la base, la 
voix se perd toute par resonance et cesse d*6tre distincte 
d^s 30 ou 40 met. de profondeur. Nos premiers essais de 
1888 nous avaient d^montrd son impuissance; et cette 
annee nous n'eussions pu obtenir les reJsultats atteints 
sans le concours du remarquable telephone magn^tique de 
De Bran\ille, d'ailleursen usage dans I'armc^e. Chaqueposte, 
k la fois r^cepteur et transmetteur, ptise 480 grammes et 
mesure 8 centim^t. de diametre et 3 d'^paisseur; dans la 
poche il ne tient pasde place, etlel^gercAble telt$phonique 
que Ton emm^ne dans la descente assure la communica- 
tion avec I'ext^rieur. Nous avlons 400 m^t. de ce cAble h 
double fil decuivre et k multiples enveloppes de gutta-per- 
cha absolument imperm^ables. Ainsi la parole electrique 
se transmettait claire et sonore des entrailles du sol k la 
surface, reliant les explorateurs ensevelis sous terre aux 
camarades non priv(5s du soleil, h travers gouffres et 
cavernes, sous torrents et lacs souterrains. Grande S(5cu- 
rite, certes; puissant appui moral qui double I'audace par 
la confiance dans la possibility du secours. C'est, croyons- 
nous, la premiere application de ce genre que lonaitfaite 
du merv-eilleux instrument. 

Bref, ^nergie, precautions, materiel, bon vouloir des 
auxiliaires, et bonne chance surtout, nous ont permis de 

1. Voir la Nature, n© 813 du 29 dccembrc 1888, ct Ic journal le 
Sport nautique, 1889 : Sous tet^e et sur mcr. 
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mener h bien de fantastiques excursions souterraines, do 
d^couvrir d*admirables sites que n'^clairera jamais la 
lumi^re du jour, et de r^colter de pr^cieuses donn^es scien- 
tifiques. 

Nous ne saurions faire un jowmal de nos descensions; 
beaucoup se ressemblaient et quelques-unes n'ont qu*un 
int^r^t th^orique. II sufGra d'indiquer les traits g^n^raux 
et de glaner parmj nos notes de voyage les p6rip^ties les 
plus marquantesT^ 

Partout se r6p6taient les m^mes operations pr^limi- 
naires : bondage dutrou; disposition en travers de Torifice 
d*une forte poutre pour amarrer la poulie destin^e h faci- 
liter la traction de la corde ; 6tablissement, avec des pieux 
et une cordelette, d'un pMmetrey comme sur les champs de 
courses, pour emp6cher tout accident parmi la troupe de 
curieux ; allongement des cordes sur le terrain, pour iviter 
qu'elles s*emmftlassent pendant la descente ; de\idage du 
cAble tei^phonique, etc. Plusieurs heures se passaient 
ainsi. 

Puis, i cheval sur im fort bAton de 70 centimet. de lon- 
gueur, fix^ au bout d'une corde, un premier explorateur 
descendait, attach^ lui-m6me k une deuxi^me corde dite 
de siirete, et arm6 du pr^cieux telephone. D^s qu*il avait 
pris pied plus ou moins profond^ment, on engageait par 
le c4ble une conversation du genre de celle-ci : « Tout va 
bien,je suis solide. II ya une galerie lat6rale; je vais 
voir oil elle m^ne; attendez un peu. » Dix minutes de 
silence. « Alio I alio ! — Qu'y a-t-il? — La galerie a 10 mot. 
de long, elle aboutit h un puits vertical de 18 met.; il 
faut descendre Armand et ensuite la grande ^chelle de 
cordes de 20 m6t. et de quoi Tamarrer. Je me d^tache; 
remontez les cordes; je garde le bAton, pour qu'il ne 
s'embrouille pas dans le fil du telephone ; vous en cou- 
perez un autre la-haut ; est-ce compris? — Oui, Armand 
va descendre ctr6chclle apres. — Bon, tirczl » 
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Et rapidement les deux cordages remontent, ils laissent 
seul dans Tabtme k 60, 80, 100, 150 met. sous terre, ne 
tenant plus au monde humain que par deux fils de cuivres 
un homme qu'une fausse mancBuvre pent ensevelir vivant, 

Ensuite un compagnon, puis T^chelle et les diflV^renb 
objets commandos, outils, dclairage, ou bateau, le rejoi- 
gnaient lentement, quelquefois au bout de deux ou trois 
heures seulement, car les cordes et le cAble s'entorlil- 
laient, les ichelles s'accrochaient aux asp^rit^s du roc ; les 
ordres t^l^phoniques ^talent mal compris. Et alors venaient 
les impatiences, les imprecations m^me, provoqu^es par 
r^nervement inevitable en telle occurrence. Un jour {k 
Rabanel), on perdit une heure et quart h r^tablir le fonc- 
tionnement d'une corde sortie de la gorge de la poulie et 
engag^e dans les tourillons. J'itais seul en bas, tempfi- 
tant a 130 met. et grelottant sous terre k la fraiche tempe- 
rature de 7«,5. Quand un deuxi^me puits etait suivid'un 
troisieme, il fallait exp^dier de nouveaux aides et de nou- 
veauxengins,longet pt^nible travail. A Tabourel( 133 met.), 
il y avait ainsi cinq puits superposes de 30, 10, 12, 18 et 
20 met. de hauteur respective. La grande echelle (20 met.) 
dut etre deplacee trois fois, et, en trois points, on mit en 
faction dans I'interieur de Tabfme, h differents niveaux, des 
hommes charges, au furet k mesure que nous remontions, 
de retirer Techelle h eux k I'aide d'une cordelette, et de la 
fixer de nouveau pour nous permettre I'escalade du retour. 
Rienn'estpenible comme ces longues stations parfois de six 
ou huit heures, immobile, solitaire, dans la froide humidite 
(7* ill* C.) des cavernes, alors que Ton ne voit et n'entend 
rien de ce qui se passe en haut sur le plateau ni en bas 
dans les arcanes du gouffre ; car si le telephone descend avec 
les decouvreurs et les relie toujours aux gens du dehors, 
ceux des postes intermediaires n'en ont pas le reconfortant 
usage. Et si ces relais fussent tombes en syncope, la situa- 
tion eftt ete critique. L'aven de Tabourel nous a occupes 
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deux jours entiers : un vieillard de soixante-douze ans, 
Ren6 Robert, fermier au Maubert, pr^s de Montpellier-le- 
Vieux, suivit jusqu'au fond, « ne s'itant jamais dout6 que si 
vieuxildescendraitsibas)), et enchants d'etre « encore assez 
gaillard pour visiter le mauvais trou, m4tin » I Et certes bien 
desjeunes dupays n'avaient pas son vigoureux sang-froid! 

L'^clairage est une des grosses difficult^s k surmonter ; 
les courants d'air et les suintements d'eau 6teignent les 
bougies et le magnesium; les lanternes se cassent ou se 
faussent; les lampes de mineur se renversent; les appa- 
reils (§lectriques sont trop fragiles et d'un emploi pen pra- 
tique, nous n'en avons pas encore trouv6 un seul satisfai- 
sant. 

La grosse bougie h tr^s forte m^che est encore la meil- 
leure source de lumi^re (car le magnesium ne saurait 6tre 
constamment employ^ ; il d^gage en briilant un produit 
pbarmaceutique bien connu dont Taspiration prolong^e 
produits sur lesintestins d^licats des eflfets th^rapeutiques 
vraiment g^nants). L'embarras est de la tenir quand il 
s'agit de descendre h I'^chelle ou de parer les chocs contre 
les murailles dans un puits dtroit. A Rabanel, en arrivant 
tout etourdi 5, 130 m^t. aprds un vertigineux tournoie- 
ment, je fus surpris de percevoir une odeurde briild : une 
chaleur k la t^te m'en fournit vite Texplication ; c'^tait 
mon chapeau qui flambait, allum6 par une bougie mal 
fix^e dessus. J'aigard^ commeun pr^cieux troph(^ecefeutre 
avec lequel faillit se consumer ma chevelure! 

II faut prendre garde aussi d'enflammer les cordes qui 
vous retiennent; il est vrai qu'au contact des roches humi- 
des elles deviennent rebelles k la combustion. 

Tout cela donne une id^e des innombrables et m^ticu- 
leuses precautions indispensables pour 6viter, non seule- 
ment des accidents, mais encore des catastrophes, car on 
jongle avec Texistence dans le gouffre immense et vide, et 
la moindre maladresse serait la mort. 
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Mais passons en revue les incidents m^morables. A Taven 
de I'ifcgue, il y avait un premier puits absolument vertical 
de 60 met., merveilleux de r^gulariW, aux parois creu- 
s6es par les eaux anciennes en gigantesque h(^*lice ; au fond 
on voyait assez clair pour lire, et la vaste lucarne de ciel 
bleu de Touverture faisait le plus Strange effet ; h travers 
deux ou Irois peUts puits inf^rieurs et quelques couloirs 
lat6raux, nous avions trouv6 I'extr^mit^ de la fissure, Tar- 
gile et une vasque d'eau, cotnme dans presque tons les 
abimes. Tout avait bien march^, I'aven ^tait un des plus 
beaux connus; ilne restait qu'un homme ii extrairc, Emile 
Foulquier, I'ud demes deux fiddles. A peine commen^ait- 
on a le bisser que nous Tentendons crier sans distinguer 
ses paroles (le t^t^phone 6tait remont^) : les hommes k la 
poulie tirent ferme, suant et soufflant, et bient6t on perQoit 
ces mots douloureusement articulis en patois : « Vous me cre- 
vez! vous me crevez! » On tire plus vite, pris d'angoisse; 
la voix du malheureux faiblissait, j'^tais terrific. Un dernier 
effort : k la margelle du puits apparaissent la t^te, puis les 
(5paules ; des bras vigoureux empoignent Tbomme, qui 
s'^vanouit presque sur I'herbe, blftme et les yeux inject^s 
de sang. II ^tait temps : une corde mal attach^e autour de 
la poitrine avait form^ noeud coulant 6trangleur, Foulquier 
6touflait; si le puits avait eu 80 mMres au lieu de 60, si 
I'ascension avait dur^ deux minutes de plus, une congestion 
6tait fatale. Un cordial r^agit imm^diatement, et nous en 
Wmes quittes pour une grande peur; mais le soir, avant 
I'extinction des feux, ma troupe dut subir une longue con- 
ference demonstrative sur la mani^re de faire les noeuds ! 

A Gombelongue, Armand et moi nous avions pu desccn- 
dre k 60 m^t. en nous faufilant dans une etroite fente ver- 
ticale et en nous servant surtout desgenoux et des coudes ; 
plus bas le retr^cissement s'accentuait, les deux poings ne 
pouvaient pas passer; cependant le vide paraissait plus 
grands quelques centimetres en dessous, et les pierresje- 
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t^es tombaient encore d'au moins 20 m^l.; k coups demar- 
teau Armand ^largit le irou et ne r^ussit pas k se faire 
place ; plus mince, et retirant veste et gilet, je m'y glisse 
a grand'peine, attach^ h la corde que retient mon compa- 
gnon : soudain je me sens enlever mon chapeau ; c*est le 
puits qui me Ta pris et, d^s que j'ai assez d'espace pour 
rejeter la t6te en arri^re, je le vols suspendu par les bords 
aux asp^rit^s de la roche et arr^t^ en travers de la fente. 
Comme un ramoneur dans une chemin^e , je descends encore 
de25m6t.,etj'aile plaisird'atteindrele fonds du puits que 
je voulais voir : de m^me je remonte le tuyau, et ma t6te 
s'embolte au passage et automatiquement dans mon cou- 
vre-chef qui n'a pas pu me suivre. J'avoue avoir 6i^ singu- 
liferement oppress^ pendant toute cette operation. Le soir, 
rentr6 au glte k Saint-Andr^-de-Veyzines, on s'apergoit que 
le sac con tenant la pro\'ision de bougies a 6t^ oubli^ au fond 
du premier puits k 25 m^t. ; le lendemain matin on perd trois 
heures kFaller qu^rir, mais on ramfene en m^me temps deux 
superbes pi^ges k renardjdontunpaysanm'offre cinqfrancsl 

Car on trouve de tout au fond des avens ; des pi^ges 
avec lesquels les animaux pris ont 6t6 se pr^cipiter affol^s, 
des fagots, des troncs d'arbres, des outils, m^me un jour 
une roue de voiture neuve qui fit la joie d'un charron, et 
valut k mes hommes un litre d'eau-de-vie, — et surtout 
(c'est peut-^tre ce qui nous ennuyait le plus dans nos p6- 
rilleuses descentes) les carcasses en decomposition des 
bestiaux tomb^s par accident ou jet6s 1^ apr^s leur mort : 
pour les Gaussenards en effet les avens tiennent lieu de 
voierie. Maintes fois nous n'avons pu supporter Thorrible 
odeur de ces charniers qu'en brtilant sans discontinuity du 
papier d'Arm^nie ou de Tencens. 

L*aven de Guisotte, un des premiers explores, n'est qu'un 
puits unique de 72 m^t., large, a I'ouverture, d'un mdtre k 
peine ; Armand y descendit le premier sans tel&phone, L'^troi- 
tesse de I'abtme est telle qu'k 30 m^t. nous cessdmes de 
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nous entendre. Quand U fut au fond, ni oris ni signaux a 
la Irompe de chassene parent nous maintenir en communi- 
cation. Les hommes k la poulie tiraient en vain sur la 
corde; re^sistance complete, rien ne \ibrait, silence absolu. 
Gela duraune demi-heure. Nousle criimes mort, 6cras(5 par 
quelque bloc, arr6t6 sous quelque encorbellement. Ge jour- 
\k, ce fut notre plus grande frayeur. Ala fin, je me fis des- 
cendre avec I'appareil auditif, et trouvai en bas mon 
Armand sifflotant un air connu : « Je vous attendais, mais 
« Q'a 616 long. — Ah bien I vous nous avez fait une jolic 
« peur ! Pourquoi n'appeliez-vous pas? — Mais j'ai cn6 k en 
« perdre la voix. — Nous n'avons rien entendu. — Moi 
« non plus. — Pourquoi ne l^chiez-vous pas la corde? Vous 
« sentiezbien que nous tirions. — Oui, mais je Tavais atta- 
« ch(5e parce qu'en remontant k vide elle sc serait prise 
« dans cette fissure et sous cette saillie que vous voyez Ik- 
« haut, et alors plus moyen de la d^crocher. — Oh I c'est 
« juste ! mais nous ne pouvions pas deviner; enfin la mo- 
« rale, c'est que nous ne desceudrons jamais plus sans le 
« t^l^phone. — Oh ! bien entendu. » Et comme au fond de 
Guisotte il n'y avait rien k d^couvrir nous command^mes : 
« Oh ! hisse ! » Tir^ trop fort, je faillis avoir la t^te prise sous 
la saillie en forme de dais coup6 en deux qui avait inqui6t($ 
Armand; heureusement j'eus Tid^e et le temps de repous- 
ser du bras la parol du puits et de m'imprimer dans le vide 
un balancement qui me fit d^passer Tobstacle : ce mouve- 
ment 6teignit ma bougie et je m'enchev^trai comme une 
mouche dans le rc^seau des quatre cordes e t du cAble t^l^pho- 
nique f ormant toile d'araign^e ; mais n'dtant plus qu'^ 25 m^ t . 
de Torifice, je pus heureusement me faire entendre et 
ordonner de stopper; je mis 20 minutes k rallumer la 
bougie et k d^brouiller Ticheveau de cordages entortill^ 
autour demon corps et de mon b^ton, avec 47 m^t. de vide 
noir sous les pieds; Armand sifflotait toujours et remonta 
sans encombre. La nuit, nous eAmes tous le cauchemar. 
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Ala Bresse (120 mfet.), autres hisloires : un commande- 
ment mal compris fitretirer^notre insu une 6chelleposee 
pour le retour dans un puits de 6 m6t.; je ne sais comment 
s'y prit Armand pour gravir la muraille lisse et me tendre 
ensuite un bout de corde, oil je grimpai k la force du poi- 
gnetl L'auteur involontaire de la m^prise faillit tomber du 
haul mal en nous voyant pris ainsl dans la sourici^re : 
Armand, d'ailleurs, ne lui m^nageapas les vertes apostro- 
phes ; rincident cl6tura par une chaude dispute k 89 m^t. 
sous terre. Comme tout le monde etait ^nerv^, le surplus 
de la manoeuvre marcha fort mal ; le plus grand puits se 
trouvait si ^troit que les barreaux de T^chelle de cordc 
pris en travers refusaient de d(5raper ou encore s'accro- 
chaientauxsaillies. Echelon par Echelon, onmittroisheures 
k la sortir, plusieurs hommes ^tant dangereusement sus- 
pendus tout du long afin de la d^gager. Pour linir, 5. 10 h. 
du soir, par une nuit sans lune, nos voitures s'^garerent 
en pleine forfit, et nous dClmes rentrer au Maubert k travers 
champs et rochers, au grand dam des pauvres chevauxl 

Enfin,kHure8(116mR),nouvelaccidentdebougies. Jede- 
meuraitrois quarts dlieure k 10 mfet. au-dessous de mes com- 
pagnons, balance sur Tc^chelle de cordes, avant qu'une seulo 
allumette vouliit bien prendre. Sans lumi^re je ne pouvais 
ni remonter ni descendre. La lanterne envoy^e k mon se- 
cours s'^tait ouverte et eteinte en route I 

Trois avens (d'aUleurs les trois derniers explores), Ra- 
banel, Mas-Raynal ei Padirac, m^ritent plus de details, 
6tant vraiment extraordinaires, le premier comme le plus 
profond (212 m^t.), les deux autres comme nous ayant enfin 
mends aux rivieres souterraines que nous cherchions avec 
tant d*achamement. 

L'abime de Rabanel s'ouvre pr^s de Ganges (Hdrault), k 
raltitudede360 m^t., sur le penchant de la montagne de la 
S6ranne. Ses proportions sont gigantesques : Fouverture, 
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ovale, mesurc 40 m^t. sur 25. C'est une fissure du sol 6largie 
paries eaux, longue de 80 m^t., large en bas de 10 k 12, 
profonde de 165, et greflf^e sur une vaste grotte qui des- 
cend h 47 m^t. plus bas, soit k T^norme distance verticale 
de 212 met. 

Rabanel nous a pris six jours et coiit6 600 francs : trois 
journ^es enti^res ont 616 consacr^es h la construction d'un 
dchafaudage et h T^tablissement de deux chevres avec 
treuils k 38 m6t. de profondeur, sur un rocher tomb6 en 
travers du gouffre et formant pont. 

Le premier ^-pic absolu est de 130 m6t. : en d^falquant 
les 38 m6t. ci-dessus, il en reste 92 qu'il faut descendre dans 
le vide complet en tournant quarante-cinq k cinquante fois 
sur soi-m^me. Avec le treuil Top^ration dure dix minutes 
(9 m6t. par minute) qui semblent dix heures; c'est ^tour- 
dissant, affolant, il n'y a qu'un moyen de ne pas perdre la 
t^te : compter les tours bien patiemment . J'ai ex^cut6 deux 
fois la descente de Rabanel : la premiere, tout seul dans le 
noir inconnu, sans savoir ou j'allais; croyant m^me, par 
suite d'une illusion d'optique,quelesondage avait 616 mal 
fait et que les 130 m^t. n'(3taient qu'une partie du gouffre. 
En remontant, je me jural k moi-mtoe, pendant Tef- 
froyable giration, de n*y jamais retoumer si je r^ussissais 
k regagnerle soli Quatre jours apr6s je redescendais, suivi 
cette fois de Gaupillat et de Foulquier; le charme 6tait 
rompu! Et nous nous rappellerons longtemps le dejeuner 
pris ensemble k 400 pieds sous terre k la lueur de trois 
bougies, alors que par t^l^phone nous commandions aux 
amis dela surface une bouteille de vin supplemental re, vite 
exp^di^e au bout d'une cordelette ! Quel ^clat de rire quand 
sur I'ordre : « Halte, gare k la casse! » transmis k travers 
le c4ble, le fragile vase s'arr^tait net k 1 m6t. au-dessus 
d*un tas de pierres. Detail pu^ril, qui fait peut-6tre sou- 
rire, mais qui nous laisse le regret de ne pas pouvoir 
mener tons les jours cette existence si pen banale! Au 
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retour, je questionnai Gaupillat sur son impression durant 
le hissage : « Je me suis demands, dit-il, k partir de quelle 
hauteur on serait au moins sCkr de se tuer du coup ! » 

En eflfet, Tascension est pire que la descente, car on 
devine (plus qu'on ne Ventend) I'effort de traction op^r^ 
Ik-haut, bien haut, pr^s du ciel, et Ton se dit, si brave que 
Ton soit : « Tout de m^me ! si la corde cassait ! » 

En revanche, quel spectacle f^erique : les 130 m^t. ne 
sont pas le fond du puits ; il y a encore un talus de pierre 
haut de 35 met. et incline k 33*». II aboutit k la grotte, dont 
la plusgrandesalle mesure 60 mfet. de longueur, 25 de lar- 
geur et 45 de hauteur. Du milieu du talus, I'oeil contemple 
ce spectacle inoui* d'une veritable et ^troite nef d'^glise 
longue de pr^s de 100 met., elev^e de 150 m^t., perc6e k 
cette prodigieuse hauteur d'une fen6tre ovale d^coup^e 
surl'azur du firmament; la lumi6re en tombe tamis^e, 
strange, irisant de reflets violac^s les stalactites qui pen- 
dent en larmes de cristal aux parois du puits. G'est*bien 
\k une chose que les hommes n*ont jamais vue et qu'ils ne 
sauraient imaginer : Tappareil photographique m^me s'est 
refusi^ k I'enregistrer; il n'a donn6 qu'une tache blanche 
entre deux raies no ires. C'est trop immense! 

En arri^re, la grotte est superbe et ferait la fortune d'un 
village de Suisse ; elle poss^de m^me un second puits de 
26 m^t. pour Texploration duquel il a fallu faire descendre 
les colis d'^chelles de cordes ^170 m^t. sous terre ; mais ses 
brillantes et rigides cascades de carbonate de chaux ne nous 
ont pas ^mus comme le grand puits lui-m^me. Pourquoi 
faut-il que tant de splendeurs soient inaccessibles ! 

Avant de remonter, nous faisons en plusieurs longs 
voyages hisser les paquets de cordes, d'^chelles et d'autres 
ustensiles ; Tun d'eux mal arrim6 se d^tache presque en 
arrirant etfait pleuvoir tout son contenu (marteau, burins, 
gourdes, pied photographique, lanternes, etc.) sur nos 
t^tes,de 90 m6t. de hauteur! Le moindredes objets pr(3ci- 
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pit^s nous eut bris6 le cr^ne. Nous avons pu nous garerl 
Je ne compte pas redescendre k Rabanel ! 

Au Mas-Raynal (sur le Larzac, entre Saint-Affrique et 
Lodeve, 106 m^t.), nous percevons d6s notre arriv^e au 
bord du trou le bruit d*un cours d'eau int^rieur : les 
manoeuvres et precautions d'usage nous conduisent, Armand 
et moi, en six beures de travail, ^un puissant torrent sou- 
terrain qui alimente la belle source de la Scn^gues (2 kilo- 
m^t. et demi au Nord-Ouest); la correspondance est 
certaine, comme Ic prouvent la direction du flot et la simili- 
tude de la temperature de Feau aux deux points (1 0%o). Mais 
nous n'avons pu suivre le courant que pendant 130 mht; 
en dega et au del^, la voAte s'abaisse au niveau de Teau, et 
tout passage est impossible. Au milieu des cascades qui 
nous couvrent de leur ^cume, j*aiune oreille assourdie par 
le fracas du torrent grondeur, tandis que Tautre, collie 
au telephone, pergoit la musique et la cadence d'un bal 
champ6tre organise l^-hau t (c'est dimanche) au bord du trou, 
par la jeunesse turbulente du village voisini Saisissant 
contraste qui, en presence d'un grandiose et terrible spec- 
tacle naturel, nous rattachait de si bas aux gaietes de la vie ! 

Mais la merveille de I'expedition, c'est Padirac!«L^, i 
i08 met. sous terre, nous avons sur une riviere ignoree 
na\igue pendant 2 kil., sans voir la finde cenouveau Styx. 

Dans le departement du I-«ot, sur le causse de Gramat, 
non loin du village de Miers, au Nord-Est de Rocamadour, 
lieu ceiebre de pMerinage, il y a dans un champ plat un 
trou rond geant de 35 met. de diametre. Rien n'en signale 
Tapproche, on ne le voit que quand on est au bord, et 
alors on recule instinctivement. La corde de sonde donne 
76 met. au point le plus creux, 56 met. seulement au 
sommet du talus de pierres qui forme cdne au fond du 
gouffre. C'est 1^ le puits de Padirac. 
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Comme cela arrive souvent aux b^tes ^gar^es des Irou- 
peaux d'alentour, uuhomme y tomba il y a vingt-cinq ans : 
la justice, indt^cise entre le crime, Ic suicide ou Taccident, 
ordonna une enqu^te ; il fallut qu^rirle cadavre, ce que Ton 
fit avec grande crainte et k puissant renfort de chevres, de 
poulies, de treuils et de cordages. Puis Fon remonta vite, 
sans explorer deux ouvertures lat^rales, b^antes au fond 
du puits. Largement ouvert etbien 6claire, il n'avait cepen- 
dant rien de terrible, ce gouffre, en comparaison des ablmes 
dtroits, sombres et beaucoup plus creux des causses lozd- 
riens et aveyronnais ; mais, comme tons ses semblables, il 
faisait peur, et k le scruter en detail personne ne songeait. 

Le 9 juillet 1889, une^chelle de cordes me m^ne, avec 
mon cousin G. Gaupillat et mes deux fideles et dt^vou^s 
auxiliaires Louis Armand et Emile Foulquier, au sonimet 
du talus de pierres, k 56 met. en contre-bas du sol : au pied 
de ce talus s'ouvre une grande arcade carr^e haute do 
20 m^t., dans un angle du goufTre : nous y descendons 
sans peine. En levant la tftte, Timpression est singuli^re : 
on se trouve au fond d'un telescope qui a pour objectif un 
morceau de ciel circulaire, la lumi^re verticale 6claire bi- 
zarrement les parois du puits taillees'en falaises et m6me 
en encorbellement ; k I'orifice et aux saillies du colossal 
cylindre pendent gracieusement de tongues touffes de plan- 
tes amies do I'ombre et de l*humidite. L'dchellede corde se 
balance au milieu d'elles, et le mince cAble dn tc^l^phone 
qui nous rattache aux vivants semble un noir fil d'araign^e 
tendu en travers de I'abtme. Nous alteignons k 86 met. de 
profondeur I'entr^e d'une obscure galerie inexplor^e; on 
allume, on p^n5tre, et au bout de quelques pas un murmure 
frappe nos oreilles: c'est Teau, c'estun ruisseau! A 98 m^t. 
sous terre, nous rcncontrons une toute petite nappe d'eau 
sortant d'une voAte basse et s*6coulant en un filet liquide. 
Voilk la source cacliee des fontaines a6riennes, constitute 
dans une vasque d'argile par Feau dc pluie qui suinte des 
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voiites d'une caverne. Pendant 150 m^t. nous suivonsle 
ruisselet : soudain il se perd dans les cailloux et passe 
sous le fond m^me du puils de Padirac, sans doute k tra- 
vers le talus de pierres. Peut-6treallons-nous le retrouver 
au basde I'autre orifice que nous n*avons fait qu'entre voir! 
Car notre march e est arrfit^e : I'eau seule pent se glisser 
dans les interstices de la pierre. Dans un angle oppose du 
goufTre de Padirac, la deuxi^me ouverture pratiqu^e k 
76 m^t. de profondeur est celle d'un puits pas tout i fait 
vertical, ^troit, profond lui-m^me de 32 m^t. et au pied 
duquel i 108 m^t. le ruisselet perdu rejaillit d*un trou du 
roc. Ici la sc^ne change : ce n'est plus un abtme ni une 
caverne qui s'oifre k nos yeux ^tonn^s, c'est une monu- 
mentale avenue, haute de 10 h 40 m^t., large de 5 k 10, 
dirig^e droit vers le Nord et vout^e en ogive sombre; nous 
la suivons a c6t6 du ruisseau qui s'enfle toujours par la 
pluie tombant des vodtes. Des legions de ehauves-souris 
s'eflfarouchent h notre approche ; leurs ddjections couvrent 
le sol et nous nommons Pas du Guano un endroit ou il 
faut,bon gr^ mal gr^, enfoncer les poings dans un amas de 
ce fumier pour se cramponner au rocher. 

Si loin que porte la lueur presque solaire du magnesium, 
nous ne voyons pas cette f ois la fin du grandiose couloir ; 
il y a quelques coudes, deux ou trois flaques d'eau h tra- 
verser ; en avant ! Et nous allons ainsi pendant 300 metres ; 
soudain la route est barree ; Tonde occupe toute la largeur 
de la galerie, et elle a plusieurs metres de profondeur ! Plus 
de doute, nous sommes en train de decouvrir une riviere 
souterraine ! L'obstacle ne saurait nous arrftter : nous 
avons Ik-haut dans ses deux sacs le bateau de toiled^mon- 
table qui nous accompagne dans toutes nos explorations 
int^rieures. Mais il est 7 heures du soir ; j'ai pour principe 
absolu de ne jamais coucher sous terre, il faut deux heures 
pour regagner I'orifice du puits de Padirac ; volte-face, la 
suite h demain. 
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£t sortis sains et saufs b. 9 heures du soir, nous soupons 
en plein air el passons la nuit au bord du trou, dans et 
sous Tomnibus qui nous a amenes de Rocamadour avec 
armes et bagages et nos six hommes de renfort. 

Le lendemain matin, h 6 heures, nous redescendons tous 
quatre, bateau en sacs, et a 10 h. Gaupillat et moi nous 
flottons librement sur une ri\i6re large et profonde de 5 ^ 
8 met.; Armand et Foulquier vont nous attendre... pen- 
dant six heures et demie. 

Quatre bougies sont fix^es aux bordages de la frfele em- 
barcation et le r(3flecteur h magnesium ne ch6me gu^re : 
Fun de nous s'en sert pour ^clairer la voie et scruter le 
myst^rieux d^fil6 ou nous p^n6trons ; Tautre pagaie tran- 
quillement dans Feau limpide et presque sans courant. Et 
cela se prolonge pendant 350 m^t. sous une voAte d'en- 
viron 40 m^t. de hauteur. La surprise nous rend muets. 
Bient6t la silencieuse ri\d6re (que nous baptisonsla Riviere 
Plane) se met k bruire faiblement, quelques roches Ten- 
combrent. Void un premier rapide ou cascatelle, il faut 
d^barquer et porter le bateau de Tautre c6t6 : c'est vite fait, 
et ce que nous d^couvrons alors ne se demerit pas. Quatre 
petits lacs formes par des expansions de la riviere se suc- 
c^dent sans interruption. Comme dans les plus belles grottes 
connues, le brillant rev^tement des stalactites et des sta- 
lagmites lambrisse leurs parois; des colonnes d(31iees, des 
pendeloques, des girandoles longues de 20 m^t. et plus, 
s'abaissent des plafonds jusqu'k la surface des lacs ;le long 
des murs s^^tagent et scintillent des rang^es de bouquets, 
des b^nitiers, des statuettes, des clochetons de blanc cris- 
tal; le magnesium fait de tout cela Tint^rieur d'unpur dia- 
mant ; sur I'onde unie comme un miroir, le reflet double 
la splendeur; aucun bruit ne trouble lemajestueux silence 
de cette merveille inconnue ;le flotm^me ne murmurepas. 
Seules les gouttesd'eautomb^esdes voAtes sonnent aigues 
ou graves, argentines ou sourdes selon la distance ; mates 
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siir la riviere, sonores sur la stalagmite; et T^cho, qui dis- 
crfetementles r^percute, combine toutes ces notes en un 
chant m(51odieux, en une musique douce, plus harmonieuse 
et p6n6trante que les plus suaves timbres terrestres. Nul 
6tre humain ne nous a pr^c(5d^s dans ces profondeurs, nul 
ne sail ou nous sommes ni ce que nous voyohs ; nous 
sommes Isolds deux dans la barque loin de tout contact 
avec la vie ; rien d'aussi 6trangement beau ne s'est jamais 
pr(5sente h nos yeux : ensemble et spontan^ment nous nous 
posons la m6mc question reciproque : « Est-ce que nous 
ne r^vonspas? » Ces sensations-1^ sont inoubliables ! 

Le passage des lacs n'a gu^re qu'une soixantaine de me- 
tres de longueur, et 14 m^l. de largeur maximum. 

Jusqu'ici la navigation est trte ais^e, mais les difQcult^s 
vont commencer et grandir h. chaque pas. 

D'abord c'est la riviere, qui, entre deux stalagmites, se 
r^lr^cil h 91 centimet. de largeur; notre bateau en me- 
sure 90 ; noas passons juste, par unegrande chance, carles 
murailles sont perpeudiculaires,lisses, sans corniches pour 
d^barquer, et Teau a plusieurs metres de profondeur. 

Puis vientun'deuxi^merapide quiserasuivi de trente au- 
tres. Ces barrages sont eux-m6mes une curiosity, et consti- 
tu(?s par une sorte de digue semi-circulaire de stalagmite 
concave en arri6re, convexe en avant; ilsforment ainsi de 
vrais bassins de retenuc et ressemblent aux gours que les cas- 
cades et les pierrcs creusent dans le lit des torrents. Leur 
rebord cristallin d($licatement cisel^ et frang^ comme du 
corail blanc est h fleur d'eau et large de 3 ^ i centimdt. 
k peine; vers Tamont il se creuse en encorbellement sous 
Teau et vers I'aval se bombe en surface sph^rique inclin^e 
h 30" environ, sur laquelle la riviere, trop-plein du bassin, 
glissc en nappe liquide. A cbaque gour nous d^barquons 
sur la fragile cr6te stalagmitique, sorlant le bateau et le 
descendant par-dessus le barrage dans le bassin suivant. 
Trente-deux fois,/a bougie entre les dents, nous avons r^p6t6 



Digitized by 



Google 



sous TERRE. 121 

cette dangereuse manoejivre, et plus dune fois une glissade 
impossible h 6viter nous a fait prendre un bain complet; 
les gours ont de 50 centimeL k 4 m^t. de hauteur ; le plus 
grand mesure 6^8 m5t. de longueur. 

Entre le deuxitoeet le troisi^me gour, la roche s'avance 
en surplomb h 30 ceritimftt. au-dessus de Teau ; il faut nous 
coucher dans le bateau, qui heureusement n'a que 20 cen- 
tim^t. de saillie, casser avec la t6te les petites stalactites 
qui nous d^chireraient, et avancer en poussant du dos: 
c'est le Pas du Tiroir, long de 5 i 6 met. et ou nous glissons 
comme dans une rainure. 

Apr^s le troisi^me gour vient le Pas des Palettes, La fis- 
sure que parcourt la ri\d6re n'a au niveau du courant que 
quelques centimetres de large : nous devons d^barquer 
dans I'eau jusqu'^ la ceinture, d^visser les palettes d^mon- 
tables de la pagaieet des avirons, les poser en travers de la 
galerie au point ou elle a 1 m^t. de largeur, c'est-i-dire 
bien au-dessus do nost^tes, (Clever le bateau k bras tendus, 
puis le faire glisser sur les palettes jusqu'^ ce que la fin 
du r^tr^cissement lui permettre de reprendre flottaison. 
Une palette se ddrobe et la barque tombe sur nous ; nous 
finissonsparlaporter surlat^te en avangantbras etjambes 
en croix en travers du courant, accrochds aux fluettes as- 
p^rit^s du rocher. Si le fond de toile de Tesquif etit 616 
sec, nos bougies (toujours aux dents) y eussent mis le feu. 

Enfin nous nous reposons au bord d'un grand lac cir- 
culaire de 50 m6t. de diam^tre; le magnesium nous le 
montre coup6 d'une multitude de gours et dllotsde stalag- 
mites; la voAte ne mesure gu^re plus do 15 m6t. de hau- 
teur. Tandis que Gaupillat m'^claire avec le rt^flecteur, j'ex- 
plore le lac h pied en ^quilibre sur la crfite des gours, etje 
reconnais une issue ; la riviere tourne k gauche et se pour- 
suit ; je retrograde par Tautre bord de la nappe d'eau ; 1^ 
il y a moins de gours, ce sera plus commode pour le ba- 
teau; mais la rive est argileuse, glissante, abrupte, une 
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saillie de pierre se rompt dans ma main et... je rejoins 
men compagnon k la nage; ce bain frais k 14** C. ne m'a 
pas paru trop d^sagrdable. L*ennui c'est que nos allumet- 
tes et briquets se trouvent mis hers de service. Aussinous 
proc6dons k une veritable illumination : six bougies sont 
adapt^es au bordage de crainte que T^clairage ne vienne h 
manquer; g^niale precaution: car, au retour, une fausse 
manoeuvre en souffle quatre k la fois I 

Au del^ du grand lac, les gours se succ^dent presque 
sans interruption; plusieurs sont multiples; lequinzi^me 
d^bouche dans un sixieme lac de 35 met. de diamfetre : 
nuUe part,m6me dans la galerie qui se maintient entre 2 et 
5 m^t. de largeur, on ne pent atterrir; les murailles lat6- 
rales plongent sous Feau perpendiculaires, etla profondeur 
ddpasse 6 metres. 11 y a plusieurs coudes rectangulaires, 
mais la direction g(3n6rale est toujours droit au Nord vers 
la Dordogne. Seizi^me gour, dix-septieme gour ; nous com- 
meuQons h 6tre harasses, et voil^ que la riviere n*a plus 
que 70 centim^t. d'espacement. De prdcaires corniches 
nous permettent de nous suspendre par les mains, k 
1",50 de hauteur, h peu pr^s, puis avec nos cannes k 
crochet nous faisons passer le bateau en I'inclinant siur 
le c6t6 presque de champ ; la toile s'6rafle sur le rocher, 
les membrures g^missent, rien ne casse toutefois, et le 
passage des Etroits (ainsi nomm6 en souvenir des gorges 
du Tarn) se franchit plus difflcilement m^me que ceux 
du Tiroir et des Palettes. Deux nouveaux gours; la ga- 
lerie n'a plus de stalactites; ensuite un beau lac rond 
sous un d6me de 20 m^t. de hauteur et de diamfetre. C'est 
la fin, tout parait clos autour de nous, la riviere s'enfuit par 
dessous, sans doute! Erreur : dans un angle s*est perc^ un 
tunnel, large, mais haut seulement de 50 centimet. : 
au-dessus point de fissure, le terrain parait changer de na- 
ture. Cependant, T^cho nous envoie par le tunnel la loin- 
taine et douce harmonic de gouttes qui chantent en torn- 
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bant. La merveille se contiauerait-elle done? Nous tenons 
eonseil : il a plu hier, le temps ^tait orageux ce matin, et 
depuis sept heiires que nous sommes enterr^s, peut-^tre le 
ciel s'est-il ouvert, peut-6tre la riviere va-t-elle gonfler ! 
Pourrons-nousrepasser?Eh ! qu'importe?L'inconnuse pro- 
longe, attirant irresistible; en avant, toujours, k la d^- 
couverte... Hourrah! Le tunnel a 10 met. delonget d^- 
bouche dans une nouvelle fissure dont le plafond se releve 
k 30 m^t. ; jusqu*ou irons-nous done? Les trois gours 
n^' 21 h 23 coupent le plus grand lac, le huiti^me, long de 
75 mdt., large de 20 : c'est celui de la Chapelle, ainsi nommd 
parnous d'unejolie petite bale creus($e en forme d'absidiole. 
\A aussi il y a une issue continuant cette galerie qui nous 
entralne toujours et toujours. Encore neuf gours tr^s rap- 
proches : nous sommes ruisselants ; I'eau commence k en- 
gourd ir nos membres; la provision de bougies s'^puise; 
il est 2 heures, voili quatre heures que nous naviguons et 
porlons le bateau seuls tons deux; 1,600 m6t. nous S(5pa- 
rent d'Armand et de Foulquier, et 2 kilom^t. de Torifice de 
Padirac; k 30 mfet. devant nous murmure un trente-troi- 
si^me gour, puis la galerie toume i gauche. Oil va-t-elle? 
Nous ne le saurons pas cette fois, car le retour s'impose : 
la fatigue nous prend et les obstacles seront peut-6tre plus 
p6nibles k remonter qu'k descendre. En retraite, h61as! et 
la suite k Tann^e prochaine, car nos vacances sont finies I 
En deux heures et demie nous r^trogradons k travers le 
mirifique soutcrrain sans trop de difficultes, connaissant 
maintenant le chemin ; mais il faut bien soigneusement 
revoir notre croquis topographique et appr^cier aussi exac- 
tement que possible les distances pour dresser un plan som- 
maire sans lequel nos futurs comptes-rendus risqueraient 
de passer pour im roman; au Grand-Gour (le neuvi^me) 
nos bras se refusent a tout service, etsur le lit rugueux de 
la cascade stalagmitique nous tralnons notre malheureuse 
embarcation que nous n avons plus la force de soulever : 
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la coque se d^chire; voil^ une voie d'eau, que nous bou- 
chons tant bien que mal : il faut Sponger constamment. 
Enfin las Palettes et le Tiroir se franchissent laborieuse- 
ment, et nous trouvons avec joie la fin de nos peines et le re- 
nouvellement de notre admiration aux quatre petits lacs. En 
quel ques minutes nous remontons les 350 m^t. de la lividre 
plane, et k 4 h. 30 min., apr^s six heures et demie d'absence, 
nous rejoignons nos deux compagnons fort inquiets sur 
notre sort et stup^faits de notre r^cit. D6j^ Armand songeait 
k organiser un sauvetage. A 7 heures nous ^tions tons 
quatre rendus h la surface de la terre avecarmes et bagages. 
Bien heureux, Gaupillat et moi, d'^changer nos v^tements 
tremp^s contre des sees, aux chauds rayons d'un magni- 
fique soleil couchant, et de nous reslaurer copieusement : 
depuis treize heures nous n'avions rien bu ni mang^. 

Ou d^bouche la riviere souterraine de Padirac ? Proba- 
blement h la source de Gintrac, sur la rive gauche de la 
Dordogne, h 3 kilom^t. en droite ligne et k 80 m^t. ou 
iOO mfet. en contre-bas du point extreme que nous avons 
atteint. Notre prochaine expedition nous le dira : peut- 
6tre nous r^serve-t-elle de pires difficult^s et de plus 
grandes surprises encore. Mais, instruits par Texp^rience, 
nous serous mieux arm^s et plus nombreux pour cette 
lutte contre la t6n6breuse nature. Aussi ne publions-nous 
pas cette aan6e lo plan que nous avons commence k lever. 

Quelques mots, pour finir, sur les r^sultats scientifiques 
de toutes ces explorations, que les m^res de famille trai- 
tent de folies ! 

On croyait que les avens et autres puits naturels ^taient 
dus sur tout ^ deseffondrements, etqu'ils jalonnaientcomme 
des regards le cours des rivieres souterraines. Opinion 
beaucoup trop absolue : en r^alit^ les avens sont surtout 
des fractures pr^existantes du sol, que les eaux sauvages 
superficielles out ^largies par voie d'6rosion ; Feffondre- 
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ment est un facteur puissant assur^ment {h Padira^ipar 
exemple), mais pas unique. Ces gouffres ne communiquent 
avec les courants souterrains qyCaccidentellementy lorsque 
r^paisseur du terrain k traverser n'est pas trop grande 
(Bramabiau, Mas-Raynal, Padirac), et lorsque certaines 
relations de coincidence existent entre la fracture superfi- 
cielle de Taven et la cassure interne ou s'6coule la riviere 
cach^e. 

Pour I'hydrologie des plateaux calcaires des Gausses, les 
conclusions sont les m6mes que celles d^duites en 1888 
de nos explorations de Bramabiau, Dargilan et Baumes- 
Chaudes : les avens percent les zones sup^rieures des do- 
lomies compactes, h la base desquelles le sommet des 
marnes (terrains argilo-calcaires) recueille toutes les eaux 
suintant des avens et des grottes a travers 100 a 250 met. 
de terrain ; parmi les marnes, ces eaux iie circulent que par 
suintement dans d'6tfoites fissures impen^trables. Puis la 
plus basse zone est encore faite de dolomies ou de cal- 
caires compacts, dans les fractures ^largies desquels cou- 
lent de v^ritables rivieres peu k peu form^es et grossies 
par le simple ^gouttement des voiites. 

Contrairement k ce que Ton croyait, les avens n'aboutis- 
sent pas ide vastescavernes,'ne sont pas perc^s au-dessus 
de vides immenses. 

En rdsum^,la masse interne des Gausses estbien moins 
caverneuse qu'on ne lesupposait, et les eaux souterraines, • 
au lieu de s'y accumuler en reservoirs 6tendus,paraissent 
descendre d*abord par voie de simple suintement, puis se 
r^unir en minces ruisseletsvitetransform^senimportants 
cours d'eau dans de longues galeries, hautes ou basses, 
^troites ou larges, selon la nature des terrains traverses*. 

1. Voir Comptes-rendus des stances de TAcad^mie des sciences, 
3 dec. 1888, 14 oct. et 25 nov. 1889; Bulletin de la SocUt^ gMogique, 
1889 et 1890; E.-A. Martel, les Ctfvennes (Paris, Delagrave, 1890), 
chap. XXIII. 



Digitized by 



Google 



\ 



c 



be 

S 



ANNUAIBB DB 1880. 



Digitized by 



Google 



i30 COURSES ET ASCENSIONS. 

Outre les avens, nous avons achev6 Texploration de la 
grotte de Ganges (H6rault), et effectu^ enti^rement celle de 
la grotte du Sergent pr6s Saint-Guilhem-le-D^sert (H^rault). 

La premiere est situ^e h 5 kilomet. au S.-E. de Ganges, 
au sommet d*un plateau (montagne de Thaurac), coup6 k 
pic sur la rive gauche de TH^rault. C'est la c^l^bre groUe 
dca Demoiselles ou Doutnizelles (altitude 370 m6t.), connue 
depuis plus dun si^cle, d^couverte les 7 juin et 15 juil- 
let 1780 par Marsollier des Viveti^res. 

Sur la foi d'un plan inexact, le Guide Joanne des Civennes 
(qui donne d'ailleurs 175 m6t. d'altitude k Torifice) de- 
clare que le fond inconnu de la grotte se trouve k peu 
pr^s au niveau de TH^rault, et que Ton doit op^rer ainsi 
une descente de 334 metres. Tout cela est fantaisiste. Le 
fond, en effet, n'^tait pas connu: nous ne Favons atteint 
que le 28 juin 1889 ; mais il est form^ par un simple puits 
de 25 m^t. de profondeur, sans int^r^t, semblable k ceux 
des avens et rempli d'argile ; sa base est k 90 metres seule- 
tnent en dessous de Tentr^e de la grotte, soit k iiO mH, 
environ au-dessus du niveau de TH^rault. La caverne. n'a 
m6me pas 500 m^t. de ramifications en tout, et ne vaut 
en aucune fagon celle de Dargilan : toutefois la plus grande 
sallc, djte de la Vierge et haute de 48 m^t.*, est vraiment 
une des plus belles que Ton puisse voir : on y remarque 
surtout la stalagmite de la Vierge^ un grand clocher et un 
porche naturel haut de 6 m^t. et large de 3. 

A 25 kilomfet. k vol d oiseau au S.-O. de la caverne des 
« Doumizelles », et sur la rive droite de TH^rault, se trouve 
celle du Sergent, k une heure au Nord de Saint-Guilhem- 
le-D^sert, dans la sauvage combe de r« Arbousier », par 
210 mbt d'altitude. Nous en avons fait le 5 juillet 1889 la 
premiere exploration et le plan. C*est une « source tempo- 
raire » qui coule quelques jours seulement chaque ann6e 

1. D'apn^s de rdcentes mcsures, et non do 100 m6t., comme le repetent 
par errcur dWers ouvragos. 
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apr^s les fortes pluies et la fonle des neiges (plus de 
deux semaines en 1868, 1875 et 1886). L'entr^e est k 
60 m^t. au-dessus du niveau du fond. La galerie princi- 
pale a 460 m^t. de longueur et se termine par un petit 
lac de 10 m^t. de diam^tre, tr^s profond : une fissure y 
est visible sous Teau ; elle conduit sans doute k des canaux 
situ^s plus bas encore, etou s'accumule la pro\ision d'cau 
d une source (dite de Cabrier), qui jaillit toute Tann^e au 
bord deTH^rault ^120 m^t. au-dessous de la grotte et h, 
60 m^t. au-dessous du petit lac. Les autres ramifications 
de la grotte (dont le d^veloppement total est de 1,100 m^t.) 
retiennent dans leurs depressions et k diff^rents niveaux 
plusieurs petits bassins ou laquets, restes du dernier d^- 
gagement par en haut. La grotte du Sergent n-est done que 
le trop-plein du reservoir d'une source; trop-plein que la 
nature du terrain et la disposition des lieux ont ouvert en 
caveme,car sa forme prouve qu'elle ne vomit de Teau que 
lorsque toutes les galeries en sont entiferement remplies ; il 
n'y a Ik aucun m^canisme de siphon mis en jeu. — La com- 
munication avec la source inKrieure n'est pas d^montr^e, 
mais elle est fort vraisemblable. (Voir la planche, p. 123.) 
Quelques groupes de stalactites et stalagmites (les Sept- 
Colonnes, le Dais, les Draperies, la For^t, le Gros-Pilier) 
feraient fort honorable figure k Dargilan m6me. Toutefois 
le Sergent est^bien moins pittoresque que la grotte de 
Ganges, quoique sa disposition soit inflniment plus cu- 
rieuse pour les g^ologues. Leparcours en est des plus ais^s. 

n me reste k parler de divers autres sites plus ou moins 
in6di(8 que nous avons rencontres encore en 1889 k la sur- 
face m^me des plateaux et jusque dans le fond des valines. 

En courant sur le Causse Noir, debouche d'aven en bouche 
d'aven,nous avons mis, comme par hasard, la main surun 
certain nombre d'^trangesrochers que nultouriste ne con- 
naissait. 
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C'est d*abord un pont naturel situ^ h, 3 kilom^t. et demi 
k rO.-S.-O. de Peyreleau (Aveyron, sur la Jonte),au fond 
du ravin de la Rouvi^re, k mi-distance entre les cotes 8ii 
et 720 de la feuille de Sdverac (n° 208) de la carte au 80,000\ 
On Tappelle le pont des Atrs^ .• il a 6 m^t. d'ouverture 
ou de largeur; 4", 20 de hauteur dont 3°, 50 sous voAte, 
ce qui laisse 0™,70 d*^paisseur au tablier. La largeur de ce 
tablier, que Ton pent parcourir trds ais(5ment, est de 1",20. 
Le pont est form6 par une roche longue de 14 m^t., ^vi- 
d^e par les eaux et dont Textrdmit^ s'appuie sur un autre 
bloc. Les charrettes passent sous cette belle roche quand 
elles vont recueillir dans la forfet les bois coupes. Nous 
devons cette joUe trouvaille k notre ami M. Fabi6, notaire 
et maire de Peyreleau. 

Sur le rebord meridional du Causse Noir, au-dessus de 
la valine de la Dourbie, k TOuest du ravin du Valat-N^gre, 
entre Montpellier-le-Vieux et le hameau de Longuiers, le 
chaos rocheux de Caussou, inexplor^ jusqu'en 1889, nous 
a t6v6\6 des ob^lisques naturels, des arcades, des pyra- 
mides de 10 i 20 met. de hauteur, sculpt^s, dvid^s par les 
anciennes eaux sauvages aux d^pens des parties les plus 
friables de la roche. Une fen^tre ogivale large et haute de 
3^ mdt., et ouvertq dans une longue muraille de dolomie, 
donne la veritable illusion d*un porche artificiel. De \k 
on a une vue d'ensemble fantastique sur Montpellier-le- 
Vieux; la gravure de la page 125 n'en pent donner qu'une 
tr^s imparfaite id^e. EUe rend bien toutefois Timmensit^ 
et le vide de Thoiizon des Gausses. 

Enfin, k 4 kilomdt. plus k I'Est, de Tautre c6t6 du Riou- 
Sec, au Nord-Est du hameau de la Roque-Sainte-Marguerite, 
nous avons visits pour la premiere fois le sauvage entas- 
sement du Bajoly litt^ralement suspendu sur la cr^te du 
plateau k 400 m^t. au-dessus du thalweg de la Dourbie. 

1. Ne pas confondrc avcc le Grand- Arc du ravin des Arcs, dont 
nous donnons la photographic plus loin. 
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Li, les mots manquent pour d^crire : les caprices de la 
nature sont peut-6tre encore plus surprenants qu'^ Mont- 
pellier-le-Vieux m^me. Sur 500 m^t. de longueur et 300 
de largeur, dans le prolongement des Roques-Altes que 
la carte mentionne avec 847 m^t. d*altitude, on ne volt 
que statues g^antes, pilastres architecturaux, pyramides 
sculpt^es, portails romans ou gothiques, bastions puissants 
et chemins de ronde en encorbellement. Une douzaine 
d'ob^lisques aux formes contourn^es, et hauts parfois de 
20 met.,rappellent de loin soit une procession de moines 
en cagoules,soit les piliers d'une salle hypostyle d^s^quili- 
br^s par quelque tremblement de terre; Tun d'eux, cou- 
ronn6 d*un vrai chapiteau et elev6 de 15 met., devrait 
s'appeler la Colonne figyptienne. 

Au milieu des ruines se dresse un donjon naturel, avec 
scs cr^neaux et ses meurtriferes k travers lesquels on passe 
la t^te pour voir couler la Dourbie dans son vertigineux pre- 
cipice de 1,200 piedsde profondeur. Au bord est perc^ela 
double porte du Dromadaire : ici deux ouvertures ovales 
ont 6te, dans la roche, creus^es juste Tune au-dessous de 
I'autre ; Tarchitrave de la plus dlev^e forme le cou et la 
I4te, un pen longue, il est vrai, du dromadaire, qui a pour 
bosse une protuberance du roc ; d'un point de vne favo- 
rable, la ressemblance est absolument risible. 

Et il faut une demi-joumee pour examiner toutes ces 
etranget6s artistement fouilWes par le burin de IVrosion k 
mfime les assises du causse. Peut-6tre en reste-t-il k 
d^couvrir de semblables dans la region? 
- Tandis qu'Armand et Foulquier passaient trois jours k 
construire r^chafaudage n^cessaire pour op^rer la des- 
cente de I'ablme de Rabanel (voir ci-dessus), nous fimes 
seuls, Gaupillat et moi, une charmante excursion h Pair 
Mbre agrementie d'une promenade nautique sur THerault 
et dans les ravins qui Tavoisinent entre Ganges et Saint- 
Guilhem-le-Desert. 
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Par un temps superbe, nous ftimes bien heureux de res- 
pirer h plains poumons pendant ces quelques heures d'en- 
tr'acte, loin de Toppressante obscurity des cavemes et de la 
froide humidity des abimes. 

Quelle que soit la beauts de ces rives du moyen H^rauU, 
aussi ignor^es des voyageurs que T^tait 11 y a sept ans 
Montpellier-le-Yieux lui-m6me, je ne m*attarderai pas k le» 
d^crire longuement : d^jk les grottes ne touchent gu^re k 
Talpinisme que par le m6rite de la difficulty vaincue, et si 
VAnnuaire se laissait envahir par des r(5cits de sport nau- 
tique, nos puristes coUegues de V Alpine Club pourraient k 
bon droit nous rappelerii I'dtude classique et exclusive des 
montagnes de neige. 

Toutefois il s*agit vraiment de nouveaut^s, — ces nou- 
veaut^s sont en France, — enfinles photographies rappor- 
t^es ont tent^ le crayon de nos amis Schrader et Vuillier : 
trois excuses, trois motifs plut6t pour leur consacrer quel- 
ques lignes. 

L^Hdrault, de Saint-Bauzille-le-Putois {k 6 kilom^t. 
Sud-Est de Ganges) au callage c(^l6bre de Saint-Guilhem-le- 
Desert, s'abaisse de 50 m^t. en 33 kilomfet. (1",55 par 
kilomdt.) ; quelques moulins le barrent, trois ponts le fran- 
chissent, eritre autres celui de Saint-Etienne dlssensac que 
repr^sente une de nos gravures; mais 16 kilom^t. et demi 
surces33 sont d^pourvus de routes, voire m^me de sentiers 
riverains ; aucun bateau n'avait jamais eflfectu^ cette des- 
cente impossible a pied; en somme, plus de la moitii res- 
tait inconnue de cet autre veritable petit canon, calcaire 
aussi, et profond de 150 k 400 m^t. (Voir Tarticle de M. Le- 
queutre dans YAnnuaire de 1882.) 

Les 30 juin et 1" juillet 1889, dans notre canot d'Osgood 
en toile d(5montable, nous avons, pour la premiere fois, 
suivi le fleuve de Saint-Bauzille k Saint-Guilhem; p6- 
rilleuse entreprise, k cause des innombrables remous et 
rapides qui barrent la route; tr^s fatigante surtout, car 
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Le Grand-Arc vu du sommct dc la falaiso de gauche, d 150 m^^t. on contro-ba»; 

dessin do Vuillier, d'apr^s uno photographie do G. Gaupillat. 
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dans maint endroit, oil les rives se trouvaient k pic et le lit 
encombr^ d'^cueils redoutables, il fallait se plongerenti6re- 
ment dans Teau, s'accrocher d'une main aux asp^rit^s du 
roc et retenir ou diriger de Tautre la fr^le embarcation 
parmi les obstacles. Deux fois elle faillit nous ^chapper, 
emport^e par le courant tr^s violent ; trois fois un vatch 
formant coude nous jeta irr^sistiblement sur les branchages 
qui h^rissaient les bords et manqua de nousfaire chavirer; 
sans parler des paquets d'eau embarqu6s qui auraient pu 
nous couler h pic. Ge ne f ut pas pr^cis^ment une partie de 
plaisir, le labeur ^tant excessif pour deux hommes seuls, 
et les portages par trop multiplies ; le plus grand « planiol » 
oil Ton puisse naviguer k Taise n'a pas un kilom. de lon- 
gueur; nous diimes op^rer plus de cinquante d^barque- 
ments. II est bien f^cheux qu'un chemin de pistons tout 
au moins ne se continue pas sans interruption sur la rive 
droite, car on admirerait \k des sites presque dignes du 
Tarn : la cr^te du sommet Baudran (257 m^t.), le planiol du 
moulin Bertrand, la cascade etle moulin des Figui^res avec 
sa vieille tour de defense, la muraille de Pu^chabon sur- 
tout, haute de 482 h 505 mfet.,longue de 3 kilom^t. et 
verticale ; k quoi bon dt3crire tout cela? Nous r^p^terions 
le portrait des autres canons; etpuis, quels touristes iraient 
done se rompre les jarabes au bord de celte sauvage ri- 
viere, au pied de ces pentes escarp^es, parmi ces roches 
droites, ces ^boulements inconsistants, ces fourr^sde ver- 
dure imp6n6trables? Le long du Pu6chabon m6me, dans la 
plus belle partie dela gorge imparcourue, il n'y a, pendant 
7 kilomM., ni une masure ni une apparence de sentier, 
C'estsuperbe d'isolement.Quand la Section du Midi deman- 
dera une subvention pour rendre cette valine accessible, la 
Direction Centrale pourra la lui octroyer sans discussion ! 
Dans cette partie de son cours THdrault regoit deux 
affluents principaux : Tun k droite est le ruisseau de 
Budges, Tautre k gauche le torrent de Lamalou ; ni Tun 
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Ravin des Arcs. — Grand-Arc et Grand-Oour, dossin do Fr. Schrader, 
d'aprfes unc photographie de G. GaupilUt. 
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ni Tautre n'est navigable, m^me pour le bateau de toile. 

La valine de Bulges, au Sud-Ouest de Ganges, ignor^e 
des touristes, est tr6s pittoresque, d'aspect africain et 
creus^e au pied des escarpements gris et nus de la mon- 
tagne de la S^ranne, qui la dominent de 600 m^t. : au mi- 
lieu le village de Saint-Jean forme un tableau bien origi- 
nal, avec son pont du moyen &ge, son vieux chateau, et 
un farouche roc en pain de sucre haut de 250 m6t. Le 
Bueges a 15 kilom^t. de cours entre la S^ranne et le plateau 
du Causse de la Selle(voir VAnnuaire de 1882). AM^janel, 
aupied dePeyre-Martine(782 m6t.),sa source ordinaire est 
une foux puissante au fond d'un cirque tr6s escarps ; elle 
se grossit parfois de courants temporairestorrentueux; no- 
lamment du ruisseau de Pontel, qui court du Sud-Ouest 
depuis5 kilom^t. U y a un moulin h Ta^titude de 167 m^t. 
Une route unit Ganges h P6gairolles-de-Bu^ges, dont la 
tour (290 mfet.), signal^e par les officiers d'Etat-major, do- 
mine de plus de 100 m^t. la foux du Bu^es, sise k son 
piedNord. Sous cette m6me route, h Saint-Jean-de-Bu6ges, 
le ruisseau passe ^ moins de 140 met. d'altitude, et lacr^te 
de la S^ranne, haute h gauche de 730 et 763 m^t., ^loign^e 
h vol d'oiseau de 1,200 mhi. seulement, lui cache le soleil 
bien longtemps avant son coucher. 

Enfin, de Saint-Jean au pont d'Embougette, au confluent 
de THdrault, le ravin de Bulges a encore 10 kilom^t. de si- 
nuosit^s ; pas une maison, k peine de chemins sur les rives, 
un ou deux ponceaux,plus de 200 mhL de creux, et parfois 
moins de 500 m6t. de largeur au sommet. 

L'autre affluent deTH^rault, celuide gauche, est le ruis- 
seau souvent sans eau de Lamalou,qui,par 11 kilom^t. de 
replis, conduit les eaux d'orage presque en face d'Em- 
bougette et du confluent du Bulges ; or la partie moyenne 
de ce sillon tourment^ est un des plus curieux ravins de 
toutes les C6 venues. Les touristes le ddlaissent, et les g^o- 
graphes Tignorent encore ; ni par Tamont niparTaval, ni de 
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la route ni de THe^rault on ne peut y acc^der; des murs de 
rochers hauls de plusieurs metres, tonnantes cascades 
apr^s les crues, barrenl le lit en haul el en has. De flanc 
seulement il se laisse aborder, si Ton \'ienl du Sud, de 
Saint-Marlin-de-Londres et du Mascla, k Iravers champs. 
Non moins capricieusement que dans les dolomies des 
causses majeurs, les eaux ont fa<jonn6 les roches en fausses 
mines, et la multiplicity des porles et arcades naturellee 
a fait altribuer k cette admirable portion du vallon le nom 
de raviji des A7xs. Dans les larges gours ou marmites des 
grants que les eaux anciennes y ont creus^s, il faut par- 
fois, apr^s les grandes pluies, se mettre k la nage si Ton 
veut visiter toute la gorge. Originale promenade s*il en 
fut, et rafralchissante lors des chaudes journ^es d*6t^. 
Certaines vasques ont plus de 100 m6l. de diamfetre. Nous 
avons pholographi<5 Tune de ces arcades nalurelles, le 
Grand-Arc, sous laquelle s*^lale Teau Iransparenle d un 
gour de proportions consid(5rablcs, baptist le Grand-Gour. 
Tel est le bilan de notre campagne de 1889, k la fin de 
laquelle je me suis demands quand seront d^cidement finies 
les d^couvertes dans ce merveilleux pays des Causses, qui 
chaque ann^e r^vele quelque nouveaut^, non seulement 
dans son sous-sol, mais encore k sa surface, en plein so- 
leil. 

E.-A. Martel. 

Membro du Club Alpin Francais 
(Sections dc Paris, de la Loz^re ct des Causses.) 
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VII 

GROTTES ET ABIMES 

(BASSES-CfiVENNES) 



Les C6vennes, longtemps m^connues, commencent k 
^tre estim^es klewr juste valeur. GrAce aux efforts de quel- 
ques voyageurs, et principalement de M. E.-A. Martel, 
rintr^pide explorateur des grottes de la Loz^re, les tou- 
ristes affluent depuis quelque temps aux gorges du Tarn, 
liMontpellier-le-Vieux, k Dargilan, etc . Les basses C6vennes 
sont assur^ment moins grandioses, mais cependant elles 
offrent bien des sites remarquables, en ne comptant que 
ceux qui sont g^n6ralement connus. 

Passant chaque ann6e trois mois aux environs de Lo- 
d^ve, nous avons r^solu, mon mari et moi, d'entreprendre 
I'exploration m§thodique de notre region, principalement 
«n ce qui concerne la g^ographie souterraine. L'exemple 
^tait donn^, le materiel indiqu6 dans les publications de 
M. Martel ; il suffisait d'un pen d'audace et d'initiative pour 
mettre notre projet h execution. 

Nous avons commence par nous munir de Tattirail n6ces- 
saire pour de pareilles recherches, cordes, poulies, 6chelles, 
lanternes, bateau de toile d^montable, ceintures de gym- 
nastique, lampe k magnesium, etc. II a fallu ensuite se 
mettre en qu^te d'hommes d'^quipe assez alertes et assez 
audacieux pour ne redouter ni I'obscurit^ ni Tescalade. 

AMlfUAIRB DB 1889. 10 
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Un ouvrier de la ville, Randon, habitu^ k T^lagage des 
dnormes platanes deLod^ve, nous avait 6t^ indiqu^ et s'est 
montr^ grimpeur de premiere force. Le second, Am^d^e 
Brun, cocher chez le loueur Montel, s'est aussi trouv6 tr^s 
habile dans les passages difficiles. G'est avec ces deux 
aides que nous avons fait toutes nos explorations, en y 
joignant parfois un homme de la locality. 

Outre les lanternes k bougies, nous emportions toujours 
une lampe d p^trok^ khec circulaire, dePeigniet-Changeur, 
qui, avec son r^flecteur, donne une lumi^re de la force de 
quatorze bougies. Cette lampe est un pen incommode k 
porter, mais elle a Tavantage de pouvoir 6tre allum^e con- 
stamment, sauf dans les passages trop scabreux, et elle 
pent ainsi remplacerpresque tout le temps la lampe k ma- 
gnesium. Pour les photographies, nous emportions un ap- 
pareil detective 13 — 18 de Nadar. L'dclairage n6cessaire 
pour chaque 6preuve ^tait produit par la combustion de 
2 grammes demagn6sium en poudre, projet^s par un souf- 
flet dans la flamme d'une lampe k alcool k bee circulaire. 
Cette m^thode permet d'obtenir, dans les grottes les plus 
obscures, des ^preuves instantan^es avec personnages. 

Les plans topographiques ont ^t^ faits k la boussole et 
au cordeau, pour les dimensions principales, sauf k la 
grotte de Labeil, ou les longueurs ont ^U mesurdes au 
pas. Comme un seul explorateur ne suffit pas pour tout 
ce travail, mon mari s'est occupy des plans et des photo- 
graphies, tandis que je me chargeais des notes et de la 
description. 

GROTTE DE GCRIOLS 

La grotte de Geriols * s'ouvre dans le domaine de Mont- 
plaisir, k 2 kilometres de Lodfeve. Connue d^s Tantiquite, 

^ . Exploration faito par M. et M«« J. Vallot ot M. Hubert Vitalis, 
membres du Club, accompagnes de Randon, Guiraudon et PieiTe Caon. 
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elle est souvent *visit6e, en raison de sa proximity de la 
ville et de sa facility d'acc^s ; aussi ses galeries ont-elles 
6t^ explor^es depuis longtemps dans leurs moindres re- 
plis; mais auciine description n'en avait jamais 616 faite. 



Elle est creus^e dans des calcaires anciens, que les g^o- 
logues rattachent k Tepoque d^vonienne. Ces roches sont 
parcourues par des filons de plomb argentiftre, qui ont 616 
autrefois exploit^s dans la grotte mfime. L'opinion popu- 
laire fait remonter cette exploitation k I'^poque romaine, 
mais cette assertion ne repose sur aucun document certain. 
L'entr^e de la grotte est en forme d'un entonnoir h ciel 
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ouvert. On enlre par une galerie basse trte inclin^e, qui 
donne acc6s par un passage ^troit dans lasa/fe de la Double- 
Voute [1], ou s'ouvrent plusieurs puits communiquant avee 
les saltes inf^rieures etles galeries sup^rieures, sortes de 
boyaux ^troits dont le niveau atteint la voAte des salles. 
Une petite galerie conduit parun passage tr^s exigu, creus^ 
ou au moins agrandi de main d'liomme, k la salle de I'Es- 
calier [% ou Ton remarque une ancienne galerie de mine 
[G] de 2 m^t. de long et un escalier [10] grossiferement 
taill^, conduisant aux galeries sup^rieures. 

On p^n^tre ensuite dans une grande salle, dont la voilte 
a 45 ra^t. de port6e ; elle est divis^e en deux parties par un 
rocher occupant la partie basse, surmont6 d'un pont 
nature!, montant h mi-hauteur de la voilte. La premiere 
partie, ou salle du Petit-Lac, parait assez dtroite, mais sa 
largeur est doubl^e dans la partie sup^rieure par une sorte 
de tribune k pic [4], se prolongeant jusqu'au grand lac. 
Une pente raide conduit h. un petit lac sans int^r^t [ii]. 

Pour passer dans la salle du Grand-Lac^ il faut escalader 
un petit k-pic [3], qui conduit sur I'^troite langue de ro- 
cher qui s(5parc les deux lacs. Ici la voilte a 24 mfet. d'^1^- 
vation au-dessus de I'eau et une longueur de 30 m^t. Les 
parois des rochers sont noiritres, comme dans les autres 
salles, k I'exception d*une assez jolie cascade de stalactites 
blanches, que Ton aper^oit dans le fond. G'est h, cet en- 
droit que s'^taient arr^t^es toutes les explorations pr^c6- 
dentes. Une tentative avait ^i€ faite, il y a une cinquantaine 
d'ann^es, pour naviguer sur le lac avec un radeau ; mais 
I'esquif, mal conslruit, avait chavir^, tout pr6s du bord 
fort heureusement, laissant dans Topinion populaire I'id^e 
que Teau ne portait pas I 

Malgr^ les avis des gens de la locality, nous n'avons pas 
hesit6 k lancer notre bateau d^montable, qui s*est fort bien 
conduit d'ailleurs, et qui nous a permis de d^couvrir quel- 
ques details int^ressants. La profondeur du lac, que Ton 
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pr^tendait insondable, varie de 6 metres a 9",50. La tem- 
perature est de i4**,5, ^gale du reste k la temperature 
de I'air de la grotte. Du c6te de la cascade, ou Ton peut de- 
barquer, nous avons trouv6 des planches, debris du ra- 
deau, ainsi que de nombreux fragments de torches, ce qui 
semblerait montrer qu'U y a un leger courant de ce c6te. 
Nous n'avons pu decouvrir aucune galerie servant de de- 
versoir ; il est done probable que Teau s'ecoule par des 
fissures etroites, et les nombreux debris de torches que 
nous avons trouvessur lesrochers,jusqu'^l",50au-dessus 
du niveau du lac, paraissent etablir que ce niveau s'eieve 
quelquefois jusqu'^ cette hauteur. 

Celte petite navigation nous a reveie Texistence de quatre 
amorces de galeries, tailiees de main d'homme dans les 
parois verticales de la roche. Trois d'entre elles sont sans 
profondeur; elles sont situSes aux deux extremites du lac 
et au fond d'une fissure naturelle en forme de coin. Au 
milieu d'une des parois de cette fissure [9] s'ouvre la qua- 
trieme galerie, de 5 ^ 6 met. de long; elle paratt fermee 
par une pente de sable. Ce qui est surprenant, c'est que 
cette galerie et les amorces des trois autres, de la plus 
grande regularite, sont percees exactement au mftme ni- 
veau, et qu'elles sont entidrement immergees dans le lac, 
jusqu'^ 0",20 de la voAte. La hauteur de Teau etait done 
plus-basse au moins de i™,50 lorsque les galeries ont ete 
creusees, et, comme dans les saisons les plus seches le lac 
ne descend jamais h un niveau inferieur h celui que nous 
avons vu, on peut supposer que des travaux avaient ete 
faits pour le vider en partie. 

n y a une cinquantaine d'annees, en cherchant Torigine 
d'une source prdsde la riviere, k 600 met. environ de Tentree 
de la grotte, et k 500 met. du lac souterrain, on mit k di- 
couvert Touverture d'une galerie horizontale, tailiee de 
main d'homme, qui se prolongeait en ligne droite dans la 
montagne. Cette galerie etait compietement envasee, elle 
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fut d6gorg^e surune longueur de 200 m^t.,pui8lestravaux 
furent suspendus et n'ont jamais 6t^ repris. Cette sorte de 
tunnel, tr^s r^guli^rement tailW dans le roc vif, sert de 
conduit k une source importante. Comme ilest perc^ dans 
la direction de la grotte, on suppose qu'il a 6i6 fait, soft 
pour amener Teau du lac, soit pour le vider et pennettre 
ainsi d'attaquer des filons au-dessous du niveau de Teau. 
II est fort possible, en efifet, que ce tunnel vienne aboutir 
h la petite galerie ensabl^e que i'aiindiqu6e au fond du lac. 
Avant de sortir de la grotte, et si Ton tient k la connattre 
dans toutes ses parties, on pent franchir une arcade [5] 
s'ouvrant k gauche dans la salle de TEscalier, puis une ga- 
lerie qui m6ne,par des ouvertures extr^mementStroites, k 
une st^rie de salles tr^s petites [6] aboutissant k un petit 
lac k voAte basse, dans lequel coule une source [7]. Au 
point de vue du touriste, ces galeries n'offrent aucun int6- 
r6t, et on pent se borner k sortir de la grotte apr6s la visite 
des grandes salles. 

GROTTE DE LA VACQUERIE 

Cette grotte ' est situ^e pr6s du village de la Vacquerie, 
^peu de distance de la route de Lodeve au Vigan. Bile est 
creusde dans les dolomies du Larzac. 

Partis en voiturede Lodeve, nous arrivons en deux heures 
au rendez-vous de chasse de notre collogue du Club 
M. ^tienne Vitalis, qui s'est montr^, pendant deux jours, 
h6te aussi gracienx que compagnon aimable et experi- 
ments. 

L'entrSe de la grotte a ^16 u tilisSe comme cave k fromages. 

1. M. et M«»e Joseph Vallot, M. Emile Vallot et M. fitiennc Vitalis, 
membres du Club, accompagn^s de Randon, Brun, Coste et le menui- 
sier de la Vacquerie, out fait rexploration complete. M. Hubert Vitalis, 
mcmbre du Club, le concessionnairc de la cave et trois habitants de la 
Vacquerie sont vcnus le premier jour. 
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Nous descendons d*abord trois stages de constructions 
souterraines, dont les rayons sont charges de 5,000 froma- 
ges de Roquefort. La premiere salle, creus^e dans une 
roche noirAtre, n'a rien debien curieux. Un grand portique 
m^ne k la Grande-Salle dont la voAte s'61^ve h 20 m^t. de 



hauteur et dont les parois sontgarniesde belles stalactites. 
Le sol de cette salle et dela suivante est convert d'6normes 
blocs, tomb^s de la voiite, qui rendent la circulation 
p^nible.Un passage ^troit entre ces blocs conduit k la salle 
de la Chaire; un monticule stalagmitique, surmont6 d'une 
gracieuse draperie de stalactites, lui donne son nom. De 
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tous c6t^s ce ne sent que tuyaux d'orgues, scintiUants k la 
lumifere du magnesium. Une petite salle basse, la Chapelky 
d'un acc^s assez difficile, est remarquable par ses sta- 
lactites. 

Au fond de la salle de la Chaire s'ouvre une dtroite che- 
min6e : c'est \k que s'arr6tent tous les visiteurs ; mais 
M. Vincent Vitalis nous avait assure 6tre all^ plus loin, 
accompagn6 de son fr^reetde son beau-fr6re. Nousfaisons 
done dresser une dchelle de 2 mfet., qui nous avait ddj^ 6t^ 
fort utile pour faciliter latravers^e des blocs. Ensmte mon 
mari s'^l^ve en grimpant le long des parois de la roche, 
emportant avec lui une lanteme et une corde. Parvenu ^la 
salle sup^rieure, il fixe la corde aux rochers, et Randon, 
Brun et Coste pen vent ainsi se hisser k sa suite. 

lis reviennent au bout de quelque temps, racontant qu'ils 
ont trouv^ de grandes salles dans lesquelles des traces de 
bougies, apparentes sur le sol, ddnotent le passage des 
premiers explorateurs. La grotte se termine par un puits 
d*une grande profondeur. Randon voulait absolument s'y 
faire descendre ; mais, par prudence, mon mari fait d'abord 
efifectuer un sondage, qui accuse 23 m6t.de profondeur ab- 
solument verticale. II faut done revenir pour preparer le 
materiel n^cessaire. 

Le lendemain, nous retournons k la grotte avec un me- 
nuisier portant une petite poutre.Nous franchissons tous 
la chemin^e k Taide d'une corde et d^une pouUe dispos6e 
d'avance, et nous arrivons dans la salle sup^rieure, qui n'a 
que 7 m^t. de hauteur, mais est d^cor^e de belles stalactites. 

La salle suivante n'a pas grand int^r^t ; le sol est convert 
d*^normes dboulis, difficiles k traverser par endroits, et la 
voAte flnit par s'abaisser beaucoup. Une pente rapide con- 
duit k la salle de Bat, dont le sol, absolument uni, a 6U 
occup6 autrefois par un lac, remplac^ aujourd'hui par une 
couche stalagmitique r^gulifere. Plus loin, un ^boulis trte 
incline, qui m^ne jusqu'Ji la vo6te, nous a paru 6tre le rd- 
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sultat de l^obstruction d'un aven qui devait mener autrefois 
k Text^rieur. 

n ne reste plus k visiter que le puits, dans lequel lespr^- 
c^dents explorateurs n'ont pas os6 s'aventurer. Nous fai- 
sons fixer la poutre en travers de Touverture, et mon mari 
commence k se faire descendre. 

Nous avons adopts pour la descente des i-pic un sys- 
t^me assez commode, au moins jusqu'^ la profondeur de 
30 m^t. L'explorateur est assis sur una double sangle, qui 
le soutient ^galement dans le dos et sous les bras, et dont 
le porte-mousqueton est fix6 k la chape d'une poulie. Une 
corde est attach^e par une de ses extr^mit^s, soit k un ro- 
cher, soit h une poutre; elle passe dans la poulie, et de 1^ 
entre les mains des hommes d'^quipe, qui la laissent filer 
pen k pen. L'avantage de ce syst^me est que le voyageur, 
emportant sa poulie avec lui, se trouve suspendu k une ve- 
ritable moufle, qui exige assez pen de force pour que deux 
hommes suflisent k en remonter facilement un autre de 
30 m^t. de profondeur. De plus, la corde, 6tant double, 
offre plus de s^curit^ et emp^che Texplorateur de tourner 
sur lui-m6me comme il le ferait au bout d'une corde 
simple. 

J'^prouvai de telles angoisses en voyant mon mari dis- 
paraltre dans ce gouffro obscur, oil nul 6tre humain nV 
vait jamais p^n^tr^, que j*aurai longtemps encore ce spec- 
tacle devant les yeux : ces trois hommes, filant la corde 
par petits coups, dans une demi-obscurit6 ; au milieu de 
la salle M. t, Vitalis surveillant le d^roulement r^gulier de 
cette corde, dont le grincement sinistre vient seul rompre 
le silence qui nous environne ; au bord du trou noir, mon 
beau-p6re et moi 6coutant anxieusement les signaux de 
Fexplorateur, qui descend, descend toujours, pendant de 
longues minutes, faiblement ^clair^ par sa petite lanteme. . . 
Aussi ce fut avec un grand soulagement que j'entendis le 
coup de sifflet donnant Vordre de le remonter, et ce n*est 
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que lorsqu'il fut de retour au milieu de nous que je me 
sentis enfin tranquillis^e ! 

Le putts est cylindrique ; 11 a 3 ou 4 m^t. de diam^tre, 
aussi bien en bas qu'en haut. Les parois sont enti^rement 
rev^tues de stalactites blanches, mais le fond est form6 
par la roche \ive, U se termine brusquement sans aucune 
trace de salle ni de galerie lat^rale. La grotte flnissant I^, et 
mon mari remont^, nous jugeons inutile de tenter h notre 
tour une pareille descente, toujours effrayante. Nous 
n'avons plus qu'^ effectuer le retour, ralenti par la prise 
de quelques photographies. 

En r^sum6, la grotte de la Vacquerie, par sa grande salle 
et ses belles stalactites, m^rite certainement la visite des 
touristes, et n'exigerait que bien peu de travaux d'am^na- 
gement pour que Texplo ration en devint facile. 



GROTTE DE LABEIL 

La grotte de LabeiP ne ressemble en aucune fagon 
aux autres cavernes que nous avons \isit6es dans les en- 
virons de Lodfeve. On pourrait la comparer h une galerie 
de mine horizon tale, s'enfouQant directement dans la mon- 
tagne, vers le Nord. L'int^rfit reside dans le cours d'eau qui 
suit cette galerie. 

Pour cette exploration nous avons suivi la route carros- 
sable qui traverse le village de Lauroux, et qui s'arr^te au 
bas de la c6te de Labeil. L^ un mauvais chemin en lacets 
nous conduit k ce miserable hameau b4ti au pied de Tim- 
mense falaise qui horde le plateau. 

Le cirque de Labeil m^rite la visite du touriste amateur 
de la nature sauvage. Ces rochers lisses, deplus de 50 m^t. 
de hauteur, rev6tent Taspect de tours majestueuses et de 

1. Exploration faitc par M. et M«« J. Vallot, accompagn^s par 
Randon et Brun. 
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forteresses imprenables, s'^levant au-dessus d*une v^g^ta- 
tion luxuriante, parsem^e de noyers centenaires. 

L*entr6e de la grotte est presque k la base de ses escar- 
pements, un peu au-dessus de la belle source de Baume- 



Rochors de Labcil, dcssin de Vuillier, d'aprds une photographie do M. J. Vallot. 

Bau^dCy k 667 m^t. d'altitude. Apr6s avoir suivi sur une 
longueur de 100 m6t. une galerie de 3 mftt. de large sur 
4 m^t. de hauteur, nous arrivons k la salle des Draperies, 
qui n'est qu*ua ^largissement de la galerie. \jk coule une 
petite rivifere, encaiss^e entre des rives escarp^es et seper- 
dant sur la gauche sous une voAte, avec un grondement 
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sourd de cascades. Au plafond sont suspendues les belles 
stalactites en forme de draperies qui motivent le nom de la 
salle. On pent suivre a^-ec difficulty la rive droite sur une 
corniche k 2 m^t. au-dessus de la riviere pendant 60 m^t. 
environ, puis la galerie tourne k droite brusquement et la 
corniche devient impraticable. C'est \k que se sont arr^t^s 
la plupart des excursionnistes. 

Dans le but de pousser plus loin Texploration de la 
grotte, nous nous embarquons sur notre bateau de toile 
pour remonter le courant. Par malheur, quelques roches 
submergt^es s'opposent h notre passage ; profitant du peu 
de profondeur de la rivifere h cet endroit, Randon se met 
h Feau jusqu'aux genoux et tire Tembarcation, qui passe, 
non sans quelques raclements. Gette manoeuvre nous a 
conduits plus loin que le coude dont j*ai parl^, mais une 
pierre aigu6 a perc^ la toile, et nous nous apercevons bien- 
t5t qu'une voie d'eau s'est d^clar^e. Dressant contre le 
bord une petite ^chelle que nous avions emport6e, nous 
montons sur la rive 61ev6e que, fort heureusement, nous 
pourrons suivre d^sormais. • 

Nous arrivons dans une petite salle remplie d'^boulis, 
au deli de laquelle la galerie reprend sa direction vers le 
Nord, mais cette fois h sec, car la riviere sort de T^boulis. 
Deux trous, perc^s dans le plafond de cette salle, donnent 
acc^s dans une galerie sup^rieure. 

Continuant notre exploration, nous rencontrons quel- 
ques stalactites sur la muraille de gauche, puis, h droite, 
une galerie d*ou sort une petite source, et qui devient 
tellement basse et dtroite aubout de iOO m^t. qu'il est im- 
possible d'aller plus loin, m6me en rampant. 

Nous revenons dans la grande galerie, qui a partout une 
largeur uniforme de 4 a 6 m6t.,'avec m6me hauteur; mais 
ici la voAte s'elargit, en s'abaissant si pr6s de terre que 
nous sommes obliges de marcher sur les genoux. Ce pas- 
sage franchi, la voilte s'^l^ve brusquement, et nous re- 
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trouvons la riviere qui se perd en aval dans une ^troite ga- 
lerie. Nous la remontons, tantdt sur une rive, tantdt sur 



Tautre. Apr6s nous ^tre arr^t^s un instant pour visiter, par 
une ouverture 61ev6e, une galerie sup^rieure qui va re- 
joindre en arrifere celle que nous suivons,nous continuons 
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encore pendant une quarantainc de metres. Nous nous trou- 
vons ici k 400 m6t. de Tentr^e. Jusqu'ici nous avons vu 
sur le sable des empreintes de souliers f err^s, mais les traces 
de cet explorateur solitaire s'arr^tent k cet endroit. 

Pendant que nous nous reposons un moment, Brun d6- 
couvre un fragment d'os humain ; nous en trouvions d'au- 
tres, lorsque Randon, qui ^tait all^ h la d^couverte, reAient 
en nous disant qu*il en a trouv6 « un cimeti6re ». En 
effet, la riviere en amont est parsem^e d'ossements, mais 
70 met. plus loin Teau tient toute la largeur de la galerie 
et nous barre le passage. Comme le principal gisement est 
au de\h, mon marl entre dans Teau h son tour, et, apr^s 
un passage difficile oil la votUte touche presque Teau, U 
arrive k un endroit oil le sable est convert de cranes et 
autres ossements. Un pen plus loin, la voiite s*abaissant 
de nouveau, il est oblige de revenir, ayant ainsi pouss^ 
Texploration jusqu'^ 550 m6t. de Tentr^e et visits 900 mht 
de galeries. 

Le retour s'eflfectue sans difficult^ jusqu'au canot, que 
nous trouvons rempli d'eau. L^ Randon me prend sur son 
dos pendant que mes autres compagnons suivent dans la 
riviere. Avant de quitter la grotte, nous voudrions savoir 
ce qui existe en aval du cours d'eau, qui, comme je Tai dit, 
se perd sous une voAte. Le bateau est vid^ et remis k flot. 
Mon mari s'embarque seul avec Randon, pour ne pas trop 
charger rembarcation, qui continue k prendreTeau; 40m^t. 
plus loin, ils peuvent mettre pied k terre. Le ruisseau re- 
prend bientut sa direction vers le Sud et la galerie change 
compl^tement de caract6re : c'est ici une ^troite fissure, 
dans le genre de celle de Bramabiau, de 7 ou 8 m^t. de 
haut sur moins d'un m^tre de large. Aprte Tavoir suivie 
pendant 70 m^t. en marchant sur des cordons rocheux, et 
pour ainsi dire k cheval sur le ruisseau, les explorateurs 
sont arr6t6s brusquement par T^troitesse du passage, 
lis ne sont plus qu'& une quarantaine de metres de la 
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source exWrieure de Baume-Bauede, qui donne issue au 
ruisseau. Apr6s avoir recueilli quelques ossements qu'ils 
trouvent en cet endroit, ils reviennent parle m6me chemin. 
Par quelle voie des ossements humains ont-ils pu 6tre 
port^s k un demi-kilom^tre en amont de cette riviere sou- 
terraine? G'est un probl^me difficile h r^soudre. Divers 
fragments de cranes, soumis k M. dela Pouge,anthropolo- 
giste de Montpellier, lui ont paru appartenir h Vkge de la 
pierre polie ; Tabsence d'ossements d'animaux fait suppo- 
ser qu'il s'agit d'une sepulture antique entraln^e par le 
cours d'eau. Nous avons Tintention de faire des recherches 
qui pourront peut-6tre amener la d^couverte d'une grotte 
s^pulcrale h la surface du plateau. 



ABIMES DU MAS DE ROUQUET 

La grotte du Mas de Houquet \ appelde dans le pays les 
AbtmeSy est un aven qui s'ouvre dansle plateau du Larzac, 
h quelque distance au-dessus du village de Soub^s. 

La salle h ciel ouvert 6tait connue de tout temps. Un 
essai de cave k fromages, tent^ autrefois dans la salle 
suivante, n'avait pas r^ussi. 

II y a une cinquantaine d'ann^es, M. Soudan, le propria- ^ 
taire d'alors, avait fait une tentative pour descendre dans 
les puits. U y avait trouv6 un bois de cerf. En 1884, M. Er- 
nest Puech fit construire une 6chelle de 10 m6t. pour per- 
mettre d'atteindre facilement le fond de la salle h del ou- 
vert, et faciliter ainsi Texploration de la grotte. La mtoe 
ann^e, son gendre, M. Alexandre Yitalis, muni de cordages 
de couvreur et accompagn6 du fermier Fr^d^ric Morin et 
d'un domestique, franchit les deux premiers puits, et arriva 

1. Exploration faite par M. et M™* J. Vallot, accompagn^s de 
Bandon, Bran, Morin, fermier du Mas de Rouquet, et Antoine, cocher 
de M. Pucch. — Voir Ic plan k la page 157. 
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ila salle dela Jarre. Depuis lors, Morin y a conduit plusieurs 
personnes, sans jamais aller au del^. 
. Etablis au Mas de Rouquet pour quelques jours chez 
M. E. Puech, nous avons profits de notre s^jour pour en- 
treprendre Fexploration complete des Abimes. Nous avons 
6t($ assez heureux pour d^couvrir cinq grandes salles nou- 
velles et quatre petites. 

L*aven ^ ciel ouvert est form6 d'une grande salle de 
29 mM. de long dont les parois sont absolument k pic. Le 
sol, tr6s incline, est convert de superbes foug6res {Scolo- 
pendrium officinale). Une partie de Fancienne voAte subsiste 
encore, et forme un pont au-dessus de la salle, dont la 
profondeurvarie de 10 i 20ra6t.Nous descendons dans cet 
aven par la grande ^chelle de bois [3], et nous p6n6trons 
dans la grotte. 

La premiere salle est haute et 6troite. On y volt encore 
des debris de poutres, qu'il faut enjamber, en prenant garde 
k un petit puits dangereux, qui s'ouvre sur la gauche; par 
deux fois, nous y avons laiss^ tomber un paquet de cordes 
qu'il a 6t6 difficile de ravoir. 

Au fond de la salle suivante, beaucoup plus large et pav^e 
par un^boulis d^sagr^able pour la marche, s'ouvre un puiu 
vertical [2] de 6 m6t. de profondeur. Mon mari s'y fait des- 
cendre h Taide d'une corde, et place une petite echelle de 
4 m^t. que nous avons apport^e. La corde nous permet de 
rejoindre T^chelle et d'arriver tons jusqu'au sol. Une ga- 
lerie nous conduit k un second puits 6galement vertical [3] 
oil la sonde accuse 8 m^t. Ce second puits ne laisse pas 
de me d^concerter un pen ; cette gymnastique, h laquelle 
je ne suis pas habitude, me fatigue, et je decide de ne pas 
aller plus loin avant de savoir si la beauts des salles doit 
r^compenser mes efforts. 

La corde attacht^e k une stalagmite, mon mari descend, 
suivi de trois de nos compagnons. lis partent k la d^cou- 
verte, reviennent au bout de deux heures, enthousiasm^s 
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des merveilles qu'Us viennent de d^couvrir. L'heure itant 
trop avanc^e, nons remontons, remettant an lendemaiii 
Texploration complete. 

Le jour suivant, nous repartons et, apr^s avoir franchi 
les deux puits, nous arrivons h la belle salle de la Jan^e [4], 
haute de 15 m^t. ; au milieu sMIeve un petit monticule do 
debris sur lequel M. A. Yi talis avait trouv6 une jarre vide, 
qui a donn6 son nom k la salle. Derri^re ce rocher s'^lftv© 
une gracieuse stalagmite blanche, le Cierge [6], de 3 m^t« 
d'^l^vation. 

Le pourtour de la salle de la Jarre est creus^ de quatre 
puit$. L'un [5] est une sorte de fissure longue et ^troite de 
7 mfet. de profondeur, qui conduit h. une salle ferm6e sans 
int^r^t. Les trois autres conduisent k la salle suivante. 
Deux d'entre eux, ^troits et sinueux, sont accessibles sans 
corde, mais la descente en est difficile et fatigante, et je 
choisis le troisi^me[7], vertical, etprofondde 10 m^t., mais 
dans lequel un petit relais de rocher permet de descends 
en deux fois avec une ^chelle. 

La petite salle des Puiis, oh nous arrivons, n'a de remar- 
quable que les stalactites suspendues k la voiite. Elle donne 
accds dans une salle extr^mement basse [8], situee au-des- 
80US de la salle des Jarres. Deux puits conduisent k la salle 
suivante, Tun [10] de 6 m^t., praticable pour un grimpeur 
exerc^, et I'autre [9] de 4 m^t., vertical, mais commode 
lorsqu'on dispose d'nne dchelle. Nous le franchissons faci- 
lement. 

Nous sommes ici^ environ 75 m^t. au-dessousdeTentr^e, 
nous en avons fini avec les puits, et le reste de la grolte est 
presque horizontal. La salle de la O^ypte, oil nous nous trou- 
vons,mesureunetrentainede mMresde long, sur 3 ^6 mM. 
seulement de hauteur. Le sol est convert d'une quantity 
de stalagmites dress^es en forme de colonnes. Derri^re 
nous, entre Touverture des deux demiers puits, s'^tend une 
draperie de stalactites imitant les orgues d'iglise : c'est 
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bien \k une crypte. line autre salle basse forme un troi- 
sieme 6tage au-dessous de la salle des Jarres. 

Suivant la crypte dans sa longueur, entre les colonnettes, 
nous arrivons i un passage elroit qui nous conduit, apres 



La Cr^'plo (Abimo8 du Mas de Kouquet), dessin de Yuillier, d'aprfes une 
photographic de M. J. Vallot. 

avoir ramp6 sur les genoux pendant quelques metres, k la 
Sacristie, ou se dressent encore quelques colonnes, puis i 
la grandesa//e du Pilier, de 12 m^t. d'el^vation. La voAte 
et la parol qui s'6tend h gauche sont couvertes de belles 
stalactites blanches ; vers lefond de la salle s'elfeve un pilier 
stalagmitique [11] d*une sculpture delicate. La voAte est 



Digitized by 



Google 



. GROTTES ET ABImES. 163 

creust^e au milieu d'un prolongement formant une sorte 
de salle siiperieure sur les bords de laquelle se dressent 
plusieurs stalactites blanches, superbes cierges atteigaant 
jusqu'^ 3 m6t. de haut. 



Les Orgues do la sallo do I'Obdlisque (Abimes du Mas do Rouquot), dessin do 
Vuillier, d'apr^s une photographie do M. J. Vallot. 

Une simple pente sabl^e nous conduit dans la salle de 
rObdisquey ou nousrestons frapp^s d'admiration devantle 
spectacle imposant qui s'ofTre h nos regards. Au milieu 
d'une belle voAte de plus de 20 m^t. d'^l^vation, k laquelle 
une multitude de draperies de stalactites, scintillant sous 
les lumi^res, forment une riche ornementation, s*^l6ve 
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une mince coloime cylindrique, YObdisque [12], merveil- 
leusement ouvrag^e et d'une blancheur admirable. Cetie 
superbe stalagmite, de 10 m^t. de haut, n'apas plus de 
80 centim^t. de diametre. EUe surgit du milieu d'une 
sorte de tulipe stalagmitique blanche, form^e peu k peu 
par le rejaUlissement de Teau. Un filet liquide coulant sur 
le sommet en augmente constamment la hauteur. A c6t6 
de cet ob^lisque s'^leve sa fille [13], reduction au quart de 
la colonne principale. Enfin, de magnifiques orgues de 
stalactites blanches d*une richesse incomparable remplis- 
sent le fond de la salle. 

Apr^s avoir pay^ im juste tribut d'admiration k ces ma- 
gnificences, nous rious acheminons vers les derni^res salles. 
Un couloir dlev6, encombr^ de colonnes blanches, et 
suivi d'un petit i-pic s'^levant k 4 m^t. au-dessus du sol, 
ou Temploi de Techelleest n6cessaire, nous m^ne au Vesti- 
bule de la derni^re salle, d'ou part une sorte d'escalier [16] 
montant jusqu'Ji la voAte, parsem6 de petites colonnes 
stalagmitiques. Les parois du Vestibule sont couvertes de 
lames de stalactites si minces qu'elles rdsonnent comme 
un harmonica [15] lorsqu'on les touche avec un fragment 
de hois. L'echelle nous conduit, au has d*un autre k-pic de 
4 met., dans 14 snlle du LaCy d'une douzaine de metres d'61^- 
vation. Stalactites et stalagmites y sont tr6s nombreuses, 
maisparaissent moins remarquables apr^ les magnificences 
du Vestibule et de la salle de TOb^lisque. Le lac, qui a en- 
viron 2 m6t. de profondeur, occupe presque toute la salle. 

Ici nous sommes arrives au- fond de la grotte, aucune 
issue praticable ne nous fait supposer que la caverne se 
prolonge plus loin ; nous n'avons plus qu'k retoumer sur 
noe pas et k aller rendre compte k notre aimable amphi- 
Iryoo de notre belle trouvaille. 

Les Abimes du Mas de Rouquet ont environ 80 met. de 
pcofondeur. La longueur d^passe 250 m^t., sans compter 
les salles secondaires. Sanspouvoirlutter avec la grotte de 
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Dargilan, une des merveilles de la France souterraine, cette 
grotte supporte avantageusement la comparaison avec 
celle de Vallon, dans TArd^che, et pent rivaliser, par la 
beauts de ses stalactites, avec la c^l^bre grotte des Demoi- 
selles, qui ofTre une salle plus grande mais unique. EUe 
est malheureusement d'un acc^s particuli^rement difficile, 
h cause de ses nombreux puits absolument verticaux, et 
il ne faudrait pas moins de 50 mdt. d'6chelles de fer pour 
la rendre praticable aux touristes. 

AVENS DES CATS ET DE LA BASTARDE 

Aprts mon depart du Larzac, mon mari a visits deux 
avens, qui n*ont malheureusement pas donn6 lieu k la 
d^couverte decavernes int^ressantes. L*un d*eux, Vavendes 
Cats, est une sorte d'entonnoir profond de 15 m^t., con- 
duisant par un petit 3i-pic k une petite salle basse, d*ou 
part une galerie de 50 m^t. de long, se terminant en 
boyau ^troit. L'autre, Yaven de la Bastarde, est une ^troite 
fissure de 10 m^t. de long sur 2 m«^t. de large, s'ouvrant 
brusquement, et de 30 m^t. de profondeur absolument 
verticale. Mon mari s*y est fait descendre par son proc^d6 
ordinaire, avec Randon; mais en bas le couloir horizontal 
par oil s'^coulent les eaux devient tellement dtroit quils 
ont dA renoncer k le suivre. Ces deux avens s*ouvrent en 
plein Larzac, k c6i6 de la ferme des Barasquettes. (Voir le 
plan de ces avens page 147.) 

Ainsi s*est termin^e notre campagne de 1889. Les r6sul- 
tats ont ^16 assez fructueux pour nous engager k pers^v6- 
rer dans cette voie, et nous avons Tespoir que. Tannic pro- 
chaine, nous pourrons rendre compte au Club Alpin de 
nouvelles d^couvertes. 

Gabrielle Vallot, 

Membro du Club Alpin Francais 
(Sections dc Paris et du Midi). 
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Apr^s le Dauphin^ et la Savoie, le Vivarais, qui forme 
aujourd'hui le d^partement de TArd^che, est sans contre- 
dit la province la plus pittoresque de la France. Compris 
entre la chaine des Bouti^res, le massif du M^zenc et la 
valine du Rh6ne, il pr^sente k TEst une pente considerable 
et, de son point culminant k sa base, une chute de 1 ,7 1 4 me- 
tres. Sa surface est un veritable chaos de montagnes ba- 
saltiques, de plateaux ravines, et de gorges profondes 
creus(3es dans le calcaire. On y trouve, conmie dans la Lo- 
z6re et sur les bords du Tarn, des chauss^es et des pav^s 
de grants, des colonnes, des tours et des murailles qui 
surplombent le lit des rivieres, des cascades et des caver- 
nes nombreuses, des labyrinthes inexplor^s, des palais 
inyst(5rieux, ruisselants de stalactites, h^riss^s de stalagmi- 
tes, des couloirs obscurs, ^mus par le souffle harmonieux 
des vents ou les flots invisibles de fleuves et de lacs souter- 
rains. 

De larges coulees de lave, tomb^es des hauteurs du M^- 
zenc, s'^talent dans le bassin de TArd^che, qui lesa rong^es, 
perfor^es, decouples en d^fil^s superbes. Leur solitude et 
leur kpTei6 ne les rendent pas moins solennels que les 
j^orges les plus sauvages des torrents de la Palestine et de 
la Syrie. Qk et Ik des corniches, des chapiteaux et des vo- 
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lutes de basalte noir couronnent des fdts de granit rose 
et plus souvent des murailles grises de calcaire primitif. 
Ces murailles sont perches d'ouvertures in^gales. G'^taient 
jadis les bouches et les avens des fleuves, durant la p6- 
riode glaciaire. Pour le p&tre et le po^te, ce sont les fen6- 
tres capricieuses que les f^es ouvraient dans le marbre ie 
leurs demeures enchant^es. 

Au-dessus de ces d^chirures du sol, de ces plaies bean- 
ies deTossatureterrestre, les slides ont jet^ lesparures de 
la v6g6tation. Des for^ts de ch^taigniers, de chftnes verts, 
desapins et de h^tres alternent avec des champs de vigne, 
des plantations de raAriers et d'oliviers, et leur verdure 
nuanc^e tranche avec les tons chauds ou tristes des roches 
d^nud^es. 

Les explorations r^centes de notre vaillant collegue, 
M. Martel, dans les causses du G^vaudan et les cavemes de 
Bramabiau,les descriptions qu'il en a donn6es et ses confe- 
rences SUP les gorges du Tarn et la grottede Dargilan, m'ont 
inspire le d^sir de visiter ces curiosit^s de la nature. Mais le 
temps me manque. Mon compagnon de route en Espagne, 
M. Andre Hebrard, de la Section de Lyon, me vante les 
defiles de I'Ardeche et le Pont d'Arc, qui se rattachent 
d*ailleurs au m^me systeme orographique et proviennent 
des mfimes causes geologiques. II ne me demande que trois 
jours pour Texpedition et me promet des jouissances si 
vives que nous nous croirons encore sous le ciel fortune 
de TAndalousie. Ges considerations me determinent. 

Le 27 aoiHt, nous nous embarquons h Lyon sur le Gla- 
diateur, qui fait le service du Rh6ne. La caravane comprend 
cinq personnes : M. Hebrard, sa fille, M"« Fanny ; son amie, 
M"* Chapeau ; moi et le garde-pdche de Miribel, dont les 
talents multiples nous seront d'un predeux secours. 

M. Hebrard emporte sa perissoire, en toile goudronnee, 
de la maison Berlhon. Elle se plie comme un claque, me- 
sure 3 met. de longueur et p^se, avec son enveloppe et sa 
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pagaie, 29 kilos. Pendant que nous descendons le Rh6ne, 
deux mariniers de Saint-Martin-d'Ard^che, Sarouille et 
Lyotard, pr^venus d'avance,remontent la rivi6re avee une 
barque jusqu'k Vallon, ounous devons les rejoindre. 

Partis^ 6 h., nous touchons au ponton duTeil ^ 2h.30min. 
Cette descente du Rh6ne est un enchantementperp^tuel. 
Le del est d'une puret6 absolue ; le mistral souffle avee 
violence. Loinde nousincommoder, ilacc($16relavitessedu 
bateau et nous permet de rester aux rayons atti6dis du 
soleil. Tandis que des nuages de poussi^re aveuglante 
tourbillonnent sur les routes riveraines, que les peupliers 
et les saules bruissent avee force et se tordent en furieux, 
Tair qui nous fouelte le visage et dilate nos poumons est 
pur et rafralcbissant. Aussi Tappt^tit se dt^clare de bonne 
heure. Mais le maltre d'h6tel tient son menu k la hauteur 
de nos exigences gastronomiques. 

Toutes les conditions sont r^unies pour rendre cette 
promenade agr^able. Comment dire tons les sujets de dis- 
traction qui vous occupent? II n'y a pas de place pour 
Tennui. Nous glissons avee la rapidity de la fl^che entre les 
deux rives, aux paysages toujours changeants et toujours 
beaux. Sans d^vier beaucoup du m^ridien, le fleuve d^crit 
pourtant, h droite et h gauche, des courbes allongdes qui 
m^nagent aux regards une perspective sans cesse renou- 
vel^e et des scenes impr^vues. 

Nous voyons ddfller les quais de Lyon, les coUines de 
Sainte-Foy, la cit6 industrielle d'Oulhns, les coteaux de 
Vernaison et dlrigny, avee leurs coquettes \illas, enca- 
dr^es dans des bouquets de verdure, et, sur Tautre rive, 
les hautes chemin^es de Saint-Fons, le belv^d^re de Fey- 
sin et de Serezin. Givors pr^sente un ciel noir de fum^e 
charbonneuse, des groupes compacts de maisons ou- 
vri^res et plusieurs trains haletants. 

Au de\k de Chasse, les bords du Rh6ne ont un autre 
aspect. L'horizon 61argi profile sa silhouette sur les cimes 
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alpestres et le massif du Pilat, et les grands peupliers la 
d^coupent en mobiles tableaux. Quel gracieux panorama 
que ce cirque de Vienne aux collines concentriques comme 
les gradins d*un antique th^Atre ! Les ruines du chateau 
f^odal, la bordure de maisons que dominent les clochers 
de la cath^drale, la pyramide du tombeau de Pilate, le 
temple de Li vie, le sanctuaire de Notre-Damede laSalette, 
qui couronne le Calvaire, n'^veillent pas moins de souve- 
nirs que de sensations. 

En face, Sainte-Colombe ne parvient pas a se cacher 
derri6re sa ceinture de fleurs et de feuillage. Viennent en- 
suite les sauldes aux sentiers ombreux de Notre-Dame-de- 
risle, et les muraiiles s^hes qui supportent des bandes 
de vignobles s'^chelonnant sur les pentes abruptes de C6te- 
Rotie. Condrieu ressemble k une petite ^dlle orientale. Les 
bateliers y parlent encore comme au temps de saint Louis, 
et d^signent la rive droite par le mot « royaume », la gauche 
pai- le mot « empire )).Le pay sage lui-m6me affecte le carac- 
lere des pays cliauds. Les champs sont moins hoists, les 
rochers plus blancs, le ciel plus lumineux, I'horizon plus 
large et plus austere. Je ne puis noter tous les details. La 
plupart de mes lecteurs connaissent la valine du Rh6ne. 
Mais s'ils ne Font parcourue qu'en chemin de fer, ils en 
ignorent la po^sie, le charme et la beauts. 

Des villes comme Vienne, Valence, Mont^limar, Ser- 
ri^res, des villages comme Rochemaure, Andance, des usi- 
nes, des ponls se succedent le long du fleuve. On rencontre 
desremorqueurs, des bateauxet desbarques, desbaigneurs 
et des laveuses, dont la vague trouble la quietude ou in- 
terrompt le travail. Des trains montent et descendent k 
toute vapeur sur les deux rives. Les noirs 6cueils, les di- 
gues transversales, les lies couvertes de saules et de vior- 
nes ; les bouches des rivieres, encaiss^es entre deux colli- 
nes, ou le flot brille sous les rameaux crois^s; les berges, 
tant6t ombrag^es de grands arbres, tant6t sillonn^es 
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seulement d'une route poudreuse, oil cheminent de mo- 
des tes attelages de laboureurs et les pesantes charreltes 
des rouliers, ne laissent reposer nicies yeux ni Tesprit. 
Quels souvenirs d'un pass6 recent encore dvoquent les 
ruines croulantes des vieux manoirs, accroch^s aux flancs 
d'un mamelon : la tour de Soyon, plus pench^e (pie celle 
de Pise, les donjons altiers de Gruas et de Rochemaure ! 
Les promontoires ray^s de sentiers en lacets, les profondes 
entailles faites dans le sol pour Textraction du minerai 
de fer et qui ressemblent k des blessures par ou s*^chappe 
le sang de la terre, les hauts fourneaux de la Voulte et du 
Pouzin, les dc^bris calcines qui s'amoncellenl dans les 
champs et jettent des reflets Aitreux et mordords,attestent 
que Tactivit^ et les progrds de Tindustrie remplacent les 
veill^es d'armes, les luttes des tournois et les cours 
d'amour. 

Par intervalles, de larges ^chancrures permettent d'aper- 
cevoir au sommet loin tain des montagnes occidentales les 
crateres des anciens volcans. On les dirait rouges encore 
de leur revfttement de pierres brAl^es. A TEst, les cimes 
blanches et glac^es des Alpes contrastent avec les ardeurs 
de la plaine ensoleill^e et poudreuse. 

Nous d^barqu ons au Teil et nous avons pr6s de deux heures 
pour traverser le pont et visiter la ville, avant le train de 
la ligne d'Alais. Cette ligne est tr6s accident^e. Elle gra\'it 
una pente escarp^e, coupe le lit de plusieurs torrents, qui 
ont creus6 la roche de mille fagons, et gagne le plateau de 
Saint-Jean-le-Centenier, oil elle suit la Gladu^gne et puis 
TAuzon. A Ruoms nous quitlons la voie ferr^e. n nous 
reste 9 kilomet. h faire en diligence pour atteindre Vallon. U 
est plus de 6 h. On arriverait au mfime point en partant de 
Lyon par le train de 9 h. 40 min. Mais quelle difference 
dans le charme du voyage ! 

Le soleil incline k Thorizon et jette sa poudre d'or sur 
toute la campagne. A droite nous apercevons le vaste h(5- 
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micycle de rochers que TArd^che a polis ; Toeil devine son 
passage h cette noire depression que borde une muraille 
de pierres jaunies. 

Les ombres seraient 6paisses, si la lune ne tenait sus- 
pendu son croissant d'or aux comes amincies. Nous des- 
cendons k Thdlellerie du Louvre, tenue par Lorion. Nos 
mariniers, Sarouille et Lyotard, sont arrives depuis une 
heure. Us nous apprennent que les eaux sont basses et 
qu'ils ont eu quelque peine h franchir les rapides. lis crai- 
gnent d'avoir contre eux la bise, tr^s dure dans les gorges, 
et nous engagent h partir de bonne heure. Gependant le 
mistral est tomb6 avec le jour et les lueurs du couchant 
promettent un splendide lendemain. 

L'hospitalitd du Louvre est patriarcale, comme au bon 
vieux temps. Les salles sont vastes, les chambres propres. 
Les fourneaux ronflent et la broche dore sur la braise la 
surface app6tissante d'un poulet d^licat. Les appr^ts du 
souperne sont pas troplongs et la galt6 anime les convives. 

Vidlon compte 3,000 habitants ;lamoitid sont catholiques ; 
les autres suivent la doctrine de Calvin. Les hostilit^s re- 
ligieuses ne se manifestent plus que par les opinions et 
les rivalit^s politiques. Le ch&teau date de Louis XIll etsert 
d'h6tel de ville ; il possede de belles tapisseries des Gobe- 
lins. L'6glise est modeste, presque sans ornementation. 

Ge qui est plus remarquable que les monuments, c'est 
le site, n le chde n^anmoins h celui du Ghastelas. Figurez- 
vous ime collinedecalcaire,auxpentes abruptes et troupes 
de grottes, dont Tarftte finit brusquement sur le bord de la 
riviere en un mamelon calcine. LA se dressent les mines 
du castel, et tout autour des bouquets d'arbustes et des 
pans de muraille sont les seuls vestiges du vieux Vallon. 
Les seigneurs avaient choisi ce nid d'aigles,d'un acc6s dif- 
ficile, pour mieux ddfier les attaques de leiu^s voisins et 
particuli^rement de leurs rivaux de Salavas, toujours en 
vedette dans leur manoir, iso\6 sur Tautre rive. 
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D^vast6 pendant les guerres de religion, le \dllage s'est 
reconstriiit sur un emplacement plus conforme aux id^es 
et aux convenances des temps modernes. S'il a perdu en 
pittoresque, il a gagn6 en prosp6rit6 et en richesses. 

On repose tranquille k Thdtel du Louvre. J'interromps 
mon sommeil pour contempler les splendeurs d'une nuit 
(§toil^e. L'atmosph^re est d'une transparence complete, et 
les constellations, apr^s le coucher de la lune, ont la\4vacit6 
et r^clat du del andalou. Quel calme dans toute la cam- 
pagne! On dirait que lesrocherssontendormis. Les souffles 
se taisent; la vie paralt suspendue et la nuit verse des 
pleurs sur les herbes du vallon solitaire et sar les h^tres 
immobiles du coteau. Des d^combres du Chastelas una 
orfraie seule lance son appel lugubre qui reste sans dcho. 

A 6 h. je trouve mes compagnons debout et les mariniers 
pr^ts. M. H6brard frete une voiture pour mener k I'Ard^che 
les colis, la p6rissoire et les provisions. Une tasse de caf^ 
est vivement absorb(3e, et nous partons joyeux de Tair que 
nous respirons autant que des flots de lumi^re que nous 
promet un del sans nuage. A 7 h. nous atteignons la 
riviere; la p6rissoire, d($barrass^e de son enveloppe, est 
mise k Teau. M. H^brard s'y installe et la na\igation com- 
mence. 

Les mariniers n'ont pas de rames, mais de grandes 
gaffes qu'ils manient dextrement dans les passes difficiles, 
ou il faut ^la fois nepas d^vierpour ^viter Tengr^vement 
et ne pas se laisser entralner par la force des rapides con- 
tre un rocher k fleur d'eau ou contre les parois de la rive. 

L'Ard^che a cela de particulier qu'en dehors des change- 
ments continuels du paysage, elle modifle sans cesse son 
allure et exige une attention presque soutenue. Id, les 
eaux sont calmes conmie celles d'un lac dans une cuvette 
de granit. L^, elles bouillonnent a travers des galets ou 
sur des bancs rocheux aux asp6rit6s aigues. Ailleurs la sur- 
face en est k peine rid^e par le courant et les bords sont 
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nettement d^coup^s. En maints endroits, le lit s'^largit et 
se divise en divers canaux. II importe de connattre 
d'avance celui dans lequel il faut s'engager. Les graviers 
rendent les autres impradcables. Enfin dix-sept rapides et 
cascatelles se pr^cipitent h travers des blocs propres a bri- 
ser la barque du marinier inattentif ou maladroit. NuUe 
part la vie des navigateursn'est en p6ril. Sivouschavirez, 
vous en ^tes quitte pour un bain inopportun, sans crainte 
de noyade, h moins d'une bonne volont^ rare. Mais si vous 
brisez votre barque, outre la perte que vous ferez, vous 
serez dans Timpossibilit^ de con tinner la route. II n'y a pas 
de chemin de halage. Vous devrez retourner en amont et 
coucher peut-^tre avec les renards dans une caverne du 
rivage. 

Dans les rapides, un coup de gaffe k contretemps pent 
tout compromettre. L'important est de ne pas contrarier 
la manoeuvre des bateliers. On a la faculty de les aider dans 
le cours de la navigation et de goAter le plaisir d*un exer- 
cice fatigant et salutaire; dans les passes difficiles le repos 
est de rigueur. 

L'eau est basse et nous touchons assez souvent. Lyotard 
saute volontiers dans la riviere pour soulever la barque et 
la conduire. Cette manoeuvre est toujours prestement 
ex^cut^e et ralentit ^ peine la marche. Quant i M. H^brard, 
il voltige en amateur autour de notre embarcation. Sa 
p^rissoire est si l^g6re, si sensible au moindre coup de 
pagaie, qu'elle glisse avec la vitesse de la fl^che. Elle pour- 
rait foumir un trajet triple du n6tre. Nous ne voulons pas 
nous s^parer. D6s lors il devient int^ressant d'inspecter 
tons les recoins de la rivifere. Ge plaisir fait envie aux pri- 
sonniers de la grande barque. M. H^brard consent k nous 
c^der sa place k tour de r61e. Pour moi, j'ail'avantage de 
conduire la nacelle pendant deux heures et je la declare 
d'une commodity admirable. II est vrai qu'on m'^pargne 
le passage des rapides, k part celui des deux derniers qui 
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sent peu redoutables ; ils suffisent pourtant k me donner 
une certaine Amotion. 

Les m^andres de la riviere nous procurent souvent I'll- 
lusion d'une impasse. Lesrochers qui la bordent parais- 
sent se toucher. De Vallon k Saint-Martin leur ^16vation 
varieentre 100 et 300 metres. Tant6t ils s'^car ten tetforment 
une petite valine, tan t6t ils se rapprochent et, se dressant k 
pic, ^tranglent le torrent, lei, ils se courbent en amphi- 
theatre et simulent des f ortere<sses,des tours et des aiguilles ; 
\ky ils s'aplatissent et s'allongent en chauss^es gigantes- 
ques ou surplombent en donjons et belv6d6res.Ailleurs,ils 
sont decoup^s en dentelles, strids comme des franges, 
creus^s en b^nitiers, en vasques, en coquilles, en pal6res, 
faQonn6s en ddmes, en voOtes, en corniches, tallies en 
colonnes, en fuseaux, en nervures, en pendentifs, cisel^s 
en arabesques si compliquees et si bizarres que la plus 
riche imagination n'^galera jamais ces caprices et ces jeux 
de la nature. 

La merveUle de toutes ces beaut^s est le Pont d'Arc. 
Nous y arrivons ^ 8 h., quand son arcade est en plein 
soleil. Une immense muraille de marbre gris^tre, haute de 
60 m6t., toute parde de groltes fantastiques, unit la Tele 
du Moine aux remparts formidables de la rive gauche. 
L'Ard^che, arr^t^e dans son cours, refluait. au del^ de 
Salavas et formait un lac, dont les eaux tombaient de 
Tautre c6te de la barri^re en cascade majestueuse et dcu- 
mante. On reconnalt encore aux Erosions de la montagne 
le niveau du lac. La pouss^e et le secret travail du torrent 
conlre la base de cette digue finirent par la miner et 
ouvrir un passage. Les blocs qui en furent detaches 
gisent encore 6pars en un d^sordre diiuvien, dans une 
anse inf^rieure. La troupe s'est 61argie sous Taction de 
crues r(5p(3t(5es. Elle pr^sente aujourd'hui au-dessus de 
Tonde limpide une arcade gigantesque, d'une architecture 
presque r(5guli6re. Elle a 5^ m^t. d ouverture et 32 radt. de 
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fleche.C'eBt le pont naturel le plus grandiose que Ton con- 
naisse dans le monde entier. 

On pent passer d'une rive h Tautre sur le tablier in6gal 
de ce pont; mais le sentier est dangereux. Des arbustes et 
des chines verts croissent dansles anfractuosit^s dela roche 
grise, dont ils adoucissent la teinte m^lancolique. A la base 
de Tare, des grottes, pleines de mystSre et garnies d'un 
sable menu, permettent de s'abriter contre la pluie et les 
rayons du soleil, et, au besoin, fournissent au p^tre un 
glte pour les nuits d'6t6. 

Nous amarrons. Les mariniers font emplette d'herbes 
seches et de bois mort. M. H^brard et moi photographions 
la merveilleuse arcade. Pendant cette operation, une autre 
barque arrive, portant une dame, un collogue de la Sec- 
tion de Paris et M. Marc Sauzet, professeur h, la Faculty de 
droit h Lyon. 

La descente continue et les mobiles tableaux qui glissent 
lentement sous nos yeux grandissent en charme et en pit- 
toresque. Sur certaines parois, de gigantesques figures 
d'animaux sont dessindes par les diverses couches du ter- 
rain et les vari6t6s de la roche. Des aigles attirent notre 
attention et paraissent avoir choisi pour aire des crevasses 
qui surplombent le torrent h 200 metres. 

A 6 kilom^t. environ du Pont d'Arc, la riviere ddcrit au 
Nord-Est un lacet et re\ient sur elle-m^me de Tautre c6t6 
du promontoire qu'elle contourne. Nous sautons k terre, et, 
pendant que M. Hdbrard et les bateliers mettent trois quarts 
d'heure ^faire ce detour, nousfranchissons le col en cinq mi- 
nutes, k travers des gendvriers, des arbousiers, des mico- 
couliers et autres plants d'essences diverses. Le sommet 
du promontoire est semd des debris d'une construction. II 
y avait 1^ jadis un poste d'observation ou un coupe-gorge. 
Car rien n'y serait plus facile que de barrer en amont eten 
aval le passage de la riviere. 

Les incidents de la route sont nombreux. Ne faut-il pas 
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souger aux appr^ts du dejeuner? Un ddjeuner sur TArdt'*- 
che serait-il complet sans line matelote, que les mariniers 
dt^signent sous le nom to pique de bouillabaisse? La mate- 
lote est-elle possible sans les poissons ? II faut done en 
premier lieu chasser Tanguille etle barbeau. Or, voici une 
anse oil le poisson doit se complaire. Les mariniers con- 
naissent les goiils, les moBurs et les retraites des habitants 
des eaux. Apr^s une demi-heure de p^che, six anguilles, 
deux barbeaux, une chevanne et trois barbillons fr(5tillent 
k nos pieds. Le grand air ou\Te Testomac. J'^mets Tavis 
qu'il serait sage d'avancer le moment du r^gal. Ma propo- 
sition rallie runanimit6 des voix. En consequence le four- 
neau est (Jtabli et la cuisine commence. 

Un peu de sable sur le bord de la barque en guise de 
foyer, quatre galets pour chenets, et c'est tout. On allumo 
du charbon de bois et la po^le est mise sur le brasier. On 
y verse de la bonne huile d'olive, garantie pure de tout 
melange h^t^rogene. Quand elle est bouillante, on y jette 
les poissons, du vin, du sel, du poivre, de la lavande, du 
serpolet, un oignon, des tranches de lard et un verre de 
cognac. Toutes ces choses excellentes en elles-m6mes de- 
viennent encore meOleures par leur melange, et Lyotard 
en dirige la cuisson avec la dignity et la science culinaire 
d'un Albanais. 

A midi, la bouillabaisse est k point. Les mariniers nous 
arrfitent k la fontaine d'Esclape, qui sourd au niveau de la 
rividre. Nous rencontrons, durant le trajet,un grand nombre 
de ces sources myst^rieuses. Elles am^nent par des canaux 
souterrains une eau limpide et fralche, recueillie dans les , 
profondeurs de la montagne. Le volume de quelques-unes 
est consid(3rable. Nous d^barquons sur un banc de calcaire 
ou s'est d6jh installi^e la compagnie de M. Marc Sauzet. 

Les barques altach^es, les mariniers ^tendent la nappe 
sur une table demarbre,deposentramphore ou M.Hdbrard 
emprisonne le sue enivrant de ses vignes du Pont-Sainl- 
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Esprit. lis tirent des valises un jambon d'York, un poulet 
cuit h la broche, une terrine de foie gras, un pit6 de ve- 
naison, des rigottes, des biscuits, des raisins et des poires. 
Uapp^tit est formidable. Mais la bouillabaisse est un plat 
de resistance et, par surcrolt, d'un gotii exquis. De gais 
propos assaisonnent le festin. La riviere qui glisse h nos 
pieds nous permet d'avoir des assiettes nettes k chaque 
mets.Le service est done irr^prochable et personne ne se 
plaint de la duret6 de son siege. 

A quelques metres au-dessus de nos tMes s*ouvi*e un 
couloir sou terrain que desmoutons sans pasteur ontchoisi 
pour etable. Rassasi6s d'herbes fines, ils digSrent au grand 
air, couch(§s parmi les roches h Tentr^e de leur palais t6- 
n^breux. Plusieurs en curieux ten dent vers nous leurs mu- 
seaux pacifiques et acceptent les caresses de M"® Fanny. 

Des oiseaux voltigent dans les broussailles. Bien que 
midi ne soit pas Theure des chansons, ils p6pient sur nos 
aventures; les geais couleur de cendre agitent la frange 
bleue de leurs ailes rousses et poussent des cris moqueurs ; 
les margots noires se rengorgent dans leur col blanc, frap- 
pent k coups de bee le tronc des pins et caquettent au loin 
avec de petits airs de t6te coquets et d^daigneux. 

Lyotard, insensible k ces jeux des oiseaux qui me ra\is- 
sent, allume, en homme pratique, un feu de branches 
mortes sur un plateau de pierre, et Sarouille nous prepare, 
h la mode arabe, un caf6 d^licieux, dont M. Sauzet veut 
bien accepter les pr^mices. 

Apr^s le repas, la sieste. Les demoiselles cueillent des 
fleurs et destiges de lavande. Les messieurs fument et ex- 
plorent les grottes. Moi, je fixe sur le cliche le tableau de 
ces heures charmantes. 

Ai h.SOmin.nousquittonslafontained'Esclape.Lapartie 
des gorges qui nous reste k parcourir ne le c^de pas k la 
premiere en beaut^s agrestes et sauvages. Elles ont m6me 
un aspect plus grandiose. Les tons chauds de la roche, les 
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arbustes quis'accrochent aux crevasses donnent au paysage 
une toumure orientale. Les brusques detours de la riviere 
laissentk la culture quelques arpents d'humus, qui, prot6g^s 
centre les vents et 6chauff6s non seulement par les rayons 
directs du soleil, mais aussi par la reverberation des roches, 
jouissent d'un climat tropical. L'oeil s'etonne d'y trouver 
des arbres de Jud^e, des figuiers, des cApriers et autres 
essences de la zone m6ridionale. 

La vegetation disparalt; la riviere se r6trecit et ne forme 
plus qu'un lac aux eaux profondes, enserre dans un deoie 
de roches majestueuses. Plusieurs meritent une mention 
speciale. Telle est la Pointe d'Angot, et la Grande-Aiguille 
qu'on pourrait comparer, avec ses dentelures, ses fieches 
et ses clochetons, k la cathedrale de Milan. 

Une spatule sauvage s'amuse k nager devant la barque. 
Elle ne s'eflarouche pas ; quand nous la joignons de trop 
pres, elle s'envole k tire-d*aile, plonge en aval et recom- 
mence son manege. Enfin elle passe sur nos tetes et re- 
tourne h son point de depart. 

Les grottes les plus f ameuses sont celles de Vallon et celles 
de Saint-Martin. Le temps nous manque pour les visiter. 

La legende locale place sur les bords de TArdeche la re- 
traite du perfide Ganelon, exile par Charlemagne. II vecut 
longtemps dans les grottes sous le voile d'un pseudonymo 
et les habits d'un moine. Elle note aussi le passage d'Es- 
culape qui venait cueilUr 1^ des simples. 

Nous redoublons de vitesse k partir de la maladrerie de 
la Magdeleine. Le soleil baisse, et ses derniers reflets eclai- 
rent seuls le beau site du A-ieux manoir d'Aigueze, dont 
les remparls creneies courent sur I'arete des rochers^et se 
profllent sur le firmament, comme ime resurrection des 
Ages chevaleresques. La fleche duclocher semble rivaliser 
de hauteur avec les aiguilles des cedres qui Tentourent. 
Les defiles s'arr^tent et la riviere coule librement vers le 
Rh6ne quin'est plus qu'^ 6 kilomfet. de distance. 
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Nous d^barquons ^ 7 h. 45 min. au ponton de Saint- 
Martin-d*Ard6che. La physionomie du village rappelle les 
\dlles mauresques. Le patois qu'on y parle est un melange 
<le mots grecs, latins, celtes et arabes, qu'il est difficile de 
comprendre. 

Notre promenade sur Teau a dur^ douze heures. Elle 
pent etre accomplie en moins de temps, surtout quand la 
riviere est plus haute. La voiture de M. H6brard nous at- 
tend. Nous plions la nacelle ; nous serrons la main k nos 
braves mariniers, qui nous souhaitent de revenir, et k 
8 h. 30 min. nous amvons au Pont-Saint-Esprit. Le souper 
fait le digne pendant du dejeuner, bien qu'il soit pris dans 
des conditions moins rustiques. Un sommeil r^parateur me 
rend insensible h la donleur des ampoules dont mes mains 
sont meurtries. Le lendemain, toute fatigue a disparu. Nous 
tirons plusieurs cliches de la ville, de I'^glise et du beau 
pont k trente-huit arches, qui depuis plus de six si^cles 
fait la gloire des indigenes et le tourment des bateliers. 
Le soir du m^me jour nous sommes de retour h Lyon. 

Cette promenade est relativement peu coilteuse. Le prix 
de la barque et des deux mariniers qui la remontent jus- 
qu'^ Vallon est de 20 francs, sans le pourboire et les vivres. 
Je suis surpris que la facility, la beaut6 et le pittoresque 
d'une telle excursion ne la rendent pas plusfr6quente. Je la 
conseille aux amateurs de sport nautique et m6me k toutes 
les personnes qui ont besoin de soleil, de grand air et 
d'exercice. 

Si quelques lecteurs s'^tonnent de mon enthousiasme, 
je leur dirai que le plaisir du voyage tient plus encore h 
nos dispositions in times, k nos sentiments, k notre ma- 
ni^re de voir et de juger, h la tournure de notre esprit, 
qu'aux spectacles et aux objets qui nous entourent. Le 
bonheur, la jouissance sont des faits et des ^tats psycho- 
logiquesj que les conditions ext^rieures favorisent et mo- 
diHent, mais qu'elles sont par elles-m^mes impuissantes 
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h provoquer. liegnum Dei intra vos est. G*est en nous aussi 
que setrou vela source de la joie et de la bonne humeur. II 
faut savoir me ttreau point les 61^ments pour qu'ils donnent 
k nos facult^s tout leur jeu et leur plein dpanouissement. 
La difKrence des impressions par rapport k un objet vient 
surtout de la diCKrence des esprits. Pour Thiers, Napoldon 
est le plus grand g^nie du si^cle ; pour Taine, c'est un 
^goiste et un sc^l^rat. Les deux historiens ont peut-6tre 
raison Tun et Tautre. Leurs theses ne sontpas absolument 
contradictoires. lis ont jug6 le m^mehomme ; ils ne Font 
pas vu sous le m^me aspect. 

II y aun art de voyager, comme ily a des regies k suivre 
pour la direction de la vie, de la famille et des Etats. Sa- 
chez h propos laisser dans Tombre les details qui heurtent 
trop vivement vos go 6 Is, vos habitudes ou vos moeurs, et 
portez votre attention sur les choses qui instruisent, ma- 
nifestent le gdnie de Thomme ou la pens^e de Dieu et 
caract6risent Tobjet de vos etudes. Avec un pareil ^tat 
d'esprit et la paix de la conscience, vous rdpandrez autour 
de votre personne un reflet de galt6, comme lesoleil r^pand 
sur toute la nature T^clat et la f(5condit6 de ses rayons. 

P. Bauron, 

Membro du Club Alpin Francais 
(Section de Lyon). 
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IX 

DIX JOURS EN PROVENCE 



Le 4 Janvier 1889, aprds un long voyage en chemin de 
fer, nous d^barquions aux Arcs-sur-Argens, dans le d^par- 
tement du Var, en pleine Provence, quiltant avec plaisir 
un wagon ^touffoir, henreux de jouir des derniers rayons 
d'un soleil resplendissant qui s'inclinait d^ji sur I'horizon, 
et de respirer Tair pur du soir. Nous 6tions trois touristes 
convaincus, venus de Bourgogne pour visiter en detail un 
pays qui avait pour nous Tattrait du nouveau, et tr^s d^si- 
reux de mettre h contribution Tinalt^rable complaisance 
d*un h6te que ne devaient rebuter ni nos exigences, ni 
notre curiosity excessive, ni m6me notre peu d*habilet6 h 
prononcer et k retenir les quelques mots de provengal 
n6cessaires h Tintelligence de ses r^cits. Ce pays, nous 
Tavons trouv6 beau. Ses sites enchanteurs, son soleil qui 
baigne toute chose d'une lumi^re intense et magnifique, la 
puret^ de son air qui semble plus l^ger, ont charm6 nos 
yeux; les moeurs, les coutumesde ses habitants, les tradi- 
tions et les jolies l^gendes qu'ils conservent avec tant de 
soin, ont vivement piqu6 notre curiosity. Nos impressions 
ont 6i6 fortes etd^licieuses h la fois, aussi avons-nous cru 
qu'ellespourraient int^resser nos collogues du Club. 



I 



Les Arcs sont la station du chemin de fer de Toulon & 
Nice oil se d^tache la petite ligne de Draguignan. C'est un 
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bourg de 2,800 habitants, bdti sur les pentes d'un ^peron 
calcaire adoss^ aux collines qui bordent au Nord la plaiae 
de I'Argens. II comprend deux quartiers bien diff^rents. 
Gelui qui oceupe les pentes inf^rieures du mamelon et qui 
s'6tend presque jusqu'^ la ligne du chemin de fer n'a rien 
de particuli^rement int^ressant. Le vieux quartier, auquel 
on donne le nom de « Parage », est au contraire tres 
curieux et trds pittoresque. 

G'est un d^dale de petites rues 6troites et sombres, bor- 
dees de maisons dont les murailles hautes et noires ne 
sont perches qu'^ de rares intervalles par des ouvertures 
etfoites et de formes varices. De distance en distance des 
voiites r^unissent les maisons d'un c6t6 h I'autre, sortes 
de ponts de hauteur et d'^paisseur variables qui viennent 
encore assombrir I'aspect si triste des lieux. Tant6t ces 
ruelles montent droites vers le sommet du mamelon que 
couronnentles derniers restes du chateau; alors, elles sont 
raides et encombrt^es de petits escaliers k moiti6 d^molis ; 
tant6t elles tournent brusquement h droite ou h gauche, 
traversant sous un porche obscur et tortueux les murailles 
qui leur barraient le passage pour reprendre ensuite leur 
direction primitive. On se croirait ici dansle quartier arabe 
d'une ville de la c6te africaine ; il con\ient d'ajouter que, 
pour completer la ressemblance, le Parage, habit6 par les 
gens pauvres, est d^une propret6 douteuse. II n'y a pas 
bien longtemps encore, le pav6 des rues 6imt dissimuW 
sous un 6pais lit de myrte rarement renouvel^ qui servait 
de receptacles toutes les ordures et devenait bient6tun 
fumier infect, foyer de pourriture ne contribuant pas k la 
salubrity. 

Les restes encore bien conserv6s_du chateau compl^tent 
cet assemblage pittoresque. On y voit la maison du bailli, 
une fontaine d*eau limpide et fraiche qui tombe dans un 
large bassin construit au fond d'une cave, puis une haute 
tour carrt^e dominant toute la bourgade dont elle assurait 
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autrefois la s^curit6. Au temps des Sarrasins, le guet- 
teur veillait nuit et jour sur sa plate-forme. II interro- 
geait la plaine et les debouclies de la montagne . Bien sou- 
vent alors retentitle signal d'alarme renvoyd par les (khos 
jusque dans la plaine oil il annonQait Tapproche d'un 
ennemi implacable. Malheur k I'imprudent qui s'attardait 
loin des murailles protectrices ou k celui qui par un hasard 
fatal n'entendait pas I'appel sauveur; un sort terrible 
Tattendait : il allait mourir esclave au service de quelque 
pirate sur la c6te d'Afrique. Pendant longtemps la Pro- 
vence tout enti^re, et en particulier les petites villes qui 
avoisinaient la for^t des Maures, eurent k souffrir du dan- 
gereux voisinage des pillards sarrasins. Leur action sur le 
pays fut si terrible que main tenant encore on en retrouve 
des traces profondes : la raret^ des villages el Tdtendue de 
leur territoire, le grand nombre de leurs habitants, leur 
disposition si curieuse autour d'un chateau aux solides 
remparts, tout montre que la preoccupation constante des 
anciens Proven^aux ^tait de se mettre h I'abri des incur- 
sions terribles d'un ennemi sans merci. Comprenant cette 
n6cessit6, les habitants des Arcs avaient group6 leurs 
demeures sur les pentes de ce mamelon qui portait le Cas- 
Uou. A mesure que la s^curitd fut rendue au pays, la bour- 
gade, trop k T^troit dans cette ceinture de murailles, s'^ten- 
dit du c6t6 de la plaine. L'ancien quarlier fut peu h pen 
abandonn^, et maintenant il est la demeure des pauvres. 

Le Casteou n'(5tait pas le seul refuge des habitants lors des 
incursions. On montre encore dans la partie basse du vil- 
lage un curieux monument, le Columbarium, C'est un 
^norme donjon aux murs ^pais qui n'avait autrefois ni 
porte ni fen^tre. On y p^n^trait par une ouverture unique, 
situ^e k une grande hauteur du sol. En cas d'alerte, les 
fugitifs se faisaient hisser dans une nacelle montre par des 
cordes. G'est encore ainsi que les moines de cfertains 
monast^res grecs de Thessalie se mettent k Tabri du bri- 
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gandage. On signale aussi L'existence de ces ascenseurs 
primitirs en Asie Mineure et au couvent du Sinai. Les 
m6mes dangers appellent les m6mes mesures de precau- 
tion. 

Lorsqu'on descend du cMteau par celle de ses faces qui 
regarde FOuest, on suit les flancs d*une petite valine 
encaiss^e, dans le fond de laquelle coule le Riaou, C'est un 
torrent qui forme deux jolies cascades avant d'arriver aux 
Arcs. En ce moment, il roule ses eaux abondantes sur im 
lit de rochers. L'eau est une richesse en Provence. Partout 
oti il y en a, la valeur du terrain est tripl^e. Aussi est-ce 
une veritable bonne fortune d'avoir une source ou d'etre 
sur le parcours d'un ruisseau. On comprend que dans de 
semblables conditions la r^glementation du cours du Riaou 
ait 6te Tobjet de soins constants. En effet, k peine est-il 
sorti des Arcs qu'U est divis^ en de nombreuses rigoles 
sillonnant la plaine. Son d^bit est regularise et la reparti- 
tion en est faite de telle sorte que chacun des riverains en 
ait sa part h une heure convenue. Ainsi tous peuvent pro- 
fiter du maximum de son action bienfaisante. 

Mais le Riaou a un r61e encore plus important ^ remplir. 
II fait marcher plusieursmoulinsk huile. Personne n*ignore 
que Tolivier est une des plus grandes ressourees du pays. 
Malgre la diminution de son rapport, Texportation de Thuile 
d*olive n'en constitue pas moins une des branches impor- 
tantes du commerce proveuQal. Les champs d'oliviers s'^- 
tendent k perte de vue dans la plaine. On les voit aussi 
etages sur le flanc des coteaux, ou leur verdure poussi6- 
reuse tranche sur la couleur rouge brique du terrain et 
sur le vert fonce des petit s bois de pins. On est en train 
de faire la cueillette, et I'on voit de nombreux groupes 
d'hommes et de femmes accroupis sous les arbres et ra- 
massant le fruit miir que Ton a fait tomber sur de grands 
draps etendus. L'olive arrivee h maturite est d'un noir 
violet ou bien encore rouge, suivant Tespece ; elle esttendre 
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el s'^crase facilement au toucher, laissant ^chapper une li- 
queur noir&(re. Tr^s am^re, elle ne peut 6tre mang^efralche ; 
celle que Ton sert sur nos tables est cueillie verte et con- 
serv'^e dans Teau sal6e. Apr6s la r^colte, les olives sont 
transport^es au moulin dans de grands sacs ; puis on les 
place sous une meule qui les ^crase el en fait une sorle de 
pAte ^paisse. Cette premiere pression donneThuile viergei 
La p^le arros^e d*eau chaude est press6e de nouveau un 
certain nombre de fois, el le liquide provenant de ces ope- 
rations successives est recueilli dans une cuve. Le jus de 
Tolive se rassemble en dessus et Teauresle au fond ; on la 
soutire et on a ainsi cette huile onctueuse, douce et par- 
fum^e dont la reputation estuniverselle. 

Avec la vente de Thuile d'olive, Texportation du vin 
etait autrefois Tune des richesses du pays. La vigne, sans 
grand travail, produisait avec abondance ; mais le phyl- 
loxera a passe par 1^, et Ton pent dire hardiment qu'il n'a 
pas epargne un cep;de telle sorle que Ton vit en quelques 
annees reduits k la plus grande misere des gens qui \i- 
vaient dans une honnete aisance. Cependant, k Tinstiga- 
tion de quelques proprietaires intelligents, on commence 
k replanter en plants americains. Cette operation donne 
naissance k des contrals interessants. Certains terrains 
sont abandonnes pour neuf annees au cultivateur, ^ la con- 
dition qu'il y plantera des vignes americaines. Au bout de 
sept ans, le proprietaire a droit k la moitie de la recolte, 
Dans le cas oil les conditions n'ont pas ete remplies par le 
locataire, il doit rembourser k la fin de son bail les fer- 
mages arridres. 

Au milieu des groupes d'oliviers et des vignes s*eten- 
dent de vastes espaces plantes de miiriers. Autrefois la 
f euille de cet arbre se vendait fort cher aux eieveurs de vers 
k sole ; mais depuis quelques annees on debarque dans nos 
ports de la Mediterranee d'enormes quantites de feuilles 
de rndrier venant de Grece el d'Asie Mineure. On con^oit 
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que cette rude concurrence ait fait consid^rablement baisser 
les prix. Cependant le miirier de Provence est encore le 
plus estim6 ; aussi les planteurs grecs et syriens commen- 
cent-ils k venir en foule pour chercher les plants dont ils 
composeront leurs p6pini6res. 

Parmi toua ces produits dont la valeur diminue chaque 
jour davantage, il en est un cependant qui garde son prix : 
c'est celuides pr(5s. Quiconque a quelques hectares de pr^s 
poss5de une petite fortune. Cela tient pr^cis^ment k la 
grande diflicultt^ d'en faire. L'eau, je I'ai dit, est rare en 
Provence, surtout en 6i6, au moment ou elle est ndcessaire 
pour f^conder le terrain et donner aux herbes fourragdres 
rhumidit^ necessaire k leur d^veloppement. Aussi faut-U 
voir avec quel soin minutieux Tutilisent pour Tarrosage les 
heureuxpropri^tairesquilaposs^dent. C'est unagencement 
merveilleux de foss(5s, de rigoles, qui la distribuent dans 
toutes les directions. Sous ce rapport, les ProveuQaux ne 
le cedent en rien aux Vosgiens les plus habiles, quoique 
les difficult^s k vaincre soient autrement s^rieuses. Le 
Vosgien utilise Teau toujours abondante de ses rivi6res, 
tandis quele Provencal voit souvent tarir les ruisseaux sur 
lesquels il comptait. Cette parcimonie avec laquelle la na- 
ture lui distribue le liquide f^condant, Ta rendu ing^nieux 
Il d^couvrir et imettre ijour des sources cach(^es. Nous 
avons vu des galeries de pr6s de 100 metres de longueur 
creus(5es dans le tuf et au fond desquelles le travailleur 
patient et infatigable avait fini par d^couvrir des sources 
abondantes ; des rameaux, se d^tachant ^ droite et k gauche 
de la galerie principale, amenaient quelques sources se- 
condaires. Au sortir du souterrain, un canal, soigneuse- 
ment reconvert pour 6viterr6vaporation, conduit Teaujus- 
qu'i un large bassin d'ou elle est distribute au fur et k 
mesure des besoins. 

: A cette ^poque de Tann^e, les pr^s sont parcourus par 
des troupeauxde moutons descendus des Alpes pour Thiver^ 
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Lorsque vers la fin de rautomne la neige commence k en- 
vahir leurs montagnes, les bergers les conduisent dans la 
plaine de Provence, ou ils trouvent un cielplus clement et 
de gras p&turages. Avec le troupeau, toute la famille du 
berger Emigre. Elle suit tons les ans la mfime route pour 
aboutir au m6me village, oil elle trouve h louer une maison 
et quelques hectares de pr^s. Souvent m6me elle passe 
des marcht^s pour plusieurs ann^es. Nous fAmes pr($sent^s 
par notre h6te h ceux qui depuis longtemps deji\ passent 
rhiver sur sa propri6t(3. Pendant r6t(5, ils habitent Colmars, 
dans les Basses-Alpes. Leur physionomie est lionn^te et 
ouverte. Malheureusement ils ne parlent pas frangais ; 
nous necomprenonsrienk leur patois pro venial, etsommes 
priv^s du plaisir de nous enqu^rir de leurs habitudes. 
Nous admirons la sagacity extraordinaire des chiens h longs 
polls qui sont leurs auxiliaires dans la conduite du trou- 
peau. 

Tons ces details montrent combien la vie ($tait autrefois 
douce et facile au ProveuQal. II n'avait presque qu'i r^- 
colter les fruits produits en abondance par un sol qu'une 
l^g^re culture sufOsait k f^conder. Sans grands besoins, 
tr6s sobre, il avait toujours le n6cessaire.L*exportation du 
vin, de Thuile d'olive, de lafeuille de miirier,faisait affluer 
en Provence un argent facilement gagn^. La premiere de 
ces ressources est supprim^e, et le pays ne produit pas 
assez de \in pour sa consommation. Les deux autres ont 
consid^rablement diminu^ d'importance ; malgr(3 cela, on 
pent affirmer que les Provengaux trouvent dans leur so- 
bri^t^ et dans la gatt6 de leur caract^re des moyens puis- 
sants k Taide desquels ils r(3sistent a la crise. 

Voil^, bien imparfaitement esquissde, la silhouette de 
cette petite ville de Provence qu'on appelle les Arcs, si cu- 
rieuse en elle-m6me et plus encore par ses habitants. 
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II 

Lorsqu'on quitte les Arcs et que Ton se dirige du c6t6 de 
I'Ouest sur la route de Toulon, on arrive bien vile h un 
pont de trois arches hardiment jet6 sur TArgens. En ce 
moment, ce fleuve imp^tueux roule avec fracas des eaux 
abondantes; resserrd entre deux bancs de schiste rose, il 
bondit de rocher en rocher, bouillonnant et semblant me- 
nacer dans sa course furibonde les arches du pont qui en- 
travent sa marche. On se figure difficilement, en contem- 
plant ce spectacle, que pendant V€i6 TArgens est presque 
k sec et qu'un mince filet d*eau remplace souvent cette 
mjLSse imposante. Une crue est une bonne fortune pour 
les amateurs de cascades; aussi faut-il en profiler pour 
\isiter les chutes de Saint-Michel-sous*Terre. Avant d*arri- 
ver aux Arcs, la riviere franchit une sorte de d^fil^ ^troit 
sur une longueur de 15 kilom^t. environ dans des for^ts de 
pins et de chines verts ; c'est 1^, k quelque distance du mou- 
lin d'Entraigues, qu'elle se pr^cipite perpendiculairement 
d'une hauteur de 25 m^t. en formant une magniflque nappe 
blanche sans qu'une asp6rit6 de rochers en raie la surface. 
Un.^pais nuage de vapeur sMlfeve du pied de la cascade et 
le d^robe k nos yeux, puis monte, diminuant d'intensit^, 
pour devenir une brume I6gere qui forme un voile trans- 
parent. Le soleil, d^j^ sur son d^clin, ^claire deses der- 
niers feux ce spectacle imposant ; il dore la verdure Som- 
bre des pins quiinclinent leurs branches pendantes jusque 
sur les eaux ; ses rayons p^n^trent la vapeur d'eau en lui 
donnant les miroitements d'une gaze flotlante brod^e d'or 
et frappent obliquement la nappe elle-m^me dont ils font 
ressortir les ondulations. Toutes ces innombrables goutte- 
lettes.tombant avec rapidit6 surle sol, puis s'^levant dou- 
cement vers les cieux, brillent au soleil, lancent d'^clatants 
reflets ; c'est comme une pluie de diamants. Un arc-en- 
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ciel, m61ant ses vives couleurs h la blancheur des eaux et k 
Tor du soleil, complete cet ensemble magniflque. 

Apr6s sa chute, TArgens coule entre deux parois verti- 
cales de rochers calcaires en faisant un fracas 6pouvan- 
table, puis disparalt dans une grotte sombre. C'est comme 
une sorte de pont jet6 par la nature sur la riviere, qui coule 
ainsi sous terre sur un parcours d*une centaine de metres. 
Elle en ressort plus loin par deux grottes d*oiielle retombe 
en belles cascades de 15 i 20 m^t. de hauteur. Les parois 
du rocher forment en cet endroit un beau cirque oil la ver- 
dure des sapins et des lianes pendantes se m^le au ton 
gris de lapierre. En ce moment, les eaux en remplissent la 
cuvette et coulent en bouillonnant, se heurlant dans leur 
course rapide k tons les blocs calcaires qui Tencombrent-; 
elles envahissent toutes les anfractuosit^s des rochers 
et, entre autres, la grotte de Saint-Michel. La l^gende rap- 
porle qu'aux premiers temps du christian isme, les fiddles 
y avaient ^lev6 un autel et y venaient en foule pour c616- 
brer sous terre les myst^res de la religion nouvelle'. 

Du village des Arcs k Saint-Michel-sous-Terre, il y a 
une dizaine de kilometres. On remarque sur le chemin la 
\ieille tour de Taradeau, qui s'il^ve sur un promontoire do- 
minant le village du m^me nom. C'dtait autrefois le refuge 
des habitants de la contr^e en cas d'invasion. Bien qu'elle 
soit d'acc6s difficile, puisqu'on y parAient par un sentier 
fort raide, le cimeti^re est 6tabli h ses pieds. Les Proven- 
Qaux n*aiment pasle voisinage des morts ; aucune distance 
ne leur parait trop longue, aucun chemin trop rude, quand 
il s'agit de les Eloigner de leurs habitations. 

De Ik-haut, la vue s'^tend au loin sur la plaine de I'Argens, 
avec ses innombrablescaw;?a^nes. G'est par centaines qu'on 
pourrait compter ces petites maisons blanches sem6es 
comme au hasard au milieu des champs d'oUviers. Toutes, 
sans exception, sont entour^es de cypres k la verdure 
sombre, qui servent ^ rompre la violence du mistral. Tout 
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le monde en Provence a sa campagne; on y passe quelques 
jours seulemenl au moment des cultures ou de la r^colte, 
puis on retourne au village oil se trouve rinstallation 
principale. NousTavons A^]k dit, les villages sont rares et 
tr^s populeux ; le canton de Lorgues n'a que quatre com- 
munes, dont deux sont de petites villes : Lorgues et les 
Arcs. On comprend aisc^ment que le territoire de ces com- 
munes soit fort 6tendu; il ^tait done de toute n6cessit6 
pour les habitants, dont les propri^t^s se trouvaient tr^s 
loin, de se construire un refuge pour le temps n^cessaire 
aux travaux des champs. Voilh la raison d'etre de toutes 
ces constructions que Ton appelle des campagnes, Lors- 
qu'elles sont afferm^es, on leur donne le nom de bastides. 
Souvent elles sont simplement destinies h servir d'abri 
momentan6 contre la pluie; dans ce cas ce sont des ba^i- 
dous. Comment ne pas constater en passant Tanalogie frap- 
pante qui existe entre les habitudes du Provencal el celles 
de Tagriculteur sicilien ? « En Sicile, dit Elis^e Reclus, ils 
sont tons citadins et rentrent chaque soir k la mani^re an- 
tique dans Tenceinte de la ville situde sur quelque hau- 
teur; il en est qui font un double trajet de 10 kiloni^l. ou 
^avantage pour aller visiter leur champ et revenir au glte ; 
seulement, il leur arrive parfois de s'^pargner la course du 
retour en passant la nuit dans quelque caverne ou dans un 
foss^ convert de branches. Pendant la moisson et les ven- 
danges, des hangars ^lev^s h la hftte abritent les travail^ 
leurs. » 

Plus pr^voyant que le Sicilien, le Provencal remplace 
la caverne ou le hangar par une campagne ou il a un abri 
siir pour lui et ses instruments de travail; mais, k part 
cela, ses habitudes sont les m6mes. G'est que, pendant de 
longues ann6es, en Provence comme en Sicile, le pays 
n'(5tait pas siir; on y vivait constamment dans la crainte 
du pirate sarrasin et, conune je I'ai d^jk dit, les m^mes 
dangers am^nent les mtoes mesiires de precaution. 
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D'ailleurs, le repaire de ces brigands n'^tait pas loin des 
Arcs; U est en ce moment devant nous, formant le fond 
du tableau : c*est le massif des Maures dont on embrasse 
Tensemble de la tour de Taradeau. L'oeil se repose des vl- 
vacit6s du soleil du Midi en se promenant lentement sur 
ce bel horizon ou les tons verts des for^ts de ch^nes-li^ge, 
adoucis par Teloignement et la brume du soir, se confon- 
dent doucement avec Fazur du del. 

Ill 

Lorsque de la plaine des Arcs on jette les yeux du c6t6 
du Midi, la vue s'arr^te aux montagnes des Maures. Ce 
sont d'abord les Rochers du Muy, qui se confondent dans 
le lointain avec les premiers contreforts de TEsterel; puis, 
sur une grande ^tendue, toute une chaine faiblement on- 
dul^e oil s*enfoncent de distance en distance des ravins 
profonds. Combien de fois nos regards s'^taient-ils 6gart5s 
de ce c6t6! Combien de fois, sondant les profondeurs de 
ces for6ts quasi imp6n6trables, nos pens^es nous avaient- 
elles conduits au travers de leurs fourr^s jusqu'k la mer 
qui leur sert de limite ! C'est qu'elles sont bien faites pour 
^veiller la curiosity du touriste, ces montagnes, dont on ne 
parle ici que sur un ton myst^rieux. Cependant, elles n'ont 
pas ce qui attire le plus grand nombre : T^l^vation. Leurs 
plus hauts sommets d^passent k peine 700 m^t. ; mais elles 
poss^dent bien d'autres tr(3sors capables de captiver Tami 
de la nature. 

La montagne des Maures, ou for6t des Maures, est un 
massif granitique qui s'^tend entre la mer au Sud, la plaine 
de TArgens au Nord et h TEst, et la ville d'Hy^res k TOuest. 
Entour^e de tons c6t6s par des terrains calcaires, elle est 
comme un Hot h part, tant la nature du sol et la vegeta- 
tion different de celles des pays avoisinants. On la prendrait 
pour un district d^tach^ de la Corse qui serait venu s*ac- 
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crocher aux rivages de la France. Nulle partailleurs, dans 
notre pays, on ne rencontre ces forfits magnifiques de 
ch6nes-li^ge et de pins, ou se mftlent dans des taillis im- 
p^n^trables les arbousiers aux fruits rouges, les genets 
6pineux, les myrtes, les bruy^res gigantesques, etc. ; v6g^- 
tation puissante, fruit d'un soleil toujours clement qui 
Tembellit encore de T^clat de ses rayons. 

Que de souvenirs rappellent ces montagnes et ces forftts! 
Autrefois, elles ^taient habitues par les Sarrasins qui en 
avaient fait une citadelle imprenable. lis en gardaient tou- 
tes les issues, tons les d^iilds; de temps en temps ils se 
r^pandaient dans les plaines avoisinantes, pillant tout sur 
leur passage, puis rentraient dans leurs for6ts, siirs de 
rimpunit^. Pen k pen, les pirates furent chassis de la 
montagne reconquise et la tranquillity rendue au pays; 
mais ils ont laiss(^ des traces profondes de leur passage. 
Les habitants d6s Maures ont conserve le type de leurs 
anciens maltres et aussi certains traits de leur caract^re. 
Iln'y a pas tr^s longtemps, paralt-il, que les agents du 
fisc s'aventurent dans lexirs \illages. On raconte que dans 
certains hameaux de la montagne, chaque fois que la gen- 
darmerie se pr^sentait accompagnant les percepteurs, ils 
ne trouvaient h la maison que les femmes et sans un sou. 
Un beau jour, les bons pandores imagin^rent de camper 
dans le village et d'y attendre que les hommes fatigues et 
pouss^s par la faim rentrassent au logis. D^s que la nuit 
fut venue, ils allum^rent un grand feu et, se rangeant au- 
tour, ils se mirent en devoir de passer le temps joyeuse- 
ment, en riant de leur id^e ing^nieuse. Mais k peine 
(3taient-ils install^s que, de tons les converts places h pro- 
ximity, partirent des coups de feu ; le foyer ^tait cribl6 de 
balles, sans qu'il en r^sultAt d'ailleurs aucun mal pour les 
gendarmes. Ceux-ci, voyant que leur vie 6tait h la merci 
des tireurs, jug^rent prudent de battre en retraite. Voil^ 
comment les descendants des anciens Maures s'y pre- 
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naient pour conserverleurs franchises. Main tenant encore, 
ils jouissent dans leurs montagnes d'une assez grande 
liberty d'allures. Dansles en\irons, on n'en parle qu'avec 
une sorte de respect m^U de crainte. Les habitants des 
Arcs, bien qu'ignorant souvent Thistoire des Sarrasins, 
n'aiment pas k p^n^trer dans ce pays qui autrefois abritait 
leurs ennemis. Malgr6 tout, je dois le dire, les moiitagnards 
des Maures nous ont paru les gens les plus doux et les 
plus complaisants du monde. S'il reste sur leur visage 
quelques traces de leur ancienne fiert6, cela ne les empSche 
pas d*accueillir hospitalierement ceux qui parcourent leur 
pays en curieux. 

Notre intention dtait de traverser ces montagnes pour 
nous rendre k Saint-Tropez ; nous ne crumes pas possible 
de le faire sans un guide. La carte ne donne que des ren- 
seignements incomplets, et les habitants, fort rares d'ail- 
leurs, ne parlent pas le franQais. II nous fallait done tout 
au moins un interpr^te. Notre h6te se chargea de nous le 
procurer; c'^tait un jeune homme, sorti du regiment de- 
puis pen, et qui avait autrefois travaill^ dans la for^t. A 
Taspect vigoureux, bien membr^, au teint mat, aux fortes 
moustaches, aux yeux noirs, gai, deferent et respectueux 
comme un bon soldat, Passerin — cMtait son nom — fut 
pour nous un auxiliaire pr^cieux. II ne connaissait pas le 
chemin, et nous en avait pr^venus; mais avec une langue, 
disait-il, on pent aller partout. Le fait est que, ma carte 
aidant, il nous conduisit comme un vieux guide, et fut 
pour nous d'un grand secours. 

Done, accompagn^s de Passerin portant TappareU de 
photographie, et munis de provisions pour la journ6e, nous 
partimes des Arcs un beau matin ^ 7 h . , en route pour 
Saint-Tropez. Notre intention 6tait de franchir le col des 
Bauqui6res et de nous diriger sur le Plan de la Tour pour 
gagner ensuite la mer. Au bout d'une heure de marche, 
nous p6n6tr4mes dans la montagne par un d^fild 6troit 
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ou s'engage I'Argens. II se produit ici un ph^nomfene 
analogue h celui de Sargans en Suisse, oil le Rhin aban- 
donne une large valine pour se frayer un passage aux 
travers de d^fil^s difficiles. Arrdt^ par d'^normes bancs 
de gres rouge qui lui barrent la route, I'Argens quilte 
la plaine des Arcs, p^n^tre dans la montagne et franchit 
un passage ^troit entre deux parois verticales de granit. 
Ses eaux rapides rongent la pierre et y creusent des exca- 
vations et des grottes curieuses que I'on pent \dsiter h 
I'^tiage. Le chemin que nous suivons, apr^s avoir long^les 
lives du torrent, s'dl^ve insensiblement jusqu'^ un point 
ou Ton domine toute la valine et le confluent de I'Aille 
avec TArgens. Le soleil commence k montrer son disque 
par dessus les sommets et dissipela brume du matin ; nous 
admirons pour la premiere fois ces belles montagnes dont 
les formes se rapprochent de celles des Vosges, ces magni- 
fiques forMs de chines -lifege et de pins dont la verdure, 
brillant au soleil, surpasse en vari6t^ de tons et en beauts 
celle des sapins de Lorraine. Nos regards p^n^trent jusqu'au 
fond de cette mysterieuse et sauvage valine oil I'Aille coule 
ses eaux tranquilles au milieu de fourrt^s impraticables. 
Les deux rives do I'Argens sont unies par un pont d'une 
seule arche ; bientdt il en sera de m^me de celles de TAille. 
Depuis quelques armies, la commune des Arcs a fait de 
r^els sacriflces pour am^liorer les moyens de communica- 
tion dans ses forftts. Elles sont riches et lui fournissent 
d^jk de beaux revenus. La construction des ponts facili- 
tera les transports et permettra Texploitation de certaines 
parties d'acces tr^s difficile jusqu'alors. On voit qu'il en 
r(5sul tera une grande augmentation de rapport. 

Notre itin^raire nous conduisait sur Tautre rive de TAr- 
gens, en aval du confluent de I'Aille. C'est h une bastide 
appel^e la Tournavelle que nous franchissons la riviSre sur 
un bac assez primitif, en compagnie de deux femmes qui se 
rendent comme nous aux Bauqui^res. La connaissance est 
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bien vite faite ; nous allons an m6me endroit, cela sufflt 
pour que nous soyons imm^diatement debons amis. Elles 
ont une campagne aux Bauqui^res et vont faire la cueil- 
lette des olives. De temps en temps, elles y montent pour y 
passer quelques journ6es, puis redescendent dans laplaine 
pour la vigne et vont ensuite ^ leur maison des Arcs. Telle 
est leur vie. A notre tour de parler. II nous faut alors leur 
dire qui nous sommes, d'ou nous venons, le but de notre 
voyage. Quelle exuberance ont ces femmes du Midi! 
quelle galt^I quel d^sir de parler, de rire ! G*e8t h celle qui 
nous contera I'histoire la plus piquante, qui nous donnera 
le renseignement le plus int^ressant. Tout en bavardant, 
nous entrons dans une for^t de pins et gravissons lente- 
ment les pentes de la montagne. Les arbres, de belle venue 
d'ailleurs, sont assez clairsemds ; quelques rayons de so- 
leil p^netrent au travers de leurs branches jusqu'i la terre 
tapiss^e d'un ^pais lit de mousse et de plantes varices, 
parmi lesquelles nous reconnaissons des lentisques. De 
temps en temps, une ^claircie nous permet de contempler 
un panorama etendu. C'estd'abord la valine ^troite de I'Ar- 
gens et les premiers contreforts des Maures, puis la plaine 
des Arcs et, dans le fond, au dernier plan, les montagnes 
rocheuses de Grasse avec les cimes neigeuses des Alpes. 
Lorsque nous arrivons h la cr^te, la vue change d 'aspect 
sans rien perdre de sa beauts. C'est un vallon profond, 
plants de ch6nes-liege, qui s'dtend jusqu'i TArgens. Nous 
Buivons pendant un certain temps la cr6te de la montagne 
qui forme la limite de la commune des Arcs, et arrivons 
aux Bauqui^res. Des oliviers et quelques ch^nes-li^ge au 
milieu de la forAt, une source d'eau pure, constituent les 
seules richesses de ce hameau, si Ton pent appeler hameau 
le groupement de deux ou trois masures. Apr^s nous 6tre 
inform^s de la route k suivre, nous prenons cong6 de nos 
gaies compagnes. 
Le sentier s'engage de nouveau dans la for^t et descend 
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rapidement sur les flancs abrupts du coteau, au traveis 
d'une 6pais9e forSt de pins, pour aboutir au bord du Mari- 
vallo, affluent du Couloubrier. Aux charmes de la solitude 
s'ajoutent ici ceux d'une nature incomparable. Que Ton se 
transporte par la pens^e au fond d'une valine profonde, 
dans une for^t myst^rieuse, au bord d'un ruisseau d'eau 
claire et limpide, d'eau mauresque, comme I'appellent les 
gens du pays, qui court en formant de petites cascades au 
travers de blocs ^normes de granit. Le lit de ce ruisseau 
forme danslesarbres une ^claircie oiila vue, libred'obstacle, 
s*6tend jusqu'^ une haute montagne dont les pentes bois^es 
se terminent par des rochers imposants. Avec cela, une v6g6- 
tation luxuriante : des pins avec leur verdure d'^meraude, 
des ch^nes-liege avec leurs troncs rouges d^barrass^s de la 
pr^cieuse dcorce, quelques chines verts; sous ces arbres, 
et couvrant la terre d'un ^pais tapis, des lentisques, des 
myrtes, d'dnormes bruy^res ; tout cet ensemble enchanteur 
est baign^ dans la lumi^re intense d'un soleil magniiique 
dont nous n'avons pas I'id^e chez nous ; lumi^re qui rend la 
verdure plus brillante, donne aux tons ros^s des rochers 
des reflets empourpr^s et fait le del d'un azur parfait. Rien 
ne vient troubler le silence de ces lieux, si ce n'est le mur- 
mure des eaux et le bruit de nos voix. Le souffle du vent 
lui-m6me semble respecter le calme de ces solitudes. G'est 
1^ que nous demeur^mes quelques instants, heureux de 
respirer un air si pur embaurn^ par les senteurs de la for6t. 
Le sentier que nous suivons remonte le cours du Mari- 
vallo presque jusqu'^ ses sources. Ilsort bient6t de la for6t 
profonde pour s'engager dans une region dont Taspect 
est bien different. Les hautes valines de tou& les affluents 
de TArgens sont larges, aussi les a-t-ond6frich6es en maints 
endroits. G'est toujours la for^t, mais avecde nombreuses 
clairi^res oil sont bAties quelques maisons, et m6me des 
hameaux. Laplus grande ressource du pays, c'est I'exploi- 
tation du ch^ne-li^ge. Les communes ont chacune leur 
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part de la forftt avoisinante et se font de beaux revenus 
par I'dcorQage ; quant aux habitants, ils poss6dent tous uu 
certain nombre d'arbres, et c'est 1^ leur gagne-pain. lis 
ont bien quelques oliviers, un petit coin plants en ^dgnes 
quand le phylloxera Ta ^pargn^, des mAriers, des figuiers ; 
mais qu'est-ce que cela en comparaison de ce qu'ils reti- 
rent du li^ge? Notre guide, qui a travaille^ dans la forftt, nous 
donne des renseignements int^ressants sur son exploita- 
tion : chaque ann^e, on d^tache Tdcorce d'une petite partie 
de Tarbre en commenQant par le tronc et en continuant 
vers les branches. EUe met assez longtemps h repousser, 
et ce n'est qu'aprfes dix ann^es de repos qu*elle reprend sa 
forme primitive. Le li^ge brut, tel qu'il est d^tach^ de 
Tarbre, est fendilW, plein de crevasses, et tr^s peu ^lasti- 
que. Pour le rendre souple et compact en m6me temps, 
on le fait bouilLLr dans I'eau ; alors il peut servir k fabri- 
quer des bouchons. Malgr^ tout le d^veloppement qu'a pris 
dans cette contr^e Texploitation da liftge, les habitants 
n'ont pas Fair riches, leurs demeures sont mis^rables ; 
d'ailleurs, les moyens de communication sont rares, et il 
faut souvent faire bien des kilometres pour gagner la 
grande route d'ou Ton est encore tr^s loin des d^bouch^s. 
Le transport absorbe done une partie du benefice. 

Nous avanQons rapidement vers la 'cr6te qui marque la 
separation du bassin de TArgens et de celui de la mer. 
Laissant sur notre droite les Garandins, nous franchissons 
le ruisseau avant d'arriver aux Guiols pour passer au ha- 
mean des Pierrons. Une demi-heure aprte, nous etions au 
moulin de Valauris, d'oii notre vue, libre d'obstacles, s'etend 
jusqu'^ la met. Unvaste cirque de montagnes arides aux 
rochers gris, au milieu desquels poussent quelques touffes 
de buis, limite la valine du Plan de la Tour qui s'eiale de- 
vant nous. Les maisons de Sainte-Maxime s'etagent sur les 
l)ords de la mer, que sillonnent au loin quelques voiles 
blanches. Nous descendons rapidement au travers d'un 
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bois de pins jusqu'^ la route du Muy, qui nous conduit au 
Plan de la Tour ou nous nous arr6tons quelques instants. 
G'est un grand et beau village k Taspect riche, qui pos- 
sMeplusieursfabriquesde bouchons. De belles routes y 
aboutissent de tons c6t^s,facilitant la ventedu li^ge et des 
produits varies de la campagne. Ici, nous ne sOmmesplus 
dans la for^t des Maures; la plaine, avec ses vignes et ses 
vastes champs d'oliviers, rappelle celle des Arcs. EUe est 
abrit^e des vents du Nord ; Teau y est rare ; aussi a-t-elle 
Bn aspect triste et grille qui contraste singuU^rement avec 
la fralcheur de la forftt que nous venons de traverser. 

Apr6s quelques minutes de repos, nous reprenons la 
marche. 11 est d6}h, 3 h. et il nous reste encore, au dire 
des habitants, 20 kUom^t. h faire pour gagner Saint- 
Tropez ; il faut done se h&ter. Une bonne route y conduit. 
EUe traverse d'abord le Pr^coniou, torrent profond qui se 
dirige vers Sainte-Maxime, puis s*engage dans une petite 
valine et s'6lfeve en l^cet jusqu'^ un col ou elle franchit la 
chalne de montagnes qui s^pare la valine du Plan de la 
Tour du golfe deGrimaud. G*estli, tout pr6s de la ferme 
de Reverdit, que pour la premiere fois nous apparait la 
petite ville de Saint-Tropez, bAtie en stages sur le bord 
de la mer. Ses maisons et toutes celles du rivage, ^clairc^es 
par le soleilcouchant, se d^tachent sur les teintes bleuAtres 
de coteaux faiblement ondul^s. Au loin et par-dessus cette 
bande de terre qui ferme le golfe, s'dtend la haute mer dont 
Tazur se fond k Thorizon avec celui du ciel. Sans nous 
attarder, nous descendons vers la mer en longeant les 
flancs d'une valine 6troite, dominde sur la gauche par les 
rochers abrupls du signal de Saint-Pierre ; puis, laissant k 
droite la route de Grimaud,nous arrivons i Saint- Pons sur 
le rivage. La nuit vient ; les formes des montagnes devien- 
nent ind^cises, pour s'eflfacer bientdt dans le vague. Nous 
traversons la MoUe sur un pont defer, et nous void au cha- 
teau Bertaud que nous avons remarqu^ depuis Reverdit 
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La noire silhouette d'un ^norme pinpignon nous apparatt 
comme un fant6me pr^pos6 h sa garde# Quelques ^toiles 
eommencent kbriller au cielet leurlueur pAle dclaire notre 
chemin. De temps en temps, la route se rapproche de la 
mer et nous entendons le clapotement des vagues qui se 
brisent sur les galets de la plage. Quelques lumi^res bril- 
lent sur la plaine liquide ; ce sont celles des bateaux de 
p6cheurs qui tendent leurs filets. Au loin, ces lueurs va- 
cillantes qui apparaissent vaguement dans un horizon obs- 
cur, ce sont les lumi^res de Sainte-Maxime. Enfin, void les 
feux rouges du phare de Saint-Tropez,le terme du voyage. 
Nous entrons dans la ville ^ 7 h . , douze heures en\iron apr^s 
notre depart des Arcs, ayant foumi une marche de onze 
heures et parcouru une distance de pr6s de 50 kilometres. 
Nous trouvons h. rh6tel Continental excellente table et 
bon lit pour nous remettre de nos fatigues. 

IV 

Saint-Tropez est dans une jolie position sur le bord du 
golfe qui porte son nom. D'apr^s la tradition, la ville 
aurait 6t6 fondle par les premiers Chretiens sur I'emplace- 
ment od d^barqu^rent les restes de saint Tropez, soldat 
martyr. Un tableau de F^glise retrace cet Episode. Au temps 
des Sarrasins, son port prit une importance conside- 
rable. G'^tait l^ que les navires des pirates embarquaient 
les captifs et le butin enlev^s dans les expeditions. Plus 
tard le bailli de Suffren, originaire de la ville, en fit un 
port de guerre d'od partirent plusieurs expeditions impor- 
tantes. Ses compatriotes reconnaissants lui eiev^rent une 
statue sur le port m^me dont il etait le cr^ateur. Sans chemin 
de fer, et par consequent sans debouche vers Tinterieur, le 
commerce de Saint-Tropez n'a pu prendre une grande 
extension; aujourd*hui, il est limite au Uege et aux quel- 
ques produits des pays avoisinants. De ses anciennes for- 
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tifications, il reste la citadelle, dont la seule garnison est 
un garde du g^nie. 

On peut quitter Saint-Tropez, soit par des diligences qui 
rejoignent les stations de Vidauban ou des Arcs en passant 
par la Garde-Freinet, soit en prenant les bateaux qui cha- 
que jour se dirigent sur Saint-Raphael. Ce dernier moyen 
de transport nous paraissant le plus agr^able, nous le choi- 
simes pourgagnerla grande ligne. De l&il nous ^tait facile 
de rentrer aux Arcs. 

A midi nous nous embarquions sur un petit bateau k 
vapeur. Le capitaine donne le signal du depart et nous 
lilons rapidement vers Sainte-Maxime. La mer est trte douce 
et nous sommes balances mollement sur les flots, sans 
qu'il en r^sulte aucun inconvenient pour nos estomacs. A 
Sainte-Maxime, nous embarquons quelques com^diens en 
vill^giature, pour reprendre ensuite notre route. La c6te 
passe lentement sous nos yeux, verte, riante, mais d^serte. 
Abrit6e des vents du Nord et du Nord-Ouest, elle offre de 
meilleures conditions climat^riques que Saint-Raphael, et 
cependant on n'y voit ni h6tel ni Ailla. Les terrains de la 
c6te, achet^s k vil prix par des sp^culateurs, prirent k cer- 
tains nioments une valeur considerable ; mais, places en 
dehors de la voie que suivent chaque ann6e des roilliers 
d'etrangers k la recherche du soleil, ils sont retomb^s k 
rien. On construit actuellement un chemin de fer qui, 
suivant le rivage, fera communiquer Fr^jus avec Hy^res 
en passant par Saint-Tropez. D^s que les communications 
seront faciles, ces coteauxjusqu*alors deserts secouvriront 
de villas, et on y verra bient6t des stations d'hiver rivales 
de Saint-Raphael et de Cannes. 

Mais nous voici pr6s d'arriver ; les rochers rouges de 
FEsterel se rapprochent insensiblement, nous distinguons 
d^ik les villas blanches comme neige de la c6te, entour^es 
d'une verdure sombre. Dans la plaine de TArgens, Fr6jus, 
vieille ville romaine, s*etageen forme de pain de Sucre sur 
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un petit mamelon. Par trois fois le sifflet de la machine 
annonce notre arriv6e. Nous d^barquons, enchant^s de 
notre travers^e et heureux d'avoir ^vit6 le mal de mer. Le 
tourde Saint-Raphael est bien vite fait ; c'est un assem- 
blage peu flatteur d'h6tels magniflques et de vieilles 
masures, de coquettes villas et de terrains ^ bAtir ou le 
linge sale s6che au soleil. Nous quittons vivement ces 
lieux soi-disant de d^lices, qui sentent par trop la civilisa- 
tion modeme, pour nous diriger sur Fr^jus. Gette ville nous 
offre bien plus d'attraits ; aussi y attendrons-nous le passage 
du train qui nous conduira aux Arcs. 

Fr^jus est bAtie en entior sur Templacement de la ville 
romaine. II en reste encore de nombreux vestiges k Fint^- 
rieur et k I'ext^rieur de la ville : pans de murailles, frag- 
ments de tours, ancien aqueduc, une vieilleporte,laporte 
Dor^e, le th^^tre, enfin les ar^nes qui sont encore fort bien 
conserv^es. Autrefois, Fr^jus 6tait port de mer, et Ton voit 
sur Tancien quai les anneaux auxquels on altachait les 
galores romaines. Les alluvions de TArgens flrent si bien 
et si vite qu'actuellement la ville est s^par^e de la mer par . 
une bande de terre de 2 kilometres. 

Tons les ans, les habitants de Fr^jus se rdunissent le 
jourde la fftte de Saint-Vincentde Paul pour une c^re^mo- 
nie curieuse. U s'agit de c^l^brer le d(§barquement du 
saint qui d^livra la ville de la peste. Un bateau magnifique- 
ment om6 et port6 sur quatre roues s*avance, pouss^ par 
des mains invisibles, jusqu'^ la porte Dor^e, ou on Tamarre 
solidement. Le saint d^barque ; il est conduit par toute la 
ville, au milieu d*une procession ou se font remarquer tons 
les costumes du temps. Des environs, on accourt k Tenvi 
pour contempler ce spectacle curieux. Notre guide nous 
en conte les moindres Episodes avec un entrain qui nous 
montre le grand int^rfit d'une c^r^monie aussi grandiose. 

Mais rheure s'avance, et nous quittons Fr^jus en route 
pour les Arcs. En passant au Muy, nous remarquons une 
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vieille tour dont la l^gende est int^ressante. Pendant Tin- 
vasion de la Provence par Charles-Quint, alors que les 
ProvenQaux luttaient victorieusement contre le puissant 
monarque, faisant ainsi preuve de la plus grande 6nergie, 
des gens du pays s'^taientembusqu6s dans cette tour avec 
Tintention de tuer Tempereur k son passage. Un grand 
personnage v^tu d'habits magniflques fut pris pour le sou- 
verain et paya de sa vie Thonneur de lui ressembler. 

Jusqu*^ present, toutes les tentatives de Tennemi sur 
cette fronti^re de la France furent inutiles.La raison en est 
facile h trouver. Outre les obstacles sem^s sur sa route par 
la nature, Tennemi ne trouvait sur son passage que quel- 
ques forteresses dont il devait faire le si^ge. Toutes les 
ressources du pays y dtaient accumul^es; en dehors de 
cela, la campagne inhabit^e, d^serte, sans autre r^colte 
que les fruits laiss^s avec intention sur les arbres; pas de 
village ou s'abriter pendant la nuit, pas de ferme aux gre- 
niers richement garnis oil Ton trouve une nourriture 
abondante ; rien que Ton ne soit oblige d'emporter h la 
pointe de r6p6e. Et puis, quelqu'une de ces forteresses 
enlev^es, qu'avait-il? Des murs en mine et les cendres des 
vivres convoit^s, hrdUs par les habitants avant la prise 
de la place. 

Dans les circonstances actuelles, il est int^ressant de se 
demander si Tenvahisseur se trouverait aux prises avec 
les m^mes difficult6s. Celles qui proviennent de la nature 
accident^e du sol sont les m6mes; quant aux autres, elles 
subsistent, mais dans une plus faible mesure. II sera tou- 
jours difficile ^ Vennemi devivre dans unpays qui nepro- 
duit que bien peu de c^rt^ales. D'un autre c6t^, pour can- 
tonner ses troupes, il lui faudra ^tendre d^mesurdment le 
front des colonnes. G*est alors que le chemin de fer et les 
difl^rcnts ports du rivage lui seront d'un puissant secours, 
8*il pent s*en assurer la possession. 

Mais laissons ces considerations, car, bien qu'int^res- 



Digitized by 



Google 



DIX JOURS EN PROVENCE. 217 

sanies pour tous les PranQais, elles n'ont aucun rapport 
avec Talpinisme. D'ailleurs, le train marche, et nous voici 
arrives aux Arcs, oil nous passerons encore une joum^e 
avant de reprendre notre route vers la Bourgogne. 

Et maintenant que ce r(5cit est termini, il ne me reste 
plus qu'i en tirer la conclusion. Si le ciel gris du Nord 
vous pdse; si, vos membres transis par les brumes de 
novembre, engourdis par les froids de d^cembreet de Jan- 
vier, vous sentez le besoin de revoir le soleil qui r^chaufie 
etfait revivre; si, avec cela, vous ^tes curieux de connai- 
tre les moeurs et les coutumes d'un pays different du 
v6tre; si la belle nature vous enthousiasme, partez pour 
la Provence; explorez les montagnes des Maures, et vos 
voeux seront combl6s au deli de vos esp6rances. 

R. DE C, 

Mcmbre du Club Alpin Francais 
(Section des Vosges). 
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(SUD ORANAIS) 



Le seul mot de Sud Oranais ^veillait dans Tesprit, il n'y 
a pas encore dixans, le tableau d'une region difficile d'accds, 
inconnue,dangereuse,que les colonnes militaires etles v6* 
ritables explorateurs pouvaient seuls se permettre. 

Aujourd'hui, depuisla construction duchemin deferd'Ar- 
zeu k Ai'n-S^fra, il n'en est plus ainsi,et un voyage aupays 
des Ksour n*est plus qu'une affaire de quelques jours et 
d'un pen de fatigue. On ne regrettera ni Tun ni rautre,car 
il est certainement pen d'excursions en Alg^rie pr^sentant 
aulant d'int^rftt que celle dont nous avons Tintention de 
rendre compte. La region, dans son incessante vari6t^, de- 
puis la partie maritime jusqu'aux Hauts-Piateaux et k la 
chaine saharienne, les moeurs, la mer d'alfa, les postes 
fortifies dtablis pour rdprimer les rt^voltes des indigenes, 
les Ksour, le desert, tout est sujet de curieuses etudes. 

La ligne actuelle de penetration part d'Arzeu, petite ville 
situ^e sur la Mdditerranee (35*,51' de latitude Nord, 2*,37' 
de longitude Quest), et s'enfonce dans Tinterieur en passant 
successivement par Saint-Leu, le Partus Magnus des Ro- 

1. Ksour est le pluriel de ^^ar, nom gdn^rique des bourgs fortifies 
de TAlg^rie m^ridionale. 
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mains, les marais et les landes de la Macta, le domaine 
de Debrousseville,Perregaux, point d'attacheavecle r^seau 
de la Conapagnie P.-L.-M., le barrage de THabra, Tizi, la 
plaine riche et fertile de TEghris. 

A 8 h. du matin nous prenons h la gare d'Arzeu le 
train qui nous emporte k toute vapeur vers le Sud. La ligne 
est exploit6e par la Compagnie franco-alg(§rienne, qui Ta 
construite, en grande partie, k ses risques et perils, sans 
aucune garantie de I'Etat. Le type de voie adopts a ^16 
celui de i",10 d'6cartement, dit k voie 6troite; il a donn^ 
d'excellents r^sultats, et Texp^rience a prouv6 qu'il suffi- 
sait pleinement pour les chemins de fer coloniaux. Les 
wagons ne sont que de deux classes et sont ^tablis sui- 
vant le syst^me frangais, k la diffdrence de ceux de presque 
toutes les autres compagnies, ou Ton a adopts le systeme 
amMcain ou Suisse. 

Apr6s neuf heures de marche, nous arrivons k'Saida k 
5 h. 25 min. du soir; c'est notre premiere 6tape. De cette 
partie de la route, nous ne dirons rien; c'est une rdgioii 
trop connue pour que nous en hasardions une nouvelle 
description apr^s celle qui figure dans Tltin^raire Piesse. 

Aujourd'hui le train ne va pas plus loin que Sai'da; aussi 
profiterons-nous de cet arrftt forc6 pour visiter cette petite 
ville, situde aux confins du Tell et des Hauts-Plateaux, par 
340 50' 5" de latitude Nord, 2° 10' 18" de longitude Quest, et 
k une altitude de 880 m^t. au-dessus du niveau de la mer. 

La ville, qui date de 185i, est 61oign6e de la gare d*en- 
vironun quart d'heure ; elle ne se compose gu6re que d'une 
grande rue pai tant dela station pour aboutir k la citadelle 
qui renferrae, avec les bAtiments militaires, le noyau pri- 
mitif des habitations, et autour de laquelle sont venues 
se grouper un certain nombre de maisons particuli^res. 

Les nouveaux quartiers sont dessinds d'une faQon gdo- 
m^trique, les places plant6es d'arbres ont bon air, et, lorsque 
le terrain sera garni suffisamment, Saida pourra soutenir 
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h son avantagela comparaison aveclaplupart denospetites 
villes de province. 

Nous sorlons de la gare, et, en monlant vers la citadelle 
pr^s de laquelle se Irouve I'hAtel dela Paix, oil nous esp6- 
rons Irouver un glte, nous remarquons k droite un bftti- 
ment servant de march^ convert, compl^tement construit 
en fer et zinc, et paraissant avoir 6i6 ivbs bien compris et 
am^nag<5 ; plus loin, la poste, 6tablie dans une maison par- 
ticuli^re, et enfin, k gauche, sur une vaste place r^cemment 
dessin^e, Thdtel de ville. 

En arrivant devant ce monument, — cette denomination 
est pleinement justifide, — on pourrait se croire transports, 
gr&ce au b&ton magique d'une puissante fSe, sur lesbords 
de la Seine ou mieux encore de la Loire, oil le palais Re- 
naissance de Saida ne serait pas par trop dSplacS. Les larges 
fen^tres k meneaux, le toit h pignon et k ornements en 
fer, la puret6 des lignes et leurs dimensions, tout contribue 
k vous rendre rSveur devant cet hdtel de ville d'un bourg 
qui hier encore nMtait pas sorti de terre! Les colons ont 
voulu faire grand du premier coup, et, s*il est permis de 
plaindre les pauvres contribuables qui seront obliges de 
payer une telle magnificence et un tel luxe, on nepeut s*em- 
p6cher d'admirer cet 6difice, malgrS la bizarrerie de trouver 
en AlgSrie un dchantillon d'un semblable style. « Tons les 
matSriaux employes viennent de France, » nous disait, non 
sans un certain orgueil, un habitant: aussi comprend-on 
Tamour que tons portent ^ ce monument, qui est pour eux le 
symbole et comme une partie intSgrante de la mSre patrie 

Nous employons la soiree k visiter Tenceinte primitive 
de la SaYda de 1854, dans laquelle se trouvent les casernes 
pour les diffSrenls services, l'h6pital, le pavilion des offi- 
ciers et TSglise. Ici rien d'intSressant k signaler. 

Les Arabes habitent un quartier special, mais complfe- 
tement b^ti k TeuropSenne ; ce sont, comme d'ailleurs la 
presque totality des habitations, de petites maisons compo- 
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s^es d*un simple rez-dc-chauss^e etconstruitesenbriques. 

Sur la place du march6 indigene, h c6t6 de la prison, 
nous jetons un coup d'oeil rapide sur une petite mosqude 
toute moderne, 6clalante de blancheur, aux proportions 
harmonieuses, mais dans laquelle rien ne m^rite d'etre 
mentionn(5. 

La fertility des environs est tres grande, gr&ce k la pre- 
sence de nombreuses sources ; aussi la population de Saida, 
qui est actuellement de prds de 5,000 habitants, ne cesse- 
t-elle de s'accroltre d'unefagon satisfaisante. 

Le lendemain, nous sommes sur pied longtemps avant le 
jour; nous quittons Thdtel dans la plus complete obscurity, 
et c'est precedes d'un indigene portant un falot que nous 
nous acheminons vers la gare. 11 fait un froid glacial, et lo 
jeOne forcd auquel nous a condamn^s le cuisinier, qu'ilnous 
a ^16 impossible de r^veiller, ne contribue pas peu h dimi- 
nuer encore notre calorique int^rieur. 

A la gare, attente de pr6s d'une heure; c'^tait bien la 
peine de nous lever aussi matin I Enfin le train se forme 
et nous montons en wagon. Nous nous installons de notre 
mieux dans notre compartiment avec force couvertures 
(en Alg^rie, n'est-ce pas un comble!), et le jour se Ifeve 
lorsqu'un coup de sifilet nous annonce le ddpart : il est 
5 h. 30 min. Le trajet d'aujourd'hui doit 6tre long, car il 
faut aller d'une seule traite jusqu'^ Ain-S^fra : c'est ime 
etape de quatorze heures de chemin de fer. 

En sortant de Saida, la Hgne longe d'abord TOued-Salda 
qu'elle franchit sur un pont assez haut, puis passe en vue 
d'un amas de mines qui paraissent remonter h une haute 
antiquity. II n'en est rien cependant, et les mat^riaux in- 
formes, les pans de murs, que nous avons sous les yeux, 
sont les restes de Tancienne Saida d'Abd-el-Kader, qui, 
pour mieux r^sister k Tarm^e fran^aise, avait dtabli en cet 
endroit une forteresse contre laquelle il pouvait appuyer 
ses forces et od il trouvait un veritable magasin d'appro- 
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visionnement en vivres et en munitions. L'^mir avait Ih 
une habitation d'un goOl exquis, du plus pur style arabe, 
artistement d^cor^e, qui lui servait pour ainsi dire de lieu 
de retraite et de meditation entre deux expeditions. Que 
de plans ambitieuxn'a pas vus germer cesanctuaire du fils 
des HachemI mais aujourd'hui les projets d*avenir ont eu 
le mtoe sort que la demeure du chef : des uns comme de 
Tautre il ne reste rien que le souvenir. 

II existe entre Saida et les Hauts-Plateaux une denivolla- 
tion considerable de plus de 300 met., due kla, presence en 
cette region d'une faille orientee de I'Est-Nord-Est k TOuest- 
Sud-Ouest. Pour atteindre le niveau superieur, le chemin de 
fer monte d'une fagon tr^s accentuee et forme un immense 
fer k cheval, dont une des branches est fortement relevee, 
et dont Tensemble a regu le nom de « la Lune ». Outre ces 
accidents du sol, la construction de la voie a rencontre 
d'autres difflcultes dans la nature marneuse du terrain ser- 
vant d^appui k la ligne, od les erosions et les glissements 
sont extremement frequents. 

On n'avance que tres lentement, et la respiration hale- 
tante de la locomotive temoigne du travail qu*elle est 
obligee d'accomplir pour gravir ces rampes en lacets, qui 
rappellent en petit les ceiebres courbes du Saint-Gothard. 

Apres avoir rencontre plusieurs exploitations impor- 
tantes, nous arrivons enfin au sommet ; c^est le commence- 
ment des Hauts-Plateaux, qui s'etendentjusqu'aux environs 
d'Ain-Sefra, sur uneprofondeurde plus de 285 kilomfet., et 
qui forment la region montagneuse intermediaire entre la 
plaine mediterraneenne et le Sahara. 

AIn-el-Hadjar {la fontaine des PiefTes), laderniere grosse 
agglomeration du Tell en m6me temps que la premiere 
station des Hauts-Plateaux, est le chef-lieu d'une commune 
de 1,621 habitants. Les abords de la gare sont occup6s 
par de nombreuses constructions servant de magasins 
pour Talfa. L'alfa, arrive en gerbes des Plateaux oil il 
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est r(^colt6 et coup6, est livr^, h Ain-el-Hadjar, h un 
grand nombre de femmes qui le trient sur de grandes 
tables. La marchandise susceptible de Texportation est 
alors port6e sous de puissantes presses hydrauliques, qui 
la compriment en balles d'environ un m^tre cube, que Ton 
cercle aussitdt avec des rubans de fer. L*alfa charge sur 
wagons par des grues hydrauliques est pr6t k 6tre con- 
duit k Arzeu et de 1^ sur les places europ^ennes, oil il est 
mis en oeuvre pour la sparterie et la fabrication du papier. 
Descantines destinies au logement des huit cents ouvriers 
employes dans ces magasins, et dont la plus grande par- 
tie sont d'origine espagnole, constituent une vMtable cit6 
ouvri^re, et, avec les dtablissements de commerce, ont 
Tair d'une bourgade. 

AVn-cl-Hadjarsortait ^ peine de la p6riodetoujours incer- 
taine de sa creation, lorsque dclata Finsurrection de Bou- 
Amana en 1881, «t Ton salt que les bandes du marabout 
de Mogbar s'avanc^rent en une poinle rapide jusqu'^ ce 
village, ou eUes mirent tout k feu et k sang apr^s avoir 
massacre un certain nombre d'alfatiers. La panique fut 
grande k Saida lorsqu'on apprit ce ddsastre, et en un cUn 
d'oBil toutes les mesures furent prises pour pr^venir une 
attaque, qui d'ailleurs n'eut jamais lieu. Ain-el-Hadjar 
s'est rapidement reb^ti, et aujourd'hui rien ne rappellerait 
Tinsiu'rection, si quelque masure incendi^e ne venait t6- 
moigner de sa r^alit6. 

Le pays que nous traversons ^tait k peu prds compl^te- 
ment desert il y a dix ans k peine ; aucune voie de commu- 
nication n'existait au travers de ces immenses deserts des 
Hauts-Plateaux, point de villages fran^ais, point de gour- 
bis arabes. Le voyageurn'avait k son serx-ice, pour traver- 
ser ces plaines inhospitali^res, que les caravanes indigenes 
et une piste entretenue seulementpar leur passage r^p6t6, 
lorsque le vent ne Tavait pas fait disparaitre sous le 
sable impalpable qu^il charrie sans cesse. 
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Aucun arbre ne vienl rompre par sa presence la mono- 
tonie attiistante de ces plaines sans fin et procurer une 
ombre bienfaisante au voyageur brAl^ par le soleil ; aussi 
pourrait-on croire k une aridity absolue, si de temps en 
temps le sol n'^tait reconvert d'une v^g^tation herbac^e 
vigoureuse. 

La plante qui ose ainsi affronter ce soleil de feu, la 
s^cheresse du sol, Teffort du vent, Fenvahissement des 
sables, c'est Falfa, dont les touffes serr^es et innombrables 
forment Tunique alimentation de nombreux troupeaux de 
moutons et des chameaux des caravanes. L'alfa a done tou- 
jours eu son utility; mais qui eid pu nagu^re deviner que 
cette humble gramin^e presque inconnue devait 6tre la 
cause de la transformation (iconomique de ces immenses 
territoires, en les ouvrant k la civilisation et en constituant 
pour leurs possesseurs une richesse veritable ? G'^tait pour- 
tant le r61e providentiel qui lui (Jtait r^serv6. 

L'alfa proprement dit {Sdpa tenacissima L.), dont Tin- 
troduction dans la sparterie et la fabrication du papier 
devait produire pour ainsi dire une revolution industrielle, 
se partage les Hants- Plateaux avec deux autres gramin^es 
voisines, la Slipa parviflora et le Ligeum spartum. Dhs que 
la possibility d'exploiter Talfa fut entrevue comme pouvant 
Mre r^mun^ratrice, les demandes en concession ne tard^- 
rent pas h se faire jour. La Compagnie franco-alg^rienne, 
propri^taire des domaines de THabra et de la Macta, r^ussit 
dans ses d-marches et obtint du gouvernement le droit 
exclusif de r^colter Falfa « au Sud de Saida » ; ces quelques 
mots sufOsaient pour assurer h cette society une conces- 
sion deplusde 70,000 hectares, un vrai royaume. Ce premier 
point acquis, il en restait un second, corollaire forc6 du pre- 
mier, et qui s*imposait k la Compagnie : Tdtablissement de 
voies de communication propres k r^aliser en pratique les 
immenses richesses qui lui avaient M conc^d^es. La con- 
struction d'uneligne de chemin defer fut, del'avis de tous, 
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le meilleur moyen d'arriver k un r^sultat satisfaisant, et 
c'est ainsi que fut d^cid^e la creation de ce r^seau, qui, 
partant d'Arzeu sur laM6diterrande, devait s'enfoncer dans 
le Sud autant que le besoin s'en ferait sentir. 

L'existence d'une ligne ferr^e, il est k peine utile de le 
dire, devait avoir pour tout le pays unesalutaire influence, 
tant au point de vue 6conomique qu'^ celui de la s6curit6 
g^n^rale. La facility des communications, et surtout leur 
rapidity, dans im pays autrefois si pen abordable, la possi- 
bility des ravitaillements, constituaient pour l'autorit6 mili- 
taire un auxiliaire des plus pr^cieux pour r^primer les 
insurrections qui, dans la suite, ne pourraient que devenir 
plus rares et plus courtes. 

Au sortir d'Ain-el-Hadjar, le chemin de fer s'enfonco 
dans dlmmenses plaines incultes dont le sol superficial 
est constitud par de puissantes alluvions quaternaires, et 
atteint un des points culminants k la station de Tafaraouna 
(1,150 met.). G'est un simple b^timent en bois comprenant 
une salle pour les voyageurs et un logement pour le chef 
de gare et ses hommes d*^quipe. Quelques maisons bftties 
k c6i6 forment un commencement de village. 

Un pen plus loin, nous apercevons pour la premiere fois 
une caravane indigene. EUe se compose d'un nombre res- 
pectable de chameaux pesamment charges et de quelques 
conducteurs k pied; de chaque cdt6 fol^trent de jeunes 
chameaux hauts comme des poneys. Ge convoi donne une 
faible id^e des grandes caravanes du Sud qui, par exemple, 
se rendent chaque ann^e dans le Gourara pour y dchanger 
lesproduitsdu Tell, et qui. Tan dernier, comprenaient, pour 
sept groupes, un total de 3,411 hommes et 14,194 cha- 
meaux transportant des marchandises pour plus de 
900,000 francs, k son retour en Alg^rie. 

A Tafaraouna, on est au centre des Hauts-Plateaux,forte- 
ment d^prim6s dans la direction des Ghotts pour former 
une immense cuvette relev^e k ses extr^mit^s. 

ANNUAIHE DB 1889. 15 
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La voie s'incline vers le Sud et gagne la region des lacs 
sales en passant par Khalfalla (1,109 mfet.), nouveau et 
trisle th^&tre des exploits de Bou-Amana dans les journ^es 
des H et 12 juin 1881. Un certain nomb re d'alfatiers furent 
surpris en cet endroit et impitoyablement massacrC^s siir 
place. Ge metier d'alfatier est une nide profession ; le front 
toiijours baiss(3 vers la terre, le corps plid en deux, la t^te 
fatigu(5e et mise en danger par Tardeur du soleil, Touvrier 
qiii s'adonne k ce genre de travail doit 6tre dou^ d'une 
grandc force morale et physique. Ajoutons a cela la plu- 
part du temps le manque d'eau, Tobligation de \1vre dans 
I'isolement etles privations, et vous aurez une id^edecette 
triste condition. Les Espagnols et les Arabes peuvent seuls 
y resister, les premiers surtout. Le « spartero » est sobre, 
•^conome, robuste, et demande beaucoup moins de confort 
(fue le plus- miserable de nos compatriotes. 

En s'^loignant de Tafaraouna, le paysage semble brus- 
quement changer et le pittoresque faire place au desert. 
G*est un golfe aux proportions imposantes, bord^ de 
hautes falaises contre lesquelles \'iennent se briser les va- 
gues d'un oc^an azurt^ ! Nous avangons h toute vitesse vers 
ce site enchanteur. .. Nous devonsen ^tre toutpr^s et nous 
voulons regarder de nouveau ; mais, 6 deception ! tout a dis- 
paru, et devant nous ne s'6tend plus que le sable brOl^ du 
steppe! Le mirage est le coupable. Sous ce soleil de feu, 
ses eflfets sont incessants et, paralt-il, nous sommes dans 
une rt^gion tout k fait favoris^e k ce point de vue. Rien de 
plus curieux que ces illusions dues i F^chaufPement 
in^gal des couches deTair et par suite k la refraction in6- 
gale des rayons lumineux. La vari6t(^ est la caract^ristique 
du mirage ; rarement deux effets identiques se produisent 
successivemenl, et c'est ainsi que nous avions k peine eu le 
temps de regretter la disparition du golfe, qu'une vaste 
for^t nous apparaissait sur le bord d'un lac d^licieusement 
ombrage! Ailleurs les chameaux des caravanes semblent 
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marcher en Fair ou atteindre des proportions absolument 
gigantesques. 

Ges distractions, nouvelles pour nous, sont bien n6ces- 
saires pour ne pas trop s'ennuyer durant le long parcours 
de cette plaine monotone. 

Bordj de Moulai-Abd-el-Kader (1,086 mfet.), El-Beida 
(1,005 m^t.), sont des stations insignifianteset sans int^r^t. 
Cette derni^re a 6X6 jusqu'en 1881 la t^te de la Ugne d'Ar- 
zeu, et c*est de 1^ que part I'embranchement de Mahroum. 

Le pays avait k pen prt^s acquis une prosp^rit^ relative, 
gr^ce k Tindustrie de l*alfa, lorsque 6clata l^insurrection de 
1881. A la suite de la pointe pouss^e sur SaYda, le gouver- 
nement, sur les instances des g^n6raux Saussier et Dele- 
becque, comprit qu'il ^tait temps, pour rendre le calme k 
la contr^e et pour emp6cher le retour d*une semblable 
agression, de prolonger le tronQon du chemin de fer d6jh 
existant jusqu'k Textr^me frontidre Sud de nos possessions 
oranaises et d*6tablir sur son parcours une s^rie de postes 
fortifies avec des gamisons permanentes. A la date du 
29 Juillet 1881, le Parlement autorisait Tdtablissement de 
cette grande voie strat^gique de penetration et assurait la 
garantiede I'^tat hla, society concessionnaire. 

Des pourparlers furent aussit6t engages avec la Compa- 
gnie franco-alg^rienne, qui se chargea de la construction 
de la voie de Mdcheria, et s'engagea k la livrer k Texploi- 
tation dans un deiai maximum de deux cent cinquante jours. 

L'etablissement de cette ligne, faite sous la direction de 
M. ringenieur en chef Fousset, directeur de Texploitation, 
tient du prodige, et Ton peut dire que la Compagnie, se- 
cond^e d'ailleurs par deux compagnies du bataillon de 
chemins de fer, a accompli un veritable tour de force. Les 
travaux, effectu6s par douze k quinze cents Marocains, com- 
menc^rent le 7 aotlt, et le 27 septembre, la locomotive en- 
trait en gare du Kreider; c'est-k-dire qu'en (luarante et un 
jours on avait r^ussi a poser d'une fagon definitive plus de 
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34 kilom^t. de voie! On ne s'arrfita pas h cc premier r(3- 
sultat; ractivit6 continua, et le 13 d^cembre on parvenait 
i terminer le travail jusqu'k Bir-S^nia. Le mauvais temps 
survint et arr^ta les ouvriers pendant plus de deux mois; 
mais, malgr^ ces circonstances d^favorables, tout fut ter- 
mini dans le d^lai convenu, et le 2 avril 1882 le premier 
train sifilait k la station de M^ch^ria I 

Lorsqu*onsongeauxdifficult6sdetoutes sortes auxquelles 
la Compagnie venait se buter, au manque d'ouvriers, au 
peu de siiret^ du pays, aux appro visionnements dnormes 
n^cessit^s tout d'uncoup, ilap6nurie de ressources locales 
de vivres et d'eau, on comprend que le mot que nous avons 
employe pour qualifier cette oeuvre ne soit pas exag^r^. 
Si la Russie pent k juste titre 6tre fi6re du g^n^ral Annen- 
koff et de son Transcaspien, la France n*est pas en retard 
de son c6t6, et ce n'est pas sans orgueil qu'on a le droit de 
le constater. 

A partir de Modzba-Sfid, la region est d'une monotonie 
encore plus grande, si c'est possible ; k droite, k gauche, 
devant soi, aussi loin que la vue pent porter, de I'alfa et 
toujours de Talfa; c*est, pour employer une expression 
locale, la « mer d'alfa », denomination que justifie encore 
l*aspect que prend, sous le souffle incessant du vent, cette 
surface sans fin de tiges flexibles, qui en s'abaissant et se 
relevant successivement produit assez bien I'illusion des 
vagues et de leur mouvement. 

Les douars font compl^tement d^faut, et nous n'aperce- 
vons que quelques troupeaux de moutons broutant aux 
environs de la ligne, tandis que la route des caravanes est 
jalonn^e par de nombreuses carcasses de chameaux dont 
les OS blanchis par le temps t^moignent des difflcult^s et 
des dangers du voyage. 

En approchant de Tin-Brahim,notre attention est attir^e 
par les coups de sifflet r^p^t^s de notre locomotive ; nous 
mettons aussit6t la t^te k la portidre et tout s'explique : la 
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voie est obstru^e par un de ces troupeaux dont nousavons 
d^ji\ rencontr6 des ^chantillons, et qui ici n'a rien trouv6 
de mieux que de s'installer sur le remblai du chemin de 
fer. Quelques minutes d'arr^t suffisenl pour permettre aux 
gardiens de faire circuler leurs moutons et pour nous lais- 
ser passer. 

La ligne court ensuite fort longtemps sur un sol st6rile, 
ou m^me au printemps il est impossible de d^couvrir la 
moindre trace de v6g6tation,et arrive en vue des Chotts et 
en particulier du Chott el Chergui, dont les eaux disparues 
en grando partie n'ont laiss^ comme preuve de leur exis- 
tence qu'un d^p6t superficiel de sel marin, dont F^clatante 
blancheur ferait croire k un manteau de neige, si un soleil 
de plomb en donnait le loisir. 

Nous arrivons au Kreider i 10 h. (985 m^t. d^altitude ; 
34» 8' 17" de latitude Nord, et 2« 15' 26" de longitude Quest). 
Avant r^tablissement du chemin de fer, ce que les cartes 
d^signaient sous ce nom n'^tait qu'un groupe de sources 
abondantes mais non r^guU^rement capt^es, auxquelles 
les caravanes s'alimentaient et ou elles campaient quelques 
instants. Les environs des sources sans cesse boulevers^s 
par les pieds des chameaux el oil s'accumulaient des de- 
tritus de toute sorte ^talent transform6s en im veritable 
cloaque d'oti s'dchappaient des 6manations fl6vreuses. Le 
point d'eau du Kreider, situ^ au milieu des Hauts-Pla- 
teaux entre le Tell et les Ksour d'une part, entre G6ryville 
et la fronti^re marocaine de Tautre, ^tait connu de tons 
les nomades auxquels il dtait de la plus grande utility ; 
aussi est-il facile de concevoir que sa possession ait dd 
6tre un des premiers objectifs de TexpSdition de 1881. Le 
Kreider prisetoccup6parnostroupes,c'etaitunpas ^norme 
vers la pacification etpresque la mine des projets de Bou- 
Amana; c'est ce qui eut lieu. On y installa, non sans resis- 
tance d'ailleurs, un posle permanent sous les ordres du 
commandant Jacquey, du 1*' tirailleurs, et on com- 



Digitized by 



Google 



^30 COURSES ET ASCENSIONS. 

menga aussiWt les travaux de construction de la redolite. 

Ge petit coin du desert est aujourd'hui m^connaissable. 
Au lieu de cette source mal entretenue, nous visitons un 
bassin creus^ avec soin et ombrag^ de saules pleureurs 
d'une belle v^g^tation. Les eaux conduites par des rigoles 
artificielles traversent plusieurs reservoirs et sont ensuite 
utilis^es dans des jardins r^cemment cr^ds. 

Le debit de Feau est de 56 litres k la seconde ; sa saveur 
est leg^rement saline et sa temperature de 27* centigrades. 
La chaleur au Kreider est tellement forte en ete que Feau, 
malgre sa temperature, semble froide et deiicieuse k boire ! 
Le bassin principal est peupie de petits poissons, de mol- 
lusques et de grenouilles hurlantes, dont les concerts noc- 
turnes doivent procurer un grand agrement k la garnison 
du poste. 

La gare est i quelques pas de la source ; c'est une veri- 
table forteresse, oil on ainstalie egalement la poste desservie 
par I'intendance et le teiegraphe. A droite, et dominant 
tout le pays, se trouvent, sur un mamelon assez eieve, le 
fort proprementdit et lesbAtiments militaires, comprenant 
une haute tour crenelee servant d'observatoire et de poste 
pour le teiegraphe optique correspondant avec Saida, Me- 
cheria et GSry ville, et des casernements pour une garnison 
permanentede 1,800 hommes. Au pied du monticule, quel- 
ques maisons et une auberge-cantine forment le premier 
noyau d'un nouveau centre europeen. 

Pour l*aUmentation des troupes, on a cree de toutes 
pieces de magnifiques jardins potagers au milieu des sa- 
bles et sur un terrain crayeux. Grkce k de perseverants 
travaux et ^ des irrigations habilement menagees, on est 
arrive k des resultats merveilleux, et c'est ainsi que les 
militaires ne manquent plus de legumes frais : petits pois, 
radis, haricots, melons, citrouilles, tomates, choux, ca- 
rottes, aubergines, asperges et pommes de terre abondent 
ot prennent un developpement inusite dans ce potager 
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modele de 9 hectares. Cinq mille pieds d'arbres d'essences 
diverses onl ^t^ plant^s, et d'ici quelques ann6es procu- 
reront une ombre que tous seront heureux de trouver. 

Aucune source d'eau potable n*existe entre Khalfalla 
et le Kreider ; aussi est-ce k cette derni^re gare que s'ap- 
provisionnent les wagons-citernes destines k ralimenta- 
tion des petites stations. 

Apr^s avoir pris une l^g^re collation dans T^tablisse- 
ment dont nous avons d^jk parli^, nous remontons h la 
h^e en wagon et le train repart aussitdt. 

Au delili du Kreider, Talfa n'existe pour ainsi dire plus, 
ou du moins il ne paralt pas exploitable aux abords de la 
ligne ferr^e. La chaleur est accablante, et c'est avec peine 
que nous pouvons croire que Thiver dernier la neige est 
tomb^e en cet endroit ! 

Nulle part plus qu'icine brillent avec intensity les scintil- 
lemerits du sel ; la reverberation est fatigante et pent m^me 
^tre dangereusepourla vne. Les effetsde mirage continuent ; 
mais, k un tournant de la voie, il faut bien nous rendre h la 
r^alite et reconnaitre que devant nous, k quelques metres, 
passe un detachement de militaires f rauQais ; c'est une bat- 
terie d'artillerie de montagne, qui se rend de M^cheria au 
Kreider. Les hommes portent le k6pi blanc avec le couvre- 
iiuque, et ont bonne mine malgre la fatigue de ces longues 
stapes en plein desert et la difflculte de la marche. 

La voie, apr^s avoir suivi pendant 12 kilometres la cu- 
vette des Chotts, remonteinsensiblementpour gagnerBir- 
Senia et El-Biod (1,037 met.), en passant par Bou-Guetoub 
el Rezai'na ; k El-Biod oil nous rencontrons le train qui vient 
d'Ain-Sefra. 

Toutes ces stations constituent de veritables blockhaus 
imprenables pour des troupes non armees de canons. Les 
constructions, en forme de paralieiogramme, sont flanqu^es 
d'une ou de quatre tours carrees et reli6es entre elles par 
un solide mur d*enceinte perce de meurtrieres. Au rez-de- 
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chauss^e, sur la ligne, se trouve la gare proprement dile, 
et sur la face oppos^e le logement des employes ; dans le 
milieu d'une petite cour interieure, un puits et un hangar 
convert. Le premier etage se compose uniquement d'une 
plate-forme bastionn^e avec des mitchicoulis de tdle en 
encorbellement, depuis lesquels D est facile de surveiller 
les abords du poste et d'accabler de projectiles les assail- 
lants trop rapproch^s du mur. Les fenfitres sont petites et 
garnies de lourds barreaux de fer, tandis que la porte d'en- 
tree, solidement boulonnee, garantit compl^tement de 
toute invasion iTint^rieur. 

Une disposition ^galement commune k toutes ces gares, 
mais prise dans un but different, est Fessai de plantations 
faites aux abords des quais. Les gleditzia triacanthos sem- 
blent 6tre bien repris et r^sister k la poussi6re et au vent. 

Le pays change pen k peu d'aspect depuis El-Biod ; le 
sol devient plus accidents, et au loin nous d^couvrons la 
haute ar^te dolomitique du Djebel-Antar, au pied duquel 
se trouve M^chi^ria, oii nous arrivons rapidement apr^s 
avoir aperQu quelques mouilons. 

M6ch^ria (1,158 met. d^altitude, 33»33'49" de latitude 
Nord, 2° 35' 23" de longitude Quest) est le pendant du Krei- 
der, et sa fondation date k peu pr^s de la m^me 6poque ; jus- 
qu'en 1887 cette station a 6t^ le point terminus de la ligne de 
penetration. M^cheria n'etait primitivement qu'un ancien 
ksardemoli, k la place duquel on a install^ un poste pouvant 
renfermer une garnisonpermanente de 1,300 hommes avec 
tons les b&timents n^cessaires. Ici Ton a ete plus loin qu'au 
Kreider et Ton a jete les fondations d'une veritable petite 
ville europ^enne, avec un h6tel de ville et des ^coles oil il 
ne manque que des ei6ves ! La source, qui alimente la 
troupe, est assez abondante depuis les nouveaux travaux 
de captation entrepris dans ce but ; mais aucun avenir colo- 
nial ne paralt reserve k M6cheria, perdu au milieu des 
Hauts-Plateaux, dans une region oil la terre v^g^tale fait 
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compl^tement d^faut, et qui restera, selon toutesles provi- 
sions et pendant longtemps, un simple point stral6gique. 
Sur les sonimets du Djebel-Antar et du Djebel-Haneter 
. sont installOs les points lumineux du tOlOgraphe optique 
correspondant avec G6ryville, le Kreider et Ain-SOfra. 

Les dunes de sable, qui avaient fait leur apparition aux 
environs de Bir-SOnia, se montrent de nouveau au del^ de 
M^ch^ria dans le steppe mouchetO k de grands inter- 
valles de quelques taches d'alfa et de chOtifs jujubiers sau- 
vages. 

A MOkalis, la ligne atteint son altitude la plus conside- 
rable, 1,237 m^t. au-dessus du niveau de lamer; nous 
nous trouvons sur la ligne de partage des eaux entre le bassin 
de la Miditerranie et du Nigei\ 

La voie redescend ensuite assez rapidement vers le Sud 
engagnant lapentem^ridionaledes Hauts-Plateaux. 

La vt^getation revient peu a peu, et vers Bou-Ghellaba 
les fleurs, eten ^dJ^iicvXv^vVHelianthemum virgatuniy ^gaient 
de leurs brillantes couleurs un sol qui dans notre esprit 
Otait devenu synonyme de sable br^ilant et aride. Que ces 
modestes plantes sauvages font plaisir h. voir aprds la tra- 
versOe de ce steppe dOsolO ! 

Le Djebel-Aissa, couronn6 de son poste optique, qui de 
loin ressemble k une kouba blanchie k la chaux, ferme 
Thorizon ; c*est derri6re lui que se trouve Ain-Sdfra dans 
le fond de la valine. Pour y parvenir, le chemin de fer est 
oblige de dOcrire de nombreux lacets. Le paysage de\1ent 
grandiose : devant nous et k nos pieds la redoute et le 
ksar au milieu duquel Emergent des bouquets de palmiers ; 
au fond, dans la direction du Sud, le puissant massif du 
Djebel-Meckter; et plus bas, attirant immOdiatement les 
regards, la longue dune de sable, le tout brillamment 
^clairO et illuming par les derniers rayons d'un soleil 
couchant, quisemble inonder dans un bain d*or cette oasis, 
tandis que vers le Nord-Est la vallt^e est obstru^e par de 
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hauls contreforts dt^j^ envahis par la brume incertaine du 
soir et se dc^tachant en bleu fonc6 sur ce tableau enchan- 
teur. Rarement il est donn6 k rhomme de voir un plus 
magnifique spectacle et une richesse plus grande decoloris ; 
aussi ne peut-on se lasser de contempler un pareil d^cor, 
trop fugitif, h^lasl et que la nuit, qui s'avance, fait dispa- 
raltre rapidement. Tout h coup un coup de sifflet suivi 
du traditionnel : «Ain-S^fra, tout lemonde descend ! » nous 
avertit que nous sommes arrives autermedenotre voyage, 
et vient nous arracher k notre contemplation ; nous avons 
ainsi franchi 464 kilomet. en deux jours depuis Arzeu ; c'est 
le terminus actuel de la ligne, qui doit dans la suite ^tre 
prolong^e jusqu'i Figuig et m^me au del^, en passant, 
soit par Tiout et les Moghar, soit par le col de Founassa, 
trac(5 qui n^cessiterait le percement d'un tunnel assez con- 
siderable et I'c^tablissement de nombreux travaux d'art. 

Gomme on le voit, il est facile d'arriver jusqu'k Ain- 
Sefra, c'est une simple affaire de temps et d'un peu de 
fatigue ; mais cela ne suffit pas, et il faut pouvoir s'y loger : 
c*est liune affaire beaucoup plus difficile et un problfeme 
impossible k r^soudre d'une fa^on satisfaisante. Sai'da est 
la derni^re locality oil Ton trouve un h6tel convenable; en 
abordant des Hauts-Plateaux on est oblige de dire adieu au 
confort et m6me au strict n^cessaire. Au Kreider, k 
Mdch^ria et k Ain-S6fra, on pent, a la rigueur et si Ton 
n'est pas difficile, ne pas mourir de faim ; mais il serait 
superflu de demander autre chose, et du logement il ne 
saurait etre question. Coucher k la belle c^toile, m^me en 
supposant une nuit id^alement resplendissante des feuxde 
millions d*6toiles suspendues comme autant de lustres 
(^ternels k la voilte des cieux, prendre son repos sous le 
d6me form6 par les longs et flexibles rameaux des pal- 
miers, berc^ par le bruit du ruisseau, pent assur^ment 6tre 
trds poetique ; mais enfin, il faut en convenir, ce n*est pas 
le r6ve que fait le voyageur fatigu6 par quatorze heures 
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de route 1 Notre embarras eHi done 6t6 extreme, si la Com- 
pagnie franco-alg^enne ne nous etit offert Thospitalit^ 
dans sa gare d'Alfn-S6fra, oil elle nous avait install^ quel- 
ques couchettes dans des chambres vides, mais propres et 
confortables. G'6taitplus qu'ilne nous enfallait; aussi, en 
descendant de wagon, n'avions-nous que deux pas h faire 
pour trouver notre « h6tel ». 

Les presentations de rigueur ^chang^es avec le chef de 
gare, la glace fut rapidement rompue entre nous, et Ton 
pent dire que ce brave fonctionnaire, pendant notre s^jour 
chez lui, nous a trait^s en v^ritables enfants g^t^s ; nous 
ne saurions trop Ten reniercier. 

En sortant de la gare, nous poussons une pointe d'explo- 
ration vers le village europ^en, k la d^couverte d'une 
auberge oil nous prendrons nos repas ; nous nous sentons 
imm^diatement enfoncer dans le sable qui couvre absolu- 
ment le sol et qui rend la marche tr^s p6nible. La nuit est 
venue, et c'est au milieu de la plus complete obscurity que 
nous nous livrons h nos investigations int^resse^es. 

GrAce a une petite lumi^re, qui laisse 6chapper d'une 
fenfitre sa clart6 ind^cise, et que I'on nous indique de loin, 
nous arrivons k I'^tablissement que nos estomacs k jeun 
r^clament si imp^rieusement ; nous entrons et nous nous 
trouvons dans une m6chante masure d'aussi pi^tre appa- 
rence qu*on puisse se Timaginer. Les murs non emduits 
sont nus et froids, le plancher est encore k I'etat de projet ; 
deux ou trois tables bancales, une demi-douzaine d'esca- 
beaux de bois constituent le mobilier de la salle de d^bit, 
qu'est cens^e 6clairer une lampe fumeuse suspendue k une 
poutre. L'h6telier est dans le m^me style ; c*est, paralt-il, 
un vieil Espagnol francis^. Un immense chapeau de feutre 
noir k la mexicaine ne quitte jamais son chef chauve et 
frileux, et un tablier, jadis blanc, attache sous les bras, dis- 
simule aux regards trop curieux le surplus de son costume. 
Les manches de sa chemise relev^es jusqu'au coude lais- 
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sent voir des bras musculeux que n'aurait certainement 
pas renins un n^gre du plus beau noir ; ajoutez enfin une 
forte boiterie accompagn^e d*un d^hanchement particu- 
li6rementprononc6, et vous aurez une idde de notre h6te. 

Le tableau, il est vrai, 6tait peu engageant; mais nous 
mouiions de faim, et d'ailleurs nous n*avions pas Tembar- 
ras du choix, et il fallait nous en contenter. Nous faisions 
ces reflexions, lorsque M. Gabriel Beulaygue (e'est son 
nom) se pr^senta pour se mettre k notre service, et nous 
le mimes en joie en lui apprenant que nous comptions 
prendre pension chez lui. 

Apr^s le diner, plusieurs ofBciers, avertis de notre ar- 
riv6e, vinrent nous prendre pour nous emmener passer la 
soiree k leur cercle dont ils nous firent gracieusement les 
honneurs; c'est un b^timent assez bien installe, ou nous 
rencontrftmes la plupart des officiers de la garnison, qui 
comprend des d(5tachements d*infanterie l^g^re d'Afrique, 
de tirailleurs alg^riens, de chasseurs d'Afrique, despahis, 
de I'intendance et de Tadministration. 

La journ^e du lendemain devait 6tre consacr^e k la \i- 
site d^taill^e d'AIn-S^fra, que nous avions k peine vue le 
soir ^ notre arriv^e. 

Ain-S^fra, la Source jaune (1,057 m^t. d'altitude), chef- 
lieu d'une commune mixte de 19,281 habitants, est le pre- 
mier icsar que Ton rencontre, en venant du Nord, sur les 
contreforls du versant saharien. II se compose essentiel- 
lement du ksar ou village indigene, de la redoute avec les 
difTerents dtablissements de Tadministration militaire, 
enfin d'une petite agglomeration europ^enne k proximity 
de la gare. 

La gare et le village, appuyds aux derniers gradins du 
Djebel-A'issa, sont s^pards par TOued-Sefra (la Rivierejaune) 
du ksar et de la redoute adossds au Djebel-Mekter et k la 
dune qui lui est parall^le. 

Le ksar est b^ti sur le plan de tons les autres ksour du 
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Sud Oranais, mais il est en meilleur ^tat et a ^16 ^lev6 
avec plus de soin. II affecte sensiblement la forme d'un 
cercle ou d*un ovale. Les habitations ont leurfaQade d'en- 
tr^e sur la p^riph^rie, qui constitue un veritable chemin de 
ronde duquel partent d'6troites ruelles donnant acces dans 
llnt^rieur. Les murs, faits de galets unis par un mortier 
sableux rougeMre et de briques crues, ne sontpas enduits 
ni blanchis k la chaux, ce qui les rend compl^tement diff6- 
rents de ceux des maisons indigenes du Tell. 

La fagade int^rieure de ces masures donne sur les jar- 
dins, qui forment le centre du ksar, et dans lesquels pons- 
sent quelques palmiers arros^s par Teau d*un grand puits 
et par des sources du voisinagc. 

Les fenetres sont fort etroites, et il en est de m6me 
des portes, dont le pen d'616vation oblige les visiteurs k se 
courber en deux pour p6n6trer dans les maisons. Le che- 
min de ronde en partie convert sert tout k la fois de pro- 
menoir oil FArabe n'a pas k craindre les ardeurs du soleil, 
et de moyen de defense contre I'envahissement des sables 
etdesennemis du dehors ; pour ce dernier motif, des meur- 
tri^res ont ^16 m6nag6es dans le mur d^enceinte, an moyen 
desquelles les habitants peuvent repousser toutes les atta- 
ques 6ventuelles. 

La population indigene, autrefois assez conside^rable, a 
beaucoup diminue depuis une Aingtaine d*ann6es, et n'est 
plus gu^re actuellement que de 400 4mes. Les Ksou- 
riens, qui appartiennent k la race des Berb6res Z^natiens, 
et qui se pr^tendent tons marabouts, sont malingres, an6- 
mi^s et d'aspect miserable. La scrofule est chez eux k I'f^tat 
end^mique, et les maladies d*yeux y comptent presque au- 
tant de victimes que d'habitants. 

Les ^tablissements militaires comprennent, outre le lo- 
gement du commandant sup^rieur et des officiers : le bu- 
reau arabe, qui dispose de 20 spahis et de 30 goumiers ; 
rh6pital, une cantine, le cercle, ct des baraquements pour 
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les diff^rentes troupes de la garnison. Un mur, en assez 
mauvais ^tat d'ailleurs, constitue le seul moyen de defense 
dtabli k Ain-S(§fra. 

Le village europ^en ne renferme encore que quelques 
maisons d'aspect peu engageant et occupies en grande 
partie par des Espagnols, qui vendent h la garnison les 
mille objets n^cessaires h la vie de chaque jour. 

Am-Sdf ra a cependant son monument : c'est sa maison 
d*6cole, h laquelle, comme k celle de M^ch^ria, il ne manque 
rien, si ce n'est des 6i6ves I 

Le climat du ksar est celui du Sahara, c*est-^-dire brA- 
lant pendant le jour et en 6t^, froid et glacial en hiver, et 
pendant la nuit. Le thermom^tre y subit des variations 
extremes, et il n'est pas rare de le voir, dans la mdme 
journ6e, presenter des hearts deplusde 30degr6s.Pourfuir 
les chaleurs dangereuses de T^t^, la garnison va sojourner 
pendant deux ou trois mois aux environs de Mdkalis, dans 
le Djebel-Aissa, ou un veritable sanatorium a 616 install^ k 
1,830 m^t. d'altitude. 

En hiver, la surface de Teau de Toued est souvent re- 
couverte d'une mince couche de glace, qui fond dans la 
joumt^e pour reparaltre le soir. 

L'air est ici d'une incomparable puret^. Les hautesmon- 
tagnes, le grandiose et la beauts du paysage donnent k 
Ain-S6fra un cachet tout particulier et d'autant plus saisis- 
sant que, pour y parvenir, on est oblige de traverser un 
long et attristant desert. Cette region des Ksour, que Ton 
a d^cor^e du nom de Suisse oranaise, laisse dans Tesprit du 
touriste une impression inoubliable de pittoresque et de 
char me. 

Mais — car il y a toujours des mais ici-bas — un danger 
menagait Ai'n-S^fra d*une destruction complete et k br^ve 
(5ch(^ance : Tenvahissement des sables. La dune, contre la- 
quelle sent 6tablis le ksar etlaredoute, s'avance, sous Fac- 
tion du vent, d*une fagon continue, et sans les mesures 
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prises pour en arrftter la marche, Tensemble des construc- 
tions d'ici peu etii disparu pour jamais sous un linceul de 
sable. L'oeuvre, qui a fait de notre part Tobjet d'une 6tude 
sp^cialeS fut confine au capitaine Godron, chef du bureau 
arabe du cercle > et aujourd^hui , gr^ce h son acti\it6 et h ses 
efforts pers^v6 rants continues pendant quatre ans, la dune 
est arr6t^e et le ksar sauv6. Un r^dacteur d*un journal 
d'Oran, visitant le pays, ne pouvait s'emp^cher de comparer 
ce travail k celuide Br(3montier dans les Landes frangaises, 
et il ajoutait : « Le pittoresque ksar est sauv6, il m^ritera 
de porter dans Tavenirle nora de celui qui I'apr^servt^ d'un 
engloutissement certain. » 

Apr^s avoir ainsi compl6tement visits Ain-S^fra, nous 
nous inqui^tons de la question de I'excursion de Tiout, 
que nous aimerions h faire le lendemain. Pour franchir 
cette 6tape de 17 kilom^t., il nous faut trouver un moyen 
de locomotion, et ici ce n'est pas chose facile ; nous ne 
pouvons penser h une voiture, car le chemin, ou plut6t la 
piste, est absolument impraticable ; quant aux chevaux, 
ilssont rares dans le ksar, et d*ailleurs les Arabes, qui en 
sont propri^taires, se refusent h les louer, m^me moyen- 
nant une forte remuneration qui leur serait pourtant fort 
utile pour les aider k ne pas mourir de faim. 

Dans notre detresse, nous avons recours au commandant 
8up6ri6ur du cercle pour obtenir de lui quelques montures 
militaires. Nous trouvons M. de Montholon k son bureau ; 
il nous reQoit avec une parfaite courtoisie ct nous promet 
de faire tout son possible pour nous satisfaire, sans toute- 
fois nous promettre des chevaux, qui, para! t-il, sont sur le 
flanc, tr^s fatigues del'inspection generate. 

Satisfaits d*un accueil aussi obligeant, nous retournons i 
Fauberge pour preparer nos provisions pourle lendemain. 
Beulaygue a sans doute un vieux stock de conserves h nous 

i, Les dunes mouvantes iVAXn-S^fra, par Victor Riston. Paris, 
BaiUi^re, dditear, 1890. 
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c^der, car, si nous T.^coutions, nous emporterions de quoi 
nourrir une compagnie enti^re, et ce n'est qu'avec la plus 
grande peine que nous parvenons k mod^rer ce z61e par 
trop dispendieuxl 

Le n^gre qui remplit pr6s de nous le r6le de donaestique 
et que la Compagnie a mis k notre disposition, est 1^ qui 
nous attend pour servir notre diner. G'est un homme ma- 
gnifiquement bftti, bien d^coupl6 et d'une force hercu- 
l^enne; il parte fort bien le frangais, et avant d*occuper 
le poste d'homme d'^quipe h Ain-S^fra, il a 6t6 61^ ve 
au college de Mostaganem, d'ou sa mauvaise conduite Ta 
fait renvoyer. Ce soir, il s'est mis en frais de toilette en 
notre honneur : petite veste de sole vert pomme h boutons 
d'or, gilet et pan talon k la zouave en toile blanche, bas blancs 
k c6tes, souliers noirs vemis d^collet^s avec boucle d*ar- 
gent, large 6charpe de sole rose roul6e k la taille, fez rouge 
sur la t^te, tel est Faccoutrement de notre serviteur, qu'il 
fallait voir se redresser sous son brillant uniforme d*op6ra- 
comique ! 

En retournant le soir k la gare, nous etlmes Toccasion 
d'entendre la musique indigene des tirailleurs alg^riens, 
la nouba. Les morceaux ex6cut6s sont tr^s pen harmo- 
nieux, mais de loin et pour une fois ils sont encore sup- 
portables et curieux dans leur originality. 

Le lendemain k 6 h. nous sommes sur pied, et, gr^ce 
aux mulets envoyis par le commandant de Montholon, 
nous pouvons nous mettre en route pour Tiout. Les mon- 
tures qui nous sont amen(5es pro\iennent de la compa- 
gnie mont^e des tirailleurs ; ce sont de hautes b^tes, tr^s so- 
lides et r^sistantes, mais qui paraissent vieilles et fatigu^es. 
Pour satisfaire k la bureaucratie que TEurope nous envie, 
et qui ne d^sarme pas, m^me dans le desert, nous signons 
im r6c^piss6 r^gulier au caporal qui nous a amen6 les trois 
mulets, et nous sommes pr^ts. 

Nous nous joignons k un rddacteur du Temps, en tourn^e 
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delude dans le pays, et notre petite troupe se met en 
marche. En t6te s'avancent El-Arbi, cavalier du goum, 
qui doit nous servir de guide, le grand moukala pass^ en 
bandoulidre en travers du dos, et un ancien sous-officier 
de spahis, Abd-er-Rhamman, Tinterpr^te de labande. Un 
Marocain, Zamori, est k Farrifere-garde avec une partie des 
provisions. 

Au moment de partir, un incident nous arr^te quelques 
instants : El-Arbi se refuse 6nergiquement k recevoir, sur 
son cheval, la part de bagages qui lui revient ;il n'accepte 
pas ce rdle humiliant de porteur, et ce n'est que sur la me- 
nace formelle d'aller le d^noncer stance tenante au chef 
du bureau arabe, ce qui lui eti valu plusieurs jours de pri- 
son, qu'il se r^signe et obeit en murmurant. 

Nous sortons d'Ai'n-S^fra en passant auprds de Fabattoir, 
puis nous nous engageons dans un chemin detestable au 
milieu de galets innombrables et de forte taille, oil la mar- 
che est extrfimement p^nible. Au lieu de suivre la piste 
ordinaire, notre goumier va droit devant lui sans s*occuper 
des obstacles ; aussi traversons-nous plusieurs f ois le lit de 
rOued-S6fra et pendant 3 kilom^t. sommes-nous obliges 
de surveiller attentivement nos montures, qui butent h 
chaque instant d'une fagon inqui^tante. Nous regagnons 
enfin ce qu'on appelle la route militaire d'Ain-S^fra^ Tiout, 
bord^e de jujubiers sauvages, de drinn et d'une v6g($tation 
herbac6e vigoureuse au printemps et nettement d^sertique. 

La valine oil nous cheminons,.sorte d'hamadarocailleuse, 
k une altitude moyenne de \ ,000 m^t., est pittoresquement 
encaiss^e a gauche par le massif duDjebel-Aissa et h droite 
par celui du Mekter. Des rochers bizarres, affectant la 
forme d'immenses sacs empil^s les uns sur les autres, 
occupent le milieu de la plaine et atteignent une hauteur 
relativement considerable ; qk et \k des bergers font paltre 
tranquillement leurs troupeaux de moutons et d'Anes. 

El-Arbi nous donne h chaque instant des 6chantillons de 

AimUAIRB DE 1889. 16 
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ses talents ^questres en se livrant ^de v^ritables fantasias ; 
tant6t il pousse une pointe en avant, tantot il d^crit surnos 
flancs d*immenses cercles en revenant sur nous au galop, 
toujours en lutte avee son petit cheval blanc d'^cume et 
fremissant sous la main qui le guide. 

A iO heures en\iron, nous arrivons en vue de Tiout, ou 
nous descendons en un instant apr^s avoir traversd un 
grand cimeti^re arabe entourant une mosqu6e en assez 
mauvais ^tat. Deux pierres brutes levies k la place de la 
t6te et des pieds, et emprunt^es au premier rocher venu, 
constituent les tombes primitives de ce champ des morts, 
qui abrite depuis longtemps les restes terrestres de ces pau- 
vres Ksouriens. 

Nous p^n^trons dans I'oasis en suivant de m^chantes 
ruelles tortueuses, et, apr^s Vavoir travers^e compldtement 
nous d^bouchons sur TOued-Tiout au milieu des roseaux, 
h la recherche du barrage et du groupe de palmiers oh 
nous devons nous arrfiter et organiser notre petit campe- 
ment. 

Notre guide — est-ce par ressentiment? — nous a fait 
sui\Te une fausse route ; aussi force nous est de remonter la 
riviere pendant plusieurs centaines de metres, au travers 
d'un fouillis inextricable de grandes herbes aquatiques, 
avant d'arriver^ Tendroit con venu. 

A peine sommes-nous descendus, que nos mulcts se 
roulent imm6diatement dans le sable sans s'occuper autre- 
ment dece que pourront devenir les provisions dontnous 
les avons charges. Nous r^tablissons Tordre de notre mieux 
et,'apr6s avoir soUdement attach^ nos bfites^aux palmiers, 
nous sommes libres et pouvons enfin visiter et admirer le 
pays. 

Tiout, de Tavis unanime des voyageurs, est la plus pit- 
toresque et surtout la plus riante des oasis du Sud Oranais, 
Bati en amphitheatre le long d'un cours d'eau abondant, 
dans lequel se mirent ses maisons et ses palmiers, noy^ 
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dans lin oc^an de verdure, au pied de hauls roches de 
gr^s rougedtre, ce ksar m^rite bien cette denomination 
d*oasis, et r^pond h Tidee que ceseulmot ^veilledans Tes- 
prit. Ses maisons ne sont pourtant pas mieux construites 
que celles des autres ksour, sesruelles sont aussi tortueuses, 
sa population aussi scrofuleuse, et, malgr^ tout, Tensemble 
produit aux yeux un tableau plus attachant qu'ailleurs. 

Le \111age est entour^ d'une haute muraille protectrice 
faite en pis^, garnie d'une haie d'dpines s^ches k sa partie 
sup6rieure et flanqu^e de-ci de-\k de tours en terre qui 
compl^tent ainsi son syst^me de defense. La porte d'entr^e 
principale dans le ksar, d^di^e h Sidi- Ahmed-ben- Yoiicef, 
est originale ; cette porte et la mosqu(5e constituent d'ail- 
leurs les seuls monuments de Tiout. 

La population, groupie dans unesoixantainede maisons, 
n'estgu6re que de 300 habitants, dont la plupart sont de 
malheureux fermiers exploitant pour de riches proprit^- 
taires, appartenant k la tribu des Amours, qui les traitent 
durement et qui presque toujours ne leur laissent que 
ce qui leur est indispensable pour ne pas mourir de faim. 
Cette circonstance explique sans doute la difficult^ que Ton 
a de se procurer ici la moindre chose, m^me k prix d'ar- 
gent, ou du moins sans y mettre une somme absolument 
exag^r^e, ce dont nous eAmes Toccasion de faire I'expe- 
rience en cherchant k obtenir de Torge pour nos mon- 
tures. 

La vegetation est admirable k Tiout, et cette fertility est 
due principalement k des irrigations sagement entreprises 
et bien combin^es. L'eau est fournie en abondance par 
rOued-Messaoud ou Oued-Tiout, qui coule devant le ksar 
et sur lequel on a etabli, en amont, un barrage d'oii partent 
des canaux dans toutes les directions. La riviere pois- 
sonneuse, ou le barbeau se plait et se reproduit k merveille, 
se jette plus has dans TOued-Moghar, qui prend alors le 
nom d'Oued-Namaous. 
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Lavigne, les grenadiers, lesfiguiers, couvrentlesjardins 
de leur riante verdure, tandis que Torgeet des Idgumesde 
toutes sortes fournissent aux Ksouriens une alimentation 
fratche et variee. 

On compte dans I'oasis 5,000 dattiers environ ; quelques- 
uns se trouvent h Tint^rieur mtoe du ksar, mais le plus 
grand nombre occupent les jardins et les bords de I'oued. 

Apr6s avoir parcouru le ksar, qu'aucune b&tissc euro- 
peenne ne vient pour ainsi dive profaner en lui enlevant 
sa saisissante originality, nous revenons k notre campe- 
m(mt,ou nous faisons honneur au dejeuner champ^tre que 
nous a pr^par^ Zamori, dejeuner auquel succ^de une d^li- 
cieuse siestedestin^eilaisser un pen passer, i I'onabre des 
palmiers, la trop forte chaleur de midi. 

Lorsque la temp6rature est devenue plus supportable, 
nous choisissons un guide dans la bande d'enfants d^gue- 
nilles qui se presse autour de nous, pour nous conduire 
aux roches sur lesparois desquelles se trouvent, paralt-il, 
de trds curieux dessins, remontant k une haute antiquity. 

Nous traversons I'oued, pms une partie de la plaine, 
avant d'aborder la masse des rochers, qui affectent, de 
Tendroit ou nous sommes, Taspect d'un immense escalier 
aux marches larges de plus de 2 metres. Nous en faisons 
I'ascension; la course est fatigante, et la chaleur consi- 
derable que nous subissons est encore augment^e par la 
reverberation du soleil sur la pierre compl^tement mise k 
nu par de violentes Erosions. Nous arrivons enfin au som- 
niet, ou le rocher se dresse en une longue ar^te, k pic de 
notre c6i6 ; c'est une sorte de falaise de gr^s rouge4tre ou 
d'immense tableau de pierre. 

Les dessins frappent aussit6t nos regards ; ce sent des 
figures grossi^rement faites et qui ressemblent beaucoup 
aux lii^roglyphes 6gytiens, ou aux illustrations qui recou- 
vrent si souvent les cahiers des bambins des icoles. 

L'artiste k qui Ton doit ces representations rupestres a 
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d'abord trace au moyen d'un instrument poinlu la confl- 
guration g^n^rale de ses sujels, et ce n'est qu'ensuite qu'il 
a reli^ d'une ligne continue le pointill6 primitif. 

Quant aux objets graves sur le rocher, ils sont fort nom- 
breux. Une categoric, d^animaux altire inim^diatement 
Fatten tion, c'est celle des aniniaux disparus, ou qui n'exis- 
tent plus actuellement dans cette partie de TAfrique ; de ce 
nombre sont : I'^l^phant, le sanglier, la girafe, I'autruche, 
Tantilope, le rhinoceros, etc. Parmi les especes vivant 
encore actuellement dans la region ou dans les regions voi- 
sines, nous citerons : la gazelle, le lion, le bouc, le cliien, 
le boeuf, diff^rents oiseaux difficiles k reconnattre, proba- 
blement la perdrix. On ne rencontre pas, au contraire, cer- 
tains animaux domestiques usuels, comme par exemple le 
cheval et le chameau. 

Les representations humaines sont aussi nombreuses. 
Le costume se r^duit k fort pen de chose ou m6me k rien 
la plupart du temps ; quelques guerriers semblent avoir des 
plumes pass^es dans la chevelure k lamani^re des Indiens. 

Comme armes, nous trouvons : Tare, le bouclierrond et 
la lance. Quant aux scenes representees, ce sont surtout des 
scenes de chasse, et aussi parfois, malgre ce que Ton en 
a dit, des scenes de la derniere obscenite, et dont il nous est 
impossible de donner la moindre description ; nous nous 
contenterons de dire que ces idees etaient chores aux popu- 
lations primitives, et que nous en avons trouve despreuves 
dans une foule de faits portes k notre connaissance. Les 
rapports de famille sont indiques par un trait qui reunit le 
fils k son p^re ou ^ sa m6re. 

On a beaucoup discute sur la question de savoir par qui 
et k quelle 6poque ces gravures avaient ete executees. Une 
chose est absolument certaine, c*est leur haute antiquite, 
demontree tout ^la fois par la manidre del'artiste, par les 
idees generales qu'elles representent, enfinpar la presence 
d'animaux qui depuis des siecles ne vivent plus dans le 
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pays ; car il est naturel de penser que leur auleur devait 
avoir sous les yeux les modWes des objets animus dont il 
voulait graver les traits. Si Ton compare les dessins de 
Tiout k ceux trouves en France et remontant ^Tdpoquedu 
renne, on constatera que les premiers sont beaucoup plus 
grossi^rement executes et bien moins artistiques. L*exis- 
tence de ces figures fait partie int^grante des traditions lo- 
cales, et les Ksouriens modernes en attribuent la confec- 
tion k une race dteinte ou disparue qui les aurait pr^c^d^s 
dans la region. D'apres la liste des animaux que nous 
avons donn^e et Tt^tat de nudity des guerriers, on pent rai- 
sonnablementconclurequ'^ F^poque ou les dessins ont ^t^ 
graves, la temperature ^tait beaucoup plus chaude et plus 
humide que maintenant. Quant k pr^ciser davantage, c'est 
une question delicate. Unpoint est pourtant encore certain 
et k peine utile k indiquer, c'est que les Arabes musulmans 
sont absolument strangers h ces manifestations rupestres. 
Le docteur Jacquot, k qui Ton doit la d(5couverte de ces int6- 
ressantes trouvailles, pense que les dessins sont Toeuvre des 
Touaregs ; mais cette opinion est inadmissible et il faut en 
reporter Forigine k une ^poque beaucoup plus reculde. Le 
docteur Armieux en fait honneur ^ quelque soldat 6gyptien 
appartenantirarm(^eromaine,quiauraitemploy63esloisirs 
k esquisser, k la mode de son pays, ces grossidres images. 
Nous croyons que Rome n*a jamais p^n^tr^ dans cette 
pai tie du Sahara, et nous attribuons les gravures de Tiout 
h la population primitive autochtone, ^thiopienne ou 
autre, qui occupait la region avant Tinvasion musulmane. 
Nous ajouterons, pour terminer, que des figures analogues 
existent dans le pays k Moghar-Tahlani,^El-Hadj-Mimoum 
et an col de Founassa, et que les indigenes actuels en ont 
trac($ quelques-unes sur les rochers m^mes de Tiout ; ces 
derni^res d'ailleurs, qui ne pr^sentent aucun int^r^t, se 
reconnaissent facilement et ne peuvent 6tre confondues 
avec les premic'^res. 
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En revenantau barrage, nous faisons une ample r^colle 
d'6clats de silex et de silex tallies ; les enfants dont nous 
sommes entour^s, nous voyant agir de la sorte, nous imi- 
tent et nous en apporlent une grande quantity. 

L'heure du depart a sonn6, et c'est avec regret que nous 
quittons ee merveilleux berceau de verdure de Tiout, oii, h 
notre avis, edt 6t6 bien mieux plac^ le poste important que 
Ton a ^tabli h Aln-S^fra. Nous eussions aim6 h revenir 
dans ce dernier ksar en passant par les ksour de Moghar- 
Tahtani (25 kilom^t.), de Moghar-Foukani (12 kilomc^t.), la 
petite redoute de Djenien-Bou-Resq (25 kilom<>t.), le colde 
Founassaetle poste de Si-Sliman-Bou-Mouga (47 kilom^t.) ; 
mais le temps nous manquait pour cette excursion de i 05 ki- 
lometres. Le retour eut done lieu par notre route du matin 
sans aucun incident, et k6h. nous avions regagn6 nos 
chambres h la gare d'Ai'n-S^fra. 

Le reste de la joum^e fut consacrt^ h une petite explora- 
tion de rOued-S6fra et aux visites aux autorit^s pour les 
remercier de la complaisance avec laquelle elles nous 
avaient permis de r^aliser notre visite a Tiout. 

Le lendemain nous reprenions le train ^ 6 h. du matin, 
non sans avoir t6moign6 notre reconnaissance au chef de 
gare, qui nous installadans notre compartiment et qui, au 
moment du depart, nous serra une derni^re fois la main. 

Nou3 pass^mes la nuit k Sai'da, etle lendemain, ^ 4 h. 
du matin, nous repartions pour Mascara. L'embranchement 
qui se dirige vers cette derniere ville quitte k Tizi la ligne 
d'Arzeu et a 616 inaugur^ le 20 novembre i886.L'ancienne 
capitale de T^mir Abd-el-Kader n'est plus maintenant 
qu'une insignifiante petite sous-prefecture. Si Mascara, 
ville de 14,000 babilants, ne pr^sente aucun int^r^t pour 
le touriste, il n'en est pas toutefois de m^me au point de 
vae agricole et commercial. Le sol de la valine de TEghis, 
qui s'etend en ^ventail autour de la ville, est d'une grande 
fertility, et le climat y permet tout a la fois la culture de la 



Digitized by 



Google 



252 COURSES ET ASCENSIONS. 

vigne, de Tolivier, du tabac et des cer^ales. Le \ignoble, 
d^jk ancien, oecupe une superficie de plus de i,400 hecta- 
res, et le vin blancqu'on y r^colte a une reputation m^rit^e 
qu'il partage avec les crus de M^d^a. 

Les constructions arabes de Mascara n'ont aucun cachet 
artistique ; de la ville fran^aise il n'y a rien k dire ; aussi 
une heure est-eUe suflisante pour parcourir les places et 
les rues et jouir du panorama, qui, sans contredit, est la 
chose la plus int^ressante. 

De Mascara, le train nous ram^ne en quelques minutes 
k Tizi, et de \k k Perregaux, oix nous changeons de com- 
pagnie pour retrouver le P.-L.-M. qui nous conduira k 
Alger. 

Victor Riston, 

Membre du Clab Alpin Franks 
(Section vosgienne). 
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LES MOWTAGNES DU TIROL 



ASCENSION DB l'ORTLER (3,905 MfeX.) 

Quelques touristes frangais, pour la plnpart membres 
du Club Alpin, ont visits, dans ces derni^res ann^es, une 
partie des admirables montagnes du Tirol. Plusieurs ont 
public, dans notre Annuaire, la relation de leurs courses; 
tons ont vant6 les beaut6s de cette pittoresque contr^e, en 
invitant leurs collogues k la \dsiter k leur tour. Je viens 
aujourdTiui me joindre k eux pour engager mes amis du 
Club Alpin, qui ont arr6t6 leurs courses au Bernina et k 
la Haute-Engadine, h, pousser leurs investigations plus 
loin et k passer le col du Stelvio pour gravir les monta- 
gnes du Tirol. 

De Pontresinapour se rendre au Stehdo et descendre en 
Tirol, le chemin est connu. La diligence vous conduit k 
Tirano par le col du Bernina et Poschiavo. De 1^, en remon- 
tant la valine de FAdda, on gagne Bormio, pour franchir 
ensuite le col du Stelvio et descendre k Trafoi, au pied de 
rOrtler, justement appeW le Mont-Blanc du Tirol. Disons 
tout de suite que la route de Bormio k Trafoi est incom- 
parable, et que ceux qui Font parcourue en doivent garder 
un inoubliable souvenir. 

Parti le matin des Bagni-Vecchide Bormio, encompagnie 
de mon excellent ami M. Gallien, membre de la Soci6t6 
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des Touristes du Dauphin^, nous entr^mes bientdt dans la 
valine de Braulio, dont Taspect est particnli^rement sau- 
vage. A tout instant, on traverse des abris et des tunnels 
construits k grands frais pour prot^ger la route et les « can- 
toniere » sans cesse d^vast^es par les avalanches. A gauche 
de la route, dans la vallt^e, coule TAdda qui semble sortir 
d'un rocher formant I'entr^e du Val Fraele, plus sauvage en - 
core que la valine de Braulio. Avant d'arriver au Val Fraele, 
on a de magnifiques ^chapp^es sur Geppena et sur Textr^- 
mit^ Sud de la chafne de TOrtler. L'horizon ne tarde pas h 
6tre limits par les pics qui surplombent la route. En avan- 
Qant vers le « Trou de Bormio », on est saisi par la deso- 
lation et la grandeur du defil6 que Ton parcourt. Les cimes 
escarp^es du mont Braulio se dressent k TOuest etsemblent 
d^fier Taudace de Talpiniste. 

Nous arrivons h une cantoniera miserable oil Ton ne 
trouve que des oeufs et de la charcuterie. 11 ne faut pas 6tre 
difficile pour se contenter du repas qui est offert dans ce 
refuge ; mais, en revanche, on y est bien accueilli et on ne 
s'y ruine pas. La nature, en cet endroit, est d^vast^e ; la 
vegetation y disparalt compietement. Ge n'est pas la que 
Ton pent faire ample moisson de ces admirables fleurs que 
la montagne fait edore, et dont elle se montre souvent si 
prodigue. Cependant, si triste et si d^soiee que soit la nature, 
elle n'en est pas nioins attachante ; il semble qu'elle vous 
supplie de ne pas Tabandonner trop \ite dans son eternelle 
solitude. 

En fait, le spectacle sort tout h fait de Tordinaire et pent 
captiver les plus difficiles. 

AvanQons un peu ; voici que les pentes escarp^es appa- 
raissent et que les glaciers scintillent sous les rayons d'un 
soleil dont on appr^cie les bienfaits au fur et k mesure 
qu'on s'dieve. La cantoniera Santa Maria, ou se trouve la 
douane, vase montrer : ellen'est distante du col du Stehio 
que d'environ trois quarts d'heure. A gauche est le Piz Um- 



Digitized by 



Google 



LES MONTAGNES DU TIROL. 255 

brail, qui brille comme un vaste amas de m6tal ot dont les 
^boulis semblent 6tre en limaille argent^e. La valine de 
Mtinster se d^couvre, faisant face au mont Pressura, dont 
les rochers d'un rouge vif contrastent avec la coloration de 
rUmbrail. A droite, la neige vient mourir aux abords de 
ia route qu'elle couvre tout Thiver. 

Ce coup d'oeil prepare admirablement letouriste k T^ton- 
nant spectacle qui Tattend au col qui s^pare le Tirol Au- 
trichien de Tltalie. L^, au Stelvio, T^me est saisie par la 
majesty du lieu, et le paysage grandiose qui s'offre aux 
yeux d^fie toute description. Du col, ou mieux de la cime 
qui s'^leve k gauche de la maison des cantonniers (quinze 
minutes par un sentier), on d^couvre la longue chalne de 
rOrtlerqui estimm^diatement en face ; dans le bas, s'dtend 
une gorge vaste et profonde sur le versant de laquelle ser- 
pente, en longs circuits, la route qui conduit h Franzens- 
hoBhe et, de 1^, h Trafoi. Partout, k droite, se montrent 
les pentes couvertes de n6v6 et les pics neigeux ; ce sont 
le Livrio, le Negler, le Gristallo, le Tresoro et, comme Ta 
d^nomm^ un des admirateurs passionn^s du Tirol, « le 
prodigieux, le sublime Ortler, le plus beau des Titans », 
dont le d6me majestueux s'offre g^n^reusement k Tadmi- 
ration. 

La route, qui a ainsi conduit le voyageur k 2,756 m^t. 
d*altitude, le descend par une s^rie de lacets merveilleuse- 
ment traces k Franzenshoehe (2,183 m^t.), sorte d'auberge 
servant de relais de poste, tr^s proche du glacier de Ma- 
datsch que dominent de noirs et gigantesques rochers. 

G'est k cette auberge que les voyageurs et les touristes 
viennent se restaurer ; on y fait maigre ch6re, et tout na- 
turellement on n*y entend parler que la langue allemande 
ou le patois du pays qui en estun d^riv^. En quittant cette 
auberge, on laisse toujours k droite lacolonne ^lev^e k la 
m^moire de J. Pichler, qui, le premier, gravit TOrtler; les 
glaciers de TOrtler et de Trafoi se d^couvrent avec leurs 
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dnormes crevasses aux reflets bleus ct irises ; quelques 
pas encore, et nous voici h Trafoi (1,548 met.), avec ses 
deux auberges hospitali^res. 

Parti i 8 h. du matin de Bormio-Bad, j'entrais k 4 h. 30 min. 
Ji Trafoi. Aussitdt, griice k Tobligeance d'aimables com- 
pagnons de route qui voulurent bien nous servir d'inter- 
prfetes, je lis chercher des guides pour savoir si Tascension 
de rOrtler ^tait possible. Deux gars solides nous assure- 
rent que la route ^tait parfaite et le temps tres propice pour 
Tascension; ils s'offrirent pour nous accompagner. On 
pouvait, d'apr^s eux, en partant de suite, arriver avant 
9 h. k la Payerhiitte, cabane destin^e au coucher des tou- 
ristes, et qui est k I'Ortler ce que celle des Grands-Mulets 
est au Mont-Blanc. En un instant, mon ami et moi a\ions 
pris parti. Nous convlnmes d'un prix, nous fimes quelques 
provisions, nos guides s'apprfit^rent, et k 5 h. 15 min. 
nous partions pour faire Tascension de FOrtler. Mon guide 
^tait un petit homme solide, k figure souriante, et, chose 
singuli^re, portantle nom dela montagne que nous allions 
gravir. II s'appelait Michel Ortler. Je ne pouvais souhaiter 
un meilleur guide ; malheureusement, il ne savait pas un 
mot de frauQais et j'ignorais Tallemand. Malgr^ cela, nous 
nous entendlmes fort bien et le langage des signes et des 
gestes nous suffit. C'est ainsi que le lendemain Michel, 
pour me ft^liciter, quand j 'avals franchi un passage difflcile, 
imagina de me donner des caresses sur T^paule, en me 
faisant un sourire de mani^re k ne me laisser aucun doute 
sur sa satisfaction. 

En partant de Thdtel, on traverse des prairies, puis un 
pont ; ensuite, on commence k monter dans un bois de 
sapins par un sentier assez raide, mais bien fray^. Apr^s 
une heure d'ascension, une autre prairie nous conduit k 
un chemin trac^ dans les ^boulis. La v^g^tation disparatt 
et on ne tarde pas k se rapprocher de petits glaciers con- 
verts de neige durcie. Nous dQmes les traverser k la lan- 
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teme, la nuit ^tant venue. Nous march^mesainsi dans Tob- 
scuiit^ duranl deux heures, tr^s bien conduits par Michel 
qui ^clajraitla route et faisait r^sonner, de temps en temps, 
les ^chos de la montagne par des cris d'appel aigus et 
gutturaux particuliers aux guides du Tyrol. On -nous 
r(5pondit de la Payerhiitte vers 8 h. 30 min. ; ^ 9 h. nous 
arri^dons k ce lieu de repos que nos estomacs commen- 
Qaient ^d^sirer. Ce voyage de nuit^ une altitude de 2,500 
k 3,000 mfet. m*a caus^ une vive impression ; la nature 
endormie ne se r^v^lait k nous que par les bruits des tor- 
rents et la chute des pierres ; la lune n'^clairait pas notre 
route et nous n'avions d'autres reflets que ceux qui 
venaient de la lueur des ^toiles et de notre lanterne. Mon 
imagination trouvait, au milieu de Tobscurit^, des satis- 
factions qu'il est inutile d'analyser, mais que compren- 
dront tons ceux qui ont parcouru la montagne envelopp^ 
dans les voiles de la nuit. NousfOmes salu^s k notre arri- 
v6e k la Payerhiitte par une assez nombreuse compagnie 
composee de guides, deplusieurs AUemands et d'un Suisse. 
La cabane Hani tr6s exigue, la fum6e du tabac aussi bien 
que Todeur des vivres et des boissons Tavaient rapidement 
impr^gnc^e d'une odeur pen agreeable. Malgr^ cela, nous 
mange^mes d'assez bon app^tit. Personne ne parlant le 
frauQais, nous ne ptimes dchangerunmotaveclestouristes 
qui, comme nous, devaient, la nuit ^coul^e, gagner la 
cime de TOrtler. 

La Payerhiitte est k 3,066 m6t. sur le Tabarettakamm ; 
elle est bien instance, et nous trouvAmes au grenier des lits 
de montagne composes de planches assemblies et incli- 
n6es, sur lesquelles sont des couvertures et un traversin. 
Nos guides nous souhaildrent la bonne nuit, nous assu- 
rant que nous aurions beau temps le lendemain. 

Le soleil s'^tait bien couchd et nous avait fait assister au 
spectacle toujours grandiose de sa disparition derriere les 
monts, sous un del rougi et empourpr^ par ses rayons k 
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demi dteints. En quittant la montagne et les pics gla.c6s 
qu'il avail dor^s tout le jour, il avait proinis de revenir le 
lendemain pour nous permettre d'assister k son lever du 
haut des cimes neigeuses qui abritaient notre sommeil. II 
tint promesse; le lendemain k *d h. du matin nos guides 
nous r^veillaient et nous annongaient que la journ^e 
serait belle, nous r^compensant ainsi denos fatigues. 

Ne nous ^lant pas deshabilles, nous fAmes vite pr6ts. 
Le froid tr6s vif nous engagea h nous lester en mangeant 
unpeu et en buvant du cafe. Mon ami eut la malheureuse 
idee de prendre du mauvais the qui Imdisposa plus tard. 
Vers 4 heures, nos guides deroulaient les cordes et nous 
attachaient solidement. Nous devious rester ainsi attaches 
durant sept heures, temps necessaire pour gagner la cime 
de rOrtler et redescendre k la Payerhiitte. Nous nous 
mimes en route, montant et descendant alternativement 
des rochers par un chemin qui laissait le precipice k 
droite. 

Quelques passages assez difficiles s'offrirent k nous; j'en 
fus un pen preoccupe, craignant que le danger n'augmenlAt 
en avauQant. Jlnterrogeai mon guide sur ce point, mais il 
ne put me comprendre. Voyant que deux Allemands assez 
lourds et de forte corpulence marchaient resolument, je 
considerai mes craintes comme chimeriques et je tins 
bon. Je \is bientdt que j 'avals eu raison de ne pas m'ar- 
reter; bien que le chemin que Ton suit c6toie le precipice, 
il n'offre aucun danger du moment ou on est exempt de 
vertige. 11 y aplusieurs passages assez difficiles, en allant, 
qui deviennent faciles, au retour, k raison de Thabitude 
acquise de franchir les obstacles. 

Lorsqu on arrive au glacier, les guides ont soin de fixer 
sous les chaussures des crampons maintenus par des la- 
nieres de cuir. Ges crampons sont indispensables k raison de 
ImcUnaison tr^s forte du glacier, qu'on gravit assez peni- 
Jblement. Notre passage sur le glacier s*est effectue dans les 
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meUleures conditions ; pen de crevasses ^taient visibles, et 
la neige durcie ne c^dait pas trop sous le pied. Le froid 
n'^tait pas exc6ssif,le soleil^clairantlesimmenses champs 
de n6v6 que nous parcourions. 

A 7 h. 30 min. nous approchions de Tar^te de glace qui 
conduit h la cime de TOrtler, qu*elle semble vouloir pro- 
t^ger contre les invasions. Cette ar6te d'emdron 15 m^t. 
de long est h pic sur le precipice ; son 6troitesse la rend 
p^rilleuse. Mais, quand on y arrive, rien ne retientplus, on 
la traverse et Ton se trouve au sommet de TOrtler. 

Le sommet de TOrtler, qui n'offre de place que pour sept 
ou huit personnes, surplombe le glacier et la valine de 
Sulden k TEst, les glaciers de Madatsch, de Trafoi et de 
rOrUer k TOuest. A notre arriv6e, les neiges et les glaces 
brillent de toutes parts sous Taction d*un soleil d^jk ardent. 

Les glaciers se d^roulent k nos pieds en une pente ra- 
pide, cachant sous leurs lits glacis leurs immenses cre- 
vasses, dangereuses aux coureurs de montagnes. L'ablme 
est k nos pieds, attirant nos regards 6blouis par la beauts 
grandiose du panorama. 

Apr^s le premier transport d'admiration, nous fftmes 
rappel^s k la r^alit6 par le froid qui 6tait intense. Nous nous 
couvrimes, puis nos guides nous aid^rent k faire le di^- 
nombrement des pics neigeux qui ^taient en vue. lis nous 
d^sign^rent : au Sud,le Confinale, le Pasquale et le Pizzo 
Tresoro; plus loin, le Mantello et la Corne des Trois- 
Seigneurs formant Textr^mit^ m§ridionale de la chalne de 
rOrtler. Plus loin encore est le massif de TAdamello et les 
Alpes du Trentin, avec des lacs aux eaux bleues comme le 
del de I'ltalie. A TOuest, voici le petit groupe du Viola, 
puis I'imposant massif du Bemina avec ses admirables 
belvederes. A TEst sont les Alpes Dolomitiques. Au Nord, 
rOEzthal domine, dans sa masse 6norme, les ddlicieuses 
valines dont la plus rapproch^e est la vall(5e deM^ran, bai- 
gn^e par TAdige, au cours rapide et sinueux. 
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De tous c6i6s il faut admirer, et la confusion des cimes, 
des mers de glace et des ablmes met en T^me un sentiment 
6mouvant et profond qui la porte vers Tinconnuetrinfini. 
Les sensations qu'on dprouve sont de celles qui dchappent 
k I'analyse : dies remuent tout notre 6tre et nous donnent 
ces satisfactions intimes qu'on n'dprouve que 1^, au som- 
met des hautes montagnes. Tel est le privilege des grandes 
ascensions, qui ne m^ritent pas les critiques qu'on leur 
adresse trop souvent. 

Une modeste collation nous rendit des forces pour op6- 
rer la descente, que nous flmes par le m^me chemin, apr^s 
C'ire Testes trois quarts d'heure au sommet de TOrtler. Les 
guides avaiont un peu hat6 le retour pour Writer les dan- 
gers que pouvait presenter une neige progressivement 
amollie par un soleilbrAlanl. 

La descente s'efTectua k merveille et les mauvais pas 
furent franchis sans difficult^, m6me par Tun des gros 
AUemands qui, souvent, allait k reculons, en se crampon- 
nant aux rochers, dans la crainte du vertige. La Payerhtitte 
apparut bient6t ; nous y trouv^mes nos provisions pour le 
ddjeuner. Apr^s un court repos, nous descendlmes k Tra- 
foi, oil nous 6tions vers i heure de Tapr^s-midi. 

Notre ascension s'($tait ainsi heureusement accomplie par 
un temps favorable et dans les conditions les meilleures. 
Nous remerci^mes nos guides (Michel Ortler et Augerer), 
dont nous n'avons eu qu'k nous louer et que nous recom- 
mandons avec plaisir. 

A 3 h., nous quittions Trafoi, dans une voiture d'cxtra- 
postc avec son postilion costum6 k la fagon du postilion de 
Longjumeau et portant en sautoir un petit cor dont il de- 
vait se servir pour annoncer son arriv6e dans les \illages, 
qu'il traversait en tirant de son instrument des sons aigus 
formant les airs d'une musique primitive et sentimentale. 
Nous travers^mes ainsi Gomagoi, Prad, Spondinig, pour 
suivre ensuite la vall(5e de TAdige et coucher k Mais. 
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De \h, nous gagn^mes Nauders pour joindre, le lende- 
main, la valine de Tlnn et trouver le chemin de fer de 
TArlberg k Landeck. 

Nous recommandons k tous ceux qui, se trouvant k 
Coire ou k Landeck, pourront disposer d'une dizaine de 
jours, de ne pas h^siter i entreprendre le petit voyage dont 
nous venons de faire la relation rapide. lis verront que 
mon admiration n'est pas exag^r^e et que la route du Stel- 
\io m^rite tous les ^loges dont elle a 6i6 Tobjet. 

Edgar Vatin, 

Membre da Club Alpin Fi*ancais 
(Section de Paris). 
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XII 

DE LISBONNE A RONDA 

PAR RIO TINTO 



A distance, les dc^tails d'un paysage disparaissent et se 
fondent dans une impression d'ensemble ; et cette impres- 
sion d'une nuance tr^s precise qui se fixe seule dans la 
m^moire rc^sume bient6t pour Fesprit, outre des ^tendues 
de ciel, de monts et de plaines, tout un ordre de pens^es. 

L'Espagne et le Portugal, quand j'y songe, m'apparais- 
sent ainsi sous forme d'un certain nombre de tableaux 
precis, vibrants et diversement color^s. 

De Burgos h Valladolid, c'est un effet de plein midi 
pauvreet morne,sousla erudite d'un soleiltrop Wane : une 
plaine sans moissons, sans herbes, toute nue, aux tons 
neutres, terreux, passes ; des files d'arbres maigres et droits 
couleur poussi^re ; des lits de torrents d sec ; de pauvres 
maisons de pisd aux toits de tuiles pAlis ; h Thorizon quel- 
ques collines plates ; uji ciel ^blouissant, un ^clairage in- 
tense ; et, faute de reliefs, pas d'ombres... 

Le plateau de Madrid entre AAila et TEscorial : des ddmes 
de granite aux mamelonnements bleut^s, aux rev6tements 
fauves, aux grands bois sombres; Aviia, la lidre cit^ castil- 
lane aux graves maisons depierrearmorides, comme amai- 
grie et mourant delangueur dans satrop large enceinte cr6- 
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nel^eiTEscorial, immense, majestueux, rectiligne et froid 
comme mie pens^e de Philippe II, un del de pluie odrou- 
lent de gros nuages noirs, le vol has des oiseaux, les flaques 
d'eau brillantes au creux desrochers, Taust^re ei religieuse 
pens^e des gloires eflfac^es, des jours enfuis... 

Tolfede, r^tonnante ville arabe aux murs d^labr^s, aux 
mines jaunes, toute croustillante et lumineuse, avec ses 
portes en arc, ses ponts, ses 6glises barbel^es de filches, 
rimpr^vu de ses maisons en d^sordre, ses escarpements 
de rochers ddchiquet^s et nus, beaux de la beauts des 
vieilles armes aux rudes cabochons grossi^rement sertis, 
enlac6e par le cours du Tage couleur d'ocre... 

Puis, apr^s I'aridit^ s^v6re et hautaine de TBspagne, un 
matin, au lever du jour, Timpression claire et fralche de 
rentr(5e en Portugal comme dans une verte oasis du Sa- 
hara : Goimbre au loin, vaporeuse et l^g^re silhouette sur 
sa colline gris tendre, au-dessus du large fleuve encadr^ 
de grands arbres touffus, d'eucalyptus, de ch^nes-lifege, de 
roseaux deux fois grands comme un homme, les longues 
barques brunes au reflet precis, recourb^es aux deux ex- 
tr^mit^s comme des gondoles, les haleurs, le mouvement 
joyeux des femmes h la taille svelte, noblement drap6es, 
la prosp^rit^, la vie... 

Plus tard, les ^blouissants couchers de soleil sur la rade 
de Lisbonne vue de Belem, cette rade semblable k la Gome 
d'Or, d*une si exquise douceur k cette heure des longues 
ombres color^es, des rayons bas dorant le miroitement 
des vagues, avec les na vires noirs profiles sur Thorizon 
limpide, la ville en amphitheatre, les coteaux bleus de 
Tautre rive, les vitres s*^clairant soudain d'un reflet rose 
aux fen^tres du palais... 

Et le chateau de Gintra aux tours h cr^neaux, aux arcades 
moresques, aux coupoles de faience jaune sur son pic ro- 
cheux ceint de verdure... Et, rentrant en Andalousie, Ga- 
dix la blanche entre le ciel bleu et Teau bleue... la Vega 
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aux riants vergers... la divine Alhambra aux murs rouges 
au milieu de ses bois ou chantent les sources... 

Mais, lorsque je recherche ce qu'il y a eu de plus nou- 
veau, de plus impr^vu, de plus caract^ristique, sinon de 
plus beau dans ce voyage, c'est aussit6t h celte excursion 
bizarrement accident^e de Lisbonne k Honda par Rio Tinto 
que je songe, k ce coin d'Am6rique f^rocement industrielle 
encadr^ dans un reste de vieille et rude Espagne, encore 
vierge de touristes profanes : c*est aussi le seul Episode qui 
m'ait paru de nature kin t^resser les lecteurs de VAnnuaire... 

Un trajet compliqud que celui de Lisbonne k San Do- 
mingos et Rio Tinto, h la region des mines de cuivre. 
D'abord une courte traversde du Tage en bateau k vapeur 
jusqu'k Bareiro. Le panorama de Lisbonne est charmant 
au soleil levant ; avec quelques minarets en silhouette on 
jurerait Constantinople ; dans la lumi^re changeante du 
matin, surTeau virginalement bleue, les barques aux voiles 
orange ou blanches filent sous le vent, les sillages d'un 
vert glauque s*ouvrent dans Tazur trouble, les grands b^- 
timents k Tancre se prolongent d'un reflet sombre. — A 
Bareiro, station en pays desert, pos6e au bord de Teau, 
charivari ^pouvantable, embarquement de trois ou quatre 
cents ouvriers, remnants, gesticulants, affaires, avec des 
sacs, des outils, des machines; — puis, de Bareiro k Beja, 
quelques heures de chemin de fer k travers des planta- 
tions d*oliviers ; et, sur les 2 heures, voici apparaitre Beja, 
une de ces petites villes qui, vues de loin, s^duisent sur le 
sommet de leur colline oil quelques restes de remparts 
flanqu6s d*une tour cr(3nel^e se dessinenten amusante sil- 
houette ; on r^verait peut-6tre de s'y arr^ter si Ton passait 
devant emport^ par quelque train express, on est pr6s d'y 
mourir d^ennui quand on y est rest^ deux heures. 

Apr6s avoir fait connaissance avec les perdrix assai- 
sonnies k Thuile, un plat essentiellement et, grAce k Dieu, 
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exclusivement p^iiinsulaire, vers 5 heures du soirme void 
jucW sur le si^ge d'une patache et, au tout petit trot de 
quelques mules peu fringantes, traversant des plaines 
afifreusement nues, sans une ondulation, sans un arbre. 
Les oliviers ont disparu ; pas une maison pendant deux 
heures de route; ailtour de moi personne ne comprend 
m^me Tespagnol. La nuit tombe chagrine. 

Un seul relais, uiie maison isol^e au milieu du desert ; 
j'en profite pour descendre de mon si^ge oii je ne me te- 
nais en ^quilibre que par des efforts surhumains et, rentr^ 
dans la voiture, si peu rembourrde qu*elle soit, prosaique- 
ment je m'endors. 

Mertola ; minuit : la diligence s'est arr^t^e sous une voiite 
de pierre surbaiss^e, dans les obscurit^s de laquelle les lu- 
mi^res des lantemes font briller des goutles d'eau ; c'est Ten- 
trde d'une auberge; i droite, dans une salle enfum^e, des 
hommes sont attabl6s k boire. Onm'imlte ^mejoindre k 
eux, — j'ai bien le temps, me dit-on ; — mais d^J^ j'entends 
siffler quelque chose quelque part dans Tombre, sans doute 
le bateau h vapeur que je dois prendre. Je m*arrache des 
mains de I'hdte trop empress^, Je confie mes bagages k un 
homme et, dans Tind^cise clart^ d'une nuit pAlement 
^toil^e, tr^buchant contre les pierres, enfouQant dans le sa- 
ble, nous h^tant, nous descendons vers ce bateau k 
vapeur dt^sir^, peut-6tre parti dt3ja : une petite angoisse 
bien banale, mais qui, k cette heure avanc^e, en ce pays 
inconnu, sur cette berge sombre oil nous marchons k ik- 
tons, ne manque pas d'un certain piquant. 

Au bout d'un moment, sur le Guadiana qui coule sans 
bruit entre deux colUnes noires, on commence k aperce- 
voir les feux du bateau qui miroitent ; nous le h^lons, 
personne ne r^pond; mon homme me fait signe d'attendre 
en m'asseyant sur le sable et, comme son portugais m'est 
plus qu'^nigmatique, j'ob^is passivement sans chercher k 
comprendre. Cela dure longtemps. Enfin une barque \ient 
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k nous avee lenteur, nous grimpons k bord, et aussit^t le 
vapeur se met en marche. 

Cette route nocturne, silencieuse et furtive, surlefleuve 
sinueux, sous le ciel constell^, est charmante. II semble 
que le navire soit conduit par quelquc invisible puissance 
magique, au fond d'une grande coup6 de t^n^bres, entre 
les rochersescarp6s que Mertola vaguement ^clair^ domine. 
n y aurait h graver li, ce me semble, quelque symboiique 
eau-forte d la Rembrandt : 

La nuit, un coin de pont sur unvaisseau vudeTarri^re; 
li gauche des silhouettes, mal expliqudes quoique precises, 
de cAbles, de machines, de bastihgages; k droite, au pied 
de la chaudi^re, des hommes endormis, ^tendus par terre 
dans leurs manteaux. L'obscurit^ est inqui(5tante ; a peine 
on voit assez de la c6te pour la sentir h^riss^e de rochers, 
dangereuse ; et, seul 6veill^ k ce qu'il semble, debout sur 
sa passerelle, un peu vers le c6t6 du tableau, le comman- 
dant, d un geste qui observe, se d^tache carr^ment dessin^ 
sur un ciel piqu6 de rares ^toiles. Tous reposent tranquil- 
les : n'est-il pas Ik pour reconnaltre de loin et fuir les 
6cueils du rivage? et, du navire k la puissance brutale, aux 
engins compliqu6s, aux formes bizarres dans Tombre, on 
sent que seul il repr^sente TAme... 

Deux heures nous glissons sans bruit dans la myst6- 
rieuse s^r6nit6 de cette nuit du Sud ti^de et discr^tement 
lumineuse; deux heures exquises; rien n'est doux conmie 
de passer ainsi invisible et muet, dans Tabsolu silence de 
la nature, k travers un pays ignore qu'on ne reverra plus, 
.qu'on est pr6t k aimer, qu'on imagine par6 de Tind^finis- 
sable po^sie des choses irr^elles... 

Arriv6e k Pomarao; 2 heures du matin; une barque 
\dent me chercher ; on est pr^venu, on me connait, je ne 
m'explique pas tr^s bien ce qui se passe, mais je me laisse 
faire : il est amusant dans la vie, entre deux ^nergiques 
coups de rame, de se livrer un instant au fil de Teau. Un 
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grand dieu que le Destin ! On me conduit d'ailleurs tout 
simplement k un lit oil je m'^tends quelques heures. 

Le lendemain, je vais revoir les rives du Guadiana 
d^pouilldes de leur vague beauts par le jour, mais encore 
d'un relief assez coquet et d'un beau ton, suivant les points, 
gris, jaune ou rose. Puis un petit chemin de fer industriel 
me conduit par des deserts aux mines de San Domingos. 
Des schistes et des scliistes, gris, olivAtres, nus, aux de- 
bris ^pars comme des copeaux de bois sur les flancs des 
tranch^es. Pas un pouce de verdure. Le torrent boueux 
qui suit Ja voie avertit seul de Tapproche d'un centre m^- 
tallurgique par la rouille de fer qu'il a d^pos^e sur les ro- 
chers de son lit, comme une sanie. 

A San Domingos pas de village, pas de hameau, seule- 
ment quelques grandes maisons, comme des casernes, pour 
loger les ouvriers de la mine, et des eucalyptus pour chas- 
ser la fi^vre. 

Jerepars pour Lagunazo et Tharsis, la solitude reprend 
aussit6t. C'est un interminable maquis f orm^ de broussail- 
les k feuilles grasses jusqu'^ hauteur d'homme, et plants h 
peine dans la premiere partie de la route de rares chines- 
liege clairsem6s. Au milieu de ces espaces vides paissent 
de place en place quelques troupeaux de maigres cochons 
noirs h longs polls, qui se sauvent en d^boulant au grand 
galop comme des sangliers d6s qu'on fait mine de les pour- 
8uivre> Aucune esp^ce de culture et bient6t plus un arbre. 
On traverse k gu^ deuxoutrois petites rivieres, dontVune, 
le Rio ChanQa, forme la fronti^re deTEspagne et du Portu- 
gal. Apr^s cinq heures de cheval on aperQoit un premier 
groupe de maisons, la Puebla ; une heure apr^s, h Lagunazo, 
on entre dans T^pais nuage de fum^e sulf ureuse qui cou vre 
toutes les mines de ce pays-ci. G'est comme Tannonce bru- 
tale, la r^v^lation rude d'une puissance, bien inattendue 
en cette region solitaire, Tindustriemoderne. Deux heures 
apr^s seulement on respire en d^passant Tharsis, et vite 
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un petit chemin de fer de mines vous descend h Huelv^a. 

L^ une impression strange qu'on avait senti poindre h 
diverses reprises, de plus en plus persistante, k Pomarao, 
h San Domingos, k Tharsis, d*un changcment brusque de 
temps et de civilisation, d*un saut de plusieurs si^cles 
dans rhistoire du d^veloppement humain, bient6t prend 
forme, s'accentue et se precise. 

Le chemin de fer est venu s'arrfeter en pleine mer, k 
rOuest de rembouchure de TOdiel, h la Punfa de la Cruz, 
au bout d'un long m61e en treillis de fer construit par la 
Compagnie de Tharsis pour charger k la fois quatre navires 
de 2,000 tonnes. En face de soi, sur Tautre rive, on aper- 
Qoit, comme une grande pince noire pr^te k se fermer sur 
ce m61e pour 6treindre le fleuve, une autre jet^e, celle de 
Rio Tinto et, d'un quai k Tautre, k travers un kilomt*4re de 
mer, une barque k voile vous emporte en un instant... 

Huelva est n6 d'hier, c*est dt^jh un grand port, une ville au 
mouvement d'affaires intense; Tanimation de ses rues 
6tonne d'abord ; mais son h6tel surtout, cette monumen- 
tale etluxueuse bAtisse dans son pare plants de palmiers, 
de mimosas et d'eucalyptus, stupc^fie en ce coin de vieille 
terre espagnole ou peut-^tre, il y a vingt ans, on eiit eu 
peine k trouver une pauvrc auberge. II est impossible, je 
crois, en y p6n(^trant humblement, en s*entendant saluer 
en anglais, en trouvant sur les tables du reading room 
tons les derniers journaux d'Angleterre et d'Am^rique, de 
ne pas se croire transports en quelqu'unedeces Stonnantes 
citSs des pays neufs, de Cahfornie, d'Australie, de Panama: 
en Tune de ces \illes k venir poussees du jour au lende- 
main, toutes semblables les unes aux autres, comme des 
champignons dans le sable, avec leurs mSmes cahutes de 
bois, leur m6me poste de police, leur theatre, leur bar, 
leur 6glise et leur h6tel-caravansSrail dans le salon duquel 
se dSroulent constamment, sur de longues bandes bleues, 
les dSpfeches du monde entier... 
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Cependant, sans m'attarder aux seductions de cette re- 
lative Capoue, j'ai repris un nouveau chemin de fer, celui 
de la mine deRio Tinto, un chemin de fer ou les employes 
h gilet rouge de la Society saluenttr^s has les « ing^nieurs » 
qui se sentent d^cid^ment rentr^s dans leur domaine ; et, 
par 80 kilomdt. d'une ligne hardie aux profondes tran- 
ch^es, aux importants ouvrages d'art, le long du torrent, 
le Rio Tinto, je m'^l^ve vers la mine fameuse, pris de res- 
pect d^^ pour une Industrie que je pr^vois colossale h ce 
mouvement de trains, h cette circulation h^tive sur cette 
voie coOteuse faite pour une seule entreprise. 

Maintenant, k droite, ii gauche, des ateliers commencent 
k se montrer sur des lignes d'embranchements ; de tous 
c6tes, des locomotives sont en marche ; en ce pays mon- 
tagneux et tout h, i'entour sisauvage,onsent queThomme 
moderne a pass^, Thomme acharn6 h Aivre vite et habile k 
extraire du monde physique tout ce qu'il pent contenir de 
forces cach^es... La voie a fait un large coude sur la rive 
droite du torrent, tandis que, sur la rive gauche, k deux hau- 
teurs diff^rentes, courent deux trains deminerai. Soudainen 
face de nous se d^cou vre quelque chose comme une grande 
ville ; ce nesont que des ateliers de cementation ; mais j'ai 
eprouve instantan6ment ce petit frisson bien connu des 
arriv^es tardives en gare de Paris, un soir d'hiver, au mo- 
ment oil les r^verberes s'allument dans le brouillard : au 
sortir de la pro\Tnce sommeillante,apr6s Falanguissement 
morne des interminables heures vides et oisivesen wagon, 
cette secousse 61ectrique de Timmense ville bruyante, aflai- 
r^e, quivous ressaisit, vous enveloppe, vous ^crase, et,par 
la sensation reveill^e de la mftl^e oil Ton va se replonger, 
met dans vos veines comme une fi^vre... Autour de nous, 
en tous sens, k tous les plans, dans la valine, le long des 
collines, se croisant, se bifurquant, se traversant, les li- 
gnes se multiplient; sur chacune presque, un train est en 
marche; sur les marchepieds des wagons qui filent, sans 
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attendre Farrftt, des homines grimpent, d'autres sautent k 
tcrre ; manoeuvres, coups de sifflet ; k gauche, en hautd'une 
montagne, un rang de chemin^es noires qui semblent sor- 
lir de terre soufflent de la fum^e ; des choses rouges qui 
sont des scories d^chargees luisent dans la p6nombre et, 
den i^re tout cela, formidable toile de fond k travers la- 
quelle transparaissent k peine comme dansune vision apo- 
calyptique quelques lambeaux de la ville rdelle, de la ville 
qui n'est pas Tusine mais qui est le Aoiwe, la fum^e etend 
son ^pais voile Wane, la fum^e lourde, sulfureuse, as- 
phyxiante, mortelle aux poumons, constamment 6tendue 
ici sur Tenfer des tas de calcination, sur les creations 
grandioses de la m^tallurgie. 

Une population de 13,000 ouvriers — 50,000 Ames en 
comptant les femmes et les enfants — attir^e, concentric 
en un desert, une ville prosp^re cr66e Ik ou il y avait un 
maquis et des pierres, voili un des coups de baguette de 
cette magicienne, po6tique aussi quand elle a semblable 
largeur d*envergure, Tindustrie. 

G*est un curieux roman que toute Thistoire de cette 
mine. 

D'abord, aux Ages les plus recul^s de Thumanit^, h une 
^poque oil k peine on connaissait le bronze, oil on Tado- 
rait encore comme un m6tal sacr^, de premiers ouvriers, 
des Celtib6res, viennent s'^tablir li, extraire avec leurs 
outils de pierre, qu'on a retrouv^s h Potosi, h la Gala, kla 
Sierra de Tejada, le m^tal pr^cieux, le cuivi'e dont on fait 
le bronze, k la myst^rieuse Elaboration jalousement gar- 
d^e secrete paries prfttres. 

Puis, vers le xi" si^cle avant JEsus-Christ, les Ph^niciens, 
grands commerganls en m^taux pr^cieux, grands naviga- 
teurs, d^couvrent ce Mexique, ce P6rou, aussi extraordi- 
naire pour eux que TAm^rique, vingt-cinq siecles plus 
tard, pour les compagnons de Cortez et de Pizarre. 

Dans la masse du gisement composEe de pyrite de fer 
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cuivreuse, Tor, I'argent, maintenant consid^r^s, vuleurra- 
ret6, comme de nulle importance, existent concentres en 
certaines veines riches de cuivre noir, oii toute Tajitiquit^, 
n6gligeant au contraire le reste, a p6niblement fouill^. Les 
Ph^niciens les reconnaissent, les exploitent. Rio Tinto, 
Tharsis, la province de Huelva, c'est — Tex^gfese sacr^e I'a 
bien montr^ — la Tharsis fameuse de la Bible qui, avec 
Ophirsur la mer Rouge, repr^sentait aux yeux deces peo- 
ples d'Orient ce qu'^taient il y a vingt ans pour un Euro- 
p6en la Californie, TAustralie ; Tharsis pour laquelle 
s'embarquait Jonas; Tharsis d'oii, tons les trois ans, les 
flottes de Salomon et d'Hiram, roi de Tyr, rapportaient 
les richesses destinies k 6tre entass^es dans le temple 
de Jerusalem. 

Apr^s Tyr vient Carthage, puis Rome ; le d^sir de s'em- 
parer de la B^tique, de ces mines fameuses de Rio Tinto, 
de Carlhagene, sur lesquellesles^crivains anciens, Strabon, 
Pline, Diodore de Siciie, sont pleins de details enthousias- 
tes, fut, on le sait, une des principales causes des guerres 
puniques. 

Les travaux romains furent considerables et nous en re- 
trouvons des traces sans nombre danstoutes les mines du 
pays. Ce sont k Rio Tinto les amas de scones dates par 
des medailles de Nerva, de Th^odose, de Trajan, d'Hono- 
rius, superposes h des scories pheniciennes moins habile- 
ment traitees ; ce sont des tombeaux d'esclaves, de pau- 
vres gens, creuses dans ces scories m^mes ; puis, dans les 
profondeurs des amas pyriteux que les immenses excava- 
tions actuelles h del ouvert mettent peu h pen ^nu, tout un 
systeme de puits, de galeries souvent etrangement exigues, 
avec des inscriptions, des boisages, des cables conserv^es 
par leur impregnation de sulfate de cuivre qui cristailise 
h leur surface en efflorescences bleues. II y aurait ici un 
beau champ d'explorations pour qui voudrait etudier Tex- 
ploitation des mines et la metallurgie dans Tantiquite. Un 
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exemple au hasard peut montrer quel en serait Tint^r^t en 
nous prouvanl Thabilet^ inattendue de ces f ondeurs ro- 
romains. Pour extraire Fargent du cuivre, on emploie dans 
nos usines un proc6dt$ d^tourn^, dit par li({uation, qui 
consiste ifondre I'alliagedes deux m^iaux avec une cer- 
taine quantity de plomb. Le plomb, plus fusible que le cui- 
vre, s'empare de Fargent ; apr6s quoi on retire ais^ment 
Fargent du plomb en le chaufTant dans une coupelle en 
cendre d'os oule plomb p6n6tre AF^tat d'oxyde,tandisque 
Fargent resle sous forme d'unbouton brillant. G'estliune 
m^lbode qui semble n'avoir pu 6tre d^couverte qu'assez 
tard, apres une longue experience, dependant Pline FAn- 
cien la d^crit. Diodore de Sicile en pr^te la connaissance 
aux Egyptiens et, h Rio Tinto m^me, on trouve la preuve 
positive que les Ph^niciens la connaissaient dans les gre- 
nailles de plomb et les trongons de coupelle inaibib6s de 
litharge (oxyde de plomb) retrouv^s au milieu de leurs 
scories. 

Apr^slfis Romains, pendant la dur^e des invasions bar- 
bares, puis sous la domination arabe, oubli complet de ces 
mines jadis si renomm^es. Vers 1550 seulement, des voya- 
geurs passant par Ri, remarquant des amas de scories anti- 
ques, red^couvrent les gisements ; Philippe II se fait 
adresser des rapports sur la possibility de les remettre en 
exploitation ; trois, quatre fois, la concession en est don- 
n6e ; mais c'est le moment oil FEspagnesepr^cipitait vers 
FAm^rique et, laissantla m^re patrie inculte, se ruinaiten 
conqu^tes ; il faut arriver en 1725 pour retrouver un essai 
r^el d'exploitation. 

A ce moment vivait pauvrement k la cour d'Espagne un 
certain Li^bert Wolters, homme entreprenant qui s'^tait 
d^j^ fait connattre en recherchant les c^l^bres gallons de 
la baie de Vigo. II r^ussit i constituer une society, se fit 
conc^der la mine de Rio Tinto, appela des ouvriers de 
Suede et d'Allemagneet, a^r^s bien des vicissitudes, fonda 
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une Industrie qui depuisprogressalentementavecle temps, 
d'abord aux mains de particuliers, puis depuis 1783 sous 
la direction de VEtat. N^anmoins TafTaire restait dans des 
proportions modestes et Ton se contentait d^exploiter sou- 
terrainement par la m^thode employee dans toutes les 



Coupe vorticale on travcrs du flloa do Rio Tiulo. Ecbello au g^ 

A B C D E, sarfaco du terrain avant los travaux. 

B H I D, tranchde projetdo d'abord. 

B H I E, trancMo actucllemcnt oxdcutdo. 



grandes carri^res de pierre ou de plAtre des environs de 
Paris, en tragant des galeries et laissant de place en place 
en damier des piliersde sout^nement, quand, en 1875, une 
soci(5t6 anglaise acheta la mine et, presque aussit6t, r^so- 
lut de transformer Texploitation souterraine en une tran- 
ch^e d ciel ouvert. L'exemple en avait €16 donn6 d6s 1867 
h San Domingos, remis en valeur huit ans auparavant par 
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un FraiiQais hardi, M. Deligny ; mais il est facUe de se ren- 
dre compte que c^etait, k Rio Tinto, plus que partout ailleurs, 
une dt^cision grave. 

L'amas de pyrite de fer ciiivreuse qu'on y ddp^ce depuis 
trente si^cles plus ou moins m^lhodiquement, figure eneffet 
dans les 6paisseurs de la terre quelque chose comme une 
colonnede mineral verticale, deprofondeur encore inconnue 
et dont les dimensions de base seraient 550 m^t. sur 100 ; 
pour atteindre la pyrite k d^couvert * , il s*agissait, au-dessus 
de cette colonne et sur cette section, d'enlever a la surface 
du sol un « chapeau ferreux » inutilisable d'environ 30 met. 
d'^paisseur qui couvre tons les gisements semblables, 
c'est-^-dire de faire sauter a la dynamite un bloc de 3 mil- 
lions de metres cubes. On se mit r($solument k Toeuvre, 
travaillant nuit et jour, la nuit k la lueur de trois grands 
phares 61ectriques,proc^dant par coups de mine gigantes- 
quesquand, aucoursdeTex^cution, enl881,ons*aperQutque 
le travail pr^vu ^tait insuffisant : la paroi Nord de la tranch^e , 
se trouvant trop verticale, minait toute une montagne, le 
Cerro Salomon, qui risquait de s*6bouler dans ce troub^ant 
un jour ou Tautre; ilfallait du haut en bas entailler cette 
montagne pour rectifier le profil; on n'h^sitapas et on en 
vint k bout. 

Aujourd'hui les travaux de Rio Tinto ont la forme d'un 
immense trou elliptique, d'un amphitheatre k gradins de 
10 et 20 m6t. de haut, dont les parois, comme des coupes 
d'arcliitecte, montrent encore les entries noires de gale- 
ries, le ri^seau de puits creus^s en profondeur depuis Tan- 
tiquite. 

Le spectacle de cette tranchee. Tune des plus grandes 
qui soient au monde, est quelque chose de tout k fait sur- 
prenant, mfime pour les yeux les plus familiarises avec les 
merveilles du travail humain. 

i. Voir la figure plus haul. 
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L*excavation, taill^e en pleine pyrite, a 80 m6t. de pro- 
fondeur au-dessous de son bord Sud, 150 m^t. au-dessus 
du bord Nord ; h quatre stages diff6rents, sur des gradins oii 
travaillent les mineurs» sont des voies ferries k largeur 
normale sur lesquelles circulent des trains qui, par quatre 
tunnels percds dans la paroi Sud de la montagne, s'en vont 
rejoindre la valine oii sont les usines. Au fond, d'autres 
tunnels servent, Tun k amener le mineral d'une partie sou- 
terraine de la mine nomm^e le filon San Dionisio, un autre 
h extraire celui qu'on abat sous terre dans deux stages en 
preparation au-dessous m6me de la tranchee,un dernier i 
conduire vers la valine voisine tout ce mineral du fond. 

Et cette immense masse dont on ne connalt pas encore, 
malgr^ des sondages, la terminaison en profondeur, quoi- 
qu'elle produise depuis des ann6es pr6s du dixi^me de la 
consommation de cuivre du monde entier, est exclusive- 
ment compos^e de mineral, d'un mineral presque absolu- 
ment constant d'un bout k Tautre dans sa composition, 
de pyrite de fercontenant enmoyenne 3 pour 100 de cuivre 
avec un peu d'or, d*argent, de plomb et de zinc. 

Pour abattre cette pyrite, on op6re par coups de mine 
charges h la dynamite. Quatre fois par jour, h 8 heures, 
^10 heures, k midi et k 4 heures, tons les ouvriers, 
sur un son de trompe, quittent la tranch^e qui se vide in- 
stantan^ment, et des mineurs sp^ciaux mettent le feu aux 
charges de dynamite pr^par^es. Au bout d'un instant, des 
abris oil Ton s'est r^fugid, on volt alors, dans Timmense 
excavation dont la solitude ^tonne, jaillir de tous c6t68 des 
colonnes de pierre, de poussi^re et de fum6e en m^me 
temps qu'une fusillade nourrie delate de toutes parts. Quel- 
ques minutes se passent, un nouveau son de trompe re- 
tentit, et instantan^ment la tranch^e se retrouve remplie 
d'hommes qui d^bitent les minerals 6branl6s par Texplo- 
sion, les brisent k coups de masse, les trient etles chargent 
sur des wagons. 
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Le traitement m^tallurgique k Rio Tinto et dans toutela 
province de Huelva n'est pas moins curieux dans sa sim- 
plicity que Texploitation proprement dite. II permet en 
eflfet, par des operations qui s'expliquent en deux mots, 
d'extraire le cui^Te economiquement d'un minerai en somme 
tr^s pauvre et d'utiliser le r^sidu pour en retirer du soufre 
et du fer. 

Sans entrerici dans toutes les modifications r^centes 
qui compliquent le proc^de,voici quel en est le principe : 
lorsqu'on arrose avec de Teau pure la py rite de fer cui vreuse , 
c'est-^-dire un compost de fer, soufre et cuivre, on dis- 
sout bient6t le cuivre k T^tat de sulfate en laissant le fer 
et le soufre. Si Ton plonge alors dans la liqueur cuivreuse 
ainsi obtenue des barres de fonte, tout le cuivre se pr^- 
cipite aussit6t ft leur surface en une poudre rouge dite 
cuivre de cement oucascara, tandis qu*une quantity corres- 
pondante de fer prend sa place dans la dissolution. Done 
pas de main-d'oeuvre, pas de combustible; seulement du 
temps, de Teau et du fer. Get ^change, cette substitution 
du cuivre et du fer, facilement explicables aujourd'hui 
pour un chimisle, parurent, lorsqu'on les d^couvrit d'abord 
i la fin du sifecle dernier, si extraordinaires qu'un savant 
surintendant g^n^ral de la Real Hacienda, don Pedro de 
Lerena, crut devoir faire un m^moire pour d^montrerque 
le cuivre obtenu ainsi par cementation n*etait en r^alite 
que du fer teint en cuivre et que cette falsification faisait 
le plus grand tort aux v6ritables cuivres espagnols. 

En r^alite, lorsqu'on passe a Tapplication, cette m^thode 
est du reste infiniment moins ei^mentaire qu'elle ne semble 
d'abord, et il a fallu plus d'unsi^cle d'exp^riences, de tft- 
tonnements, d'erreurs etd'^colespour arriver ft determiner 
simplement la proportion d'eau ft verser sur les amas de 
minerai (dits terreros)^ la temperature ft laquelle se faisait 
le mieux la dissolution, la pente et la longueur ft donner 
aux bassins ou Ton precipite ensuite le cuivre par le fer. 
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Aussi conQoit-on qu'on ne touche qu'avec respect el pni- 
dence k des pratiques sanctionn^es par le temps. Cepen- 
dant en Espagne, et en particulier h Rio Tinto, on a ajout6 
depuis longtemps k ces op^rations.simples, qui constituent 
la cementation dite naturelle, un premier traitement par 
grillage qui facilite et Mte ensuitela dissolution du cuivre 
dans Teau. Le proc^dd ainsimodifi^ et comprenant : I® un 
grillage en tas dits telet^aSy 2« un arrosage sur de grandes 
aires plates dites terreros, 3® une precipitation du cuivre 
par le fer dans les bassins, constitue la cementation dite 
artificielle. 

II est plus economique, quoiqu*il fasse perdre en fum^e 
tout le soufre, une des richesses du minerai. Mais le gril- 
lage prealable a un inconvenient grave qui Ta fait inter- 
dire en Portugal, c'est de verser dans Tair des torrents 
d'acide sulfureux, tuant toute vegetation, provoquant des 
maladies de foie, de poitrine, rendant la vie intolerable k 
vingt lieues k la ronde. 

Cette combustion de la pyrite (autrement dit, du soufre) 
se fait en efTet par tas de 8 ^ 10 met. de c6te sur 3 met. 
de haut [iekras) alignes dans la valiee en longues files. 
£tant donnees les proportions gigantesques dans lesquel- 
lesse multiplient toutes les operations avec une extraction 
qui aatteint par an 1,300,000 tonnes de pyrite, on conQoit 
que ces petits tas mis k la suite les uns des autres occu- 
pent facilement des etendues enormes. Constamment une 
vapeur blanche, epaisse, asphyxiante, s'en degage. Lors- 
qu'on a mis le pied dans Tun de ces champs de teleras oii 
seuls quelques malheureux surveillants sejoument, on se 
sent la gorge briiiee, la respiration haletante ; pris d'an- 
goisse, on presse le pas k traversun nuagede fumee opaque, 
et indefiniment, ^ droite et A gauche, on voit se dessiner en 
silhouettes noires sous ce voile blanc des tas nouveaux, 
des tas encore, qui vous enserrent conmie d'un cercle du 
Dante. Dans la \ille meme de Rio Tinto, lorsque le vent 
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vienl h soufiler de TEst apportant avec lui ces fum6es, 
Tair devient irrespirable dans les rues ; il faul se r^fugier 
dans les maisons, tout f ermer et attendre avec resignation. 

II est r^sulte de ces inconv^nients trop r^els, en f^- 
vrier 1888, une gr^ve dont la repression se fit brutalement, 
crueUement , paralt-il, par trois decharges des soldats k bout 
portant, sans sommation pr^alable, sur une foule inoffen- 
sive d'hommes sans armes,defemmes et d'enfants.Les ou- 
vriers, les paysans des villages environnants, etaientvenus 
1^ sur la place du village et dans les rues avoisinantes au 
nombre d*une douzaine de mille, pour protester k la fois 
contre Tempoisonnement de Tair par les acides et contre 
la medication ofiicielle par laquelle la Society anglaise pre- 
tendait les soigner mal h leurs frais. Le soir tombait ; la 
troupe etait pen rassur^e sans doute : elle tira. En un instant 
tons les grevistes eurent disparu, sauf les morts... « Et 
I'ordre fut retabli dans la province. » 

Le gouvernement, d'ailleurs, pour donner quelque sem- 
blant de satisfaction ^ropinion,rendit, trois semaines apr^s, 
un decret qui, s'il etait applique, supprimerait, h partir de 
1891, tout grillage en Espagne (comme cela existe dej^ 
en Portugal). lien resulterait, pour la compagnie, la ne- 
cessite de modifier tout son traitement, de conslruire une 
immense piece d'eau pour laquelle elle n'a, paralt-il, que 
deux emplacements possibles, Tun k 25 milles de distance, 
Tautre k un niveau inferieur k celui ou elle aurait besoin 
d'eau. On insinuait,lors de mon passage dans le pays, qu*il 
n'y aurait rien d'impossible k ce que le decret vtnt k tom- 
ber dans Toubli... 

Quittons maintenant avec une respectueuse admiration 
cette Californie anglo-espagnole, et reprenons le train 
pour Huelva, puis Se\ille. On respire plus librement en 
sortant de cette civilisation k outrance. Void Niebla, 
curieuse petite ville arabe, jadis capitale d'un royaume, 
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ayant, de sa splendeur pass^e, gard^ une vieille muraille 
flanqu^ede tours au haul d'une colline rouge que contourae 
le Rio Tinto ; void Moguer, port minuscule d*oii partirent 
le 3 aoAt 1492 les deux caravelles avec lesquelles Chris- 
tophe Colomb allait d^couvrir le nouveau monde ; labrise 
de la mer rafralchit nos poumons ; le ileuve ^tend h notre 
gauche sa belle nappe bleue frdmissante sousle vent, avec 
ses barques aux voiles blanches et ses Hots noirs ou dor- 
ment des herons perches sur une patle. . . Encore quelques 
heures de chemin de fer jusqu'^ Jerez de la Frontera 
(entre Seville et Gadix), et nous allons reprendre la mon- 
tagne. 

Nous avons recul6 de deux mille ans. L'^trange Aision de 
TAm^rique, qui nous oppressait en nous ^merveillant tout 
h rheure, s'est 6vanouie; nous revoici dans le bon vieux 
pays glorieux, noble et un peu fou, du Chevalier de la triste 
figure. Plus de chemin de fer, plus de Grand-H6tel, plus 
m6me de routes ni d'auberges ; nous retrouvons, non sans 
quelque plaisir, Foriginalit^ peu confortable des calesas, 
des mulcts, des sentiers de sierra et des ventas. 

G'est le soir vers 9 heures que je suis descendu de 
chemin de fer k Jerez. Une place, avec de grands palmiers, 
quelques rues ou Ton vend le vin blond du pays ; rien de 
bien caract^ristique. 

Je loue une calesa pour Arcos, et fouette cocher I La 
calesa — m^fiez-vous de traduire « caliche » — est une sorte 
de charrelte k deux roues sans ressorts, mais ^laquelleune 
capote donne un air bien trompeur du luxueux cabriolet. 
Le cocher s'assoit entre les pieds du voyageur, les jambes 
pendantes dehors; sur le chemin plein de fondri6res, k tra- 
vers les vignes, on saute, on bondit, on cahote. 

Ce d^but de route est p6nible; bientdt une petite pluie 
fine, p^n^trante, a commence k tomber, risquant de com- 
promettre,dans ma valise mal ferm^e, aquarelles, gravures, 
photographies : le reste, peu import e. Plong^ dans les 
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reflexions les plus moroses, Je commence k me demander 
ce que je suis venu faire dans cette gal6re. C'est tant6t 
seulement, au moment od j'allais partir pour Grenade, 
qu*un compagnon de voyage m'a dil : « Vous qui aimez la 
montagne, allez done voir la Sierra, d'Arcos h Ronda, cela 
en vaut la peine. » Et sans plush^siter, changeant soudain 
de destination, j'ai repris le chemin de far. Aurais-je eu 
tort ?... Au tr6s petit trot, mais avec de tr^s grandes 
secousses, sur la route qui se d^trempc, ma calesa se tor- 
tiUe p^niblement. La conversation avec le cocher ofTre 
pen de ressources, je regarde la nuit avec m^lancolie. 
« Arr^! acca ! » crie sans cesse le voiturier. Cela veut dire 
« hue! » pour un cheval espagnol, qui d'ailleurs n'en tient 
pas plus de compte qu'un cheval de France... Deux heures 
du matin, Arcos : notre estimable calesa p6n6tre dans une 
grande ^curie voAt^e en forme de cave avec une entree 
k chaque bout, oil devant, derri6re, presque en m6me 
temps, h la file, d*autres voitures pdnfetrent aussi. Tapage 
de chevaux, dispute de cochers. On attache les chevaux k 
des tibias ou k des femurs de leurs pr^d^cesseurs, encas- 
tr^s dans la muraille : sans doute pour leur inspirer des 
reflexions philosophiques. Ond^lelle, on range, on deballe 
mes valises, avec lenteur ; j'attends passivement qu'on 
veuille bien me loger ; il ne faut jamais presser les Espa- 
gnols. Enfin, par un escalier dans le rocher, qui part d'un 
coin de r^curie, Ton me conduit k une chambre assez 
miserable o(i, m'^lant assure que la pluie n'avaitpas caus6 
de desastres, je m'endors rouie dans mon plaid^ pour plus 
de security. 

Le lendemain, sit6t leve, je me hAte de \isiter Arcos. 
EUe a beaucoup de cachet, cette petite ville avec ses grilles 
en fer forge devant toutes les fenetres et son horizon de 
montagnes. II y a 14 une eglise oti je retrouve une parUcu- 
larite qui m'avaitfrappe k la chapelledeBelem^ Lisbonne, 
quatre colonnes en forme de palmiers portant la voOte ; k 



Digitized by 



Google 



DE LISBONNE A RONDA. 28S 

c6W, un palais arabe aux murs cr^nelds. Je remarque 
^galement quelques costumes (chose rare en Espagne) : 
un cavalier h veste brune brod^e, aux grandes gufitres de 
cuir, aux larges miners arabes ; beaucoup de mouchoirs 
rouges, nou^s ^Fandalouse sous lechapeau des hommes. 

N^anmoins, apr^s avoir couru un peu partout, quand 
nous repartons dans une autre calesa pour Bomos et 
Villa Martin, Je m*aperQois avec surprise que je ne mMtais 
fait jusque-1^ aucune id^e de la situation tr^s pittoresque 
de la ville. Fort heureusement, la route que nous suivons 
pour quitter Arcos, — et par laqueUe, du reste, j'dtais d^j^ 
arrive hier soir dans Tobscurit^, — permet de Tadmirer 
longuement sous toutes ses faces, d'autant plus que notre 
cheval, en d^pit des insinuants « caballo ! » du cocher, va 
d'un trottinement d^sabus^, qui lasserait une patience de 
saint. 

Arcos est b&li sur le bord d'une falaise jaune, absolu- 
ment h pic, de 150 m^t. dehaut, quidominele Guadalete. 
Les eaux, en rongeant la falaise, y ont d^coup^ trois pro- 
montoires sur chacun desquels se dresse un palais ou une 
6glise, et les maisons, groupies autour de ces trois monu- 
ments comme en trois villes successives, se penchenttout 
au bord du precipice pour se mirer dans le ileuve. Une 
seule route donne acc^s k cette langue de terre, une route 
qui serpente au milieu des palmiers et des cactus grants ; 
t droite s'^tend une plaine dont Therbe verle est piqu^e 
de quelques oliviers sombres, et, dans le fond, on aper- 
Qoit les formes bleues de la Sierra de Bosque et de Gra- 
zalhema. 

Petit trot de plus en plus somnolent k travers un plateau 
nu dont les seules saillies portant ombre sont quelques 
haies en figuiers de Barbaric charges de fruits ou en agaves 
plus grands qu'un homme, avec leur fleur dress(5e comme 
un mM. Longtemps, tr6s longtemps, on aperQoit Arcos 
autour duquel on commence par toumer pour rejoindre la 
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valine du Guadalete ; ^ gauche un \ieux castel avec deux 
tours orange; puis, h une descente, au milieu de quelques 
arbres, une petite ville d'eaurenomm6e, me dit-on, pour 
sa salubrity : Bomos; et enfin, apr^s une longue etape k 
travers une plaine deJvor^e de soleil ou labourent d'innom- 
brables paires de boeufs (Jusqu'^ dix-huit par champ), ma 
calesa vient s'dchouer au bout extreme de la route r^pu- 
t^e carrossable, h Villa Martin. 

Villa Martin : dejeuner dans une fondal)lanche et claire, 
une de ces jolies fondas des pays du Midi, ou Ton jouit, 
dans Tombre fraiche, en buvant un verre de vin blond, les 
coudes sur la table, nistiquement, aupr^s d'une hdtesse 
aux yeux noirs, de sentir Tatmosphere tout autour, cou- 
leurs, personnages, Tobscurit^ m^me, si Joyeusement 
impr^gn6e de soleil : de ces fondas oil Ton arrive ^bloui de 
lumi^re, accabl^de chaleur; oil, pour avoir un maigre fro- 
mage, il faut r^veiller la patronne qui fait la sieste; oil les 
mouches affair^es mettent un si gai bruissement, et oil, 
par la porte entr'ouverte, on aperQoit le coin de route blanc, 
aveuglant,hypnotisantauquel on vient d'^chapper, auquel 
paresseusement on tarde k se livrer de nouveau... Enfin, 
ayant loud deux mulets, qualiOds de chevaux (un pour les 
valises, un pour moi),je me remets en selle avec le loueur, 
un brave Andalou qui m'appelle k tour de bras hombre 
(rhomme), terme dont la familiarity 6galitaire apr^s les 
senor cabalkro sur lesquels je m'dtais blasd, m'amuse comme 
un trait de couleur locale. 

Ah I je re\1s d'etre descendu de cette guimbarde, qui me 
v^hiculait ce matin; d'avoir 6chapp6, ddciddment, aux 
bateaux k vapeur, aux cheminsde fer, aux touristes ; de me 
retrouver un cheval entre les jambes, un petit cheval dont 
la large selle me rappelle TOrient, et de repartir k travers 
la sierra, en pays ignore et sauvage. D'abord, pas de pente 
bien abrupte, quoique le sen tier soit k peine tracd. Mais 
quelle jouissance de retrouver des arbres, de vrais arbres; 
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car cette sierra est fort ombreuse el, en m6me temps, ce qui 
estextraordinairepourl'Espagne, sembleaussi fortpeupWe. 

Ce n'est plus cette desolation des immenses plateaux k 
Taspect abandonn^, mais, au conlraire, des bois d'oliviers, 
des mule Is qui passent, des chiens qui aboient, des trou- 
peaux qui font tinter leurs clochettes ; des moutons bruns 
avec des agneaiix tout noirs dontquelques-uns ont lebout 
de la queue drftlement blanc, comme s'ils Tavaient lremp6 
dans du lait. Puis des fermes, des ruisseaux, et des bois 
de citronniers charg(5s de leurs gros fruits jaunes ; le soir 
tombant, les effets de lumi^re commencent a 6tre d'une 
finesse charmante ; sur les premiers plans d'un rouge jaune 
se d^tachent de grands arbres vert sombre ; en dessous, 
par places, de minces poussesd'herbesmettentune nuance 
vert tendre; au fond la sierra d^chiquet^e, bleut^e par le 
loin tain, tourne au violet avec le soleil couchant... 

A 6 heures, une premiere venta (fernie, auberge). Y reste- 
rons-nous pour coucher?Non,on m'en annonce une autre 
h deux heures d'ici, et il va faire un merveilleux clair de 
lune, qui me st^duit. Bien amusante, cette promenade de 
nuitpar ce beau temps chaud, dans ces cheminsaccident^s. 
Nous descendons des pentes,nous passons k gu6 une, deux 
rivieres qui miroitent. Une v^g^tation fralche, de pays du 
Nord ; beaucoup de peupliers, des chftnes, et, d'un arbre 
k Tautre, des guirlandes de vigne sauvage. Un moment, 
nous rattrapons un trouQon isol(§ de grande route. A ce 
moment nous longeons une valine assez large, bord^e de 
rochers escarpes sur Tun desquels est nich^e une jolie 
petite ville arabe, altirante ce soir comme une apparition 
de r6ve, Zahara. Le clair de lune donne au paysage tanl de 
douceur, de mollesse, de langueur et de mystdre !... 

La route cesse ; nous renlrons dans un sentier de mon- 
tagne, au bord d'un torrent ; pas longtemps, car nous voici 
k la venta ou nous devons dormir. Un tableau inoubliable 
que cette arriv^e nocturne k la venta ; une de ces chose^ 
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qu'on ne serait assur(5ment pas flatty de relrouver tous les 
soirs, mais qu'on est content d'avoirvues unefois. Au clair 
de lune, en pleine montagne, une maison isoUe sur le bord 
d'un chemin ; devant, des ^nes, des mulets, des chevaux 
charges de leurs b^ts, des bagages amoncel^s ; une porte 
ouverte, une cuisine servant de chambre k coucher, oil 
Ton entre mes chevaux pour les d^teler ; ^gauche, autour 
du feu, dans cette salle, des buveurs sont assis ; par terre 
en tous sens, des corps de dormeurs ^tendus pWe-m^le, 
hommes, femmes, enfants: au moins une trentaine de 
personnes, un vrai campement d'^migr^s. Timidement, je 
demande un lit ; on me conduit h une petite soupente, 
ouvrant sur la salle, dans laquelle il y a plusieurs gamins 
couches, dont on d^loge un pour me donner sa place. Je 
sollicite aussi un diner ; onm'apporte un bizarre compost, 
nomm6 tortilla (omelette), un bloc solide de nature ind^- 
termin^e, avec une charpente de fro mage, depain, depom- 
mes de terre, et, ce qu'il y a de plus extraordinaire, pas 
mauvais du reste. Un verre de vin de Jerds 1^-dessus, et, 
ma porte ouverte, au bruit des chevaux qui piafTent, des 
gens qui se disputent ou simplement entrent et sortent, 
placidement berc^ par le tapage des voix, je m'endors. 

... Soleil levant; mon arriero (guide) \dent me f rapper 
sur r^paule ; je saute du lit, je replie mon plaid ; on est 
vite lev6 quand on ne s*est pas d^shabill^le soir; un bout 
de toilette dans le Guadalete, un croquis rapide de Zahara 
merveilleusement rose sur un ciel p&le du matin, et nous 
reprenons le sentier. 

Cette course de montagne est d^cid^ment bien jolie k 
travers ce pays verdoyant ; de grands bois de ch^nes-li^ge, 
des peupliers ; cela est si anormal, si inattendu en Espagne 
que mon arriero, qui me les fait admirer avec orgueil, me 
demande s(5rieusement s'il y a autant d'arbres en France. 
Nous avons rejoint la route en construction qui doit plus 
tard relier Arcos h. Ronda,et nous descendons alligrement 
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enlacets dans un ravin encombr^ de verdure, laissant knotre 
droite une petite ville, curieuse, paralt-il, qu*on nomme 
Grazalema. 

Le ravin k son extr^mit^ s'ouvre majestueusement 
comme une large porte, et Ton apergoit au loin, dessines 
largement par plans de plus en plus clairs, des plateaux 
jaun4tres oil s^esquisse h contre-jour la silhouette d'une 
ville (voir la gravure de la page 285). 

Une travers^e en plein soleil, et nous entrons dans 
Ronda. 

L^ je commence par fl^nerun instant; Jen'aipas besoin 
de me presser, semble-t-il : car, si la ville est gentille avec 
ses grilles de fer formant une logette saillante k chaque 
fen^tre, la situation ne me paralt pas tout d'abord aussi 
pittoresque que je me Totals imagin^^ et un pont — car c'est, 
paralt-il, un pont qu*on vient admirer k Ronda — ne pent 
manquer d'etre une chose vitevue. Fort heureusementj'ai 
bient6t la m6me agr^able surprise qu'k Arcos. Ronda, qui 
semble absolument en plaine du c6t6 ou je viens d'y p6- 
n^trer, est en r^alit^ perch^ sur un rocher le plus origina- 
lement du monde, et c'est un de ces nids k aquarelles d'oti 
Ton ne part plus, quand on y a commence des croquis, que 
pouss^ par la plus imp^rieuse des n^cessit^s. 

Repr^sentez-vousune ville b^tie sur un plateau que cou- 
perait la Via Mala ; entre deux p&t^s de maisons un ravin 
de 160 m^t. de profondeur sur 60 k 80 m^t. de large, le 
Tajo, une entaille dans les gr^s absolument verticale, et, 
des deux c6t^s, les facades des maisons continuant k pic 
les parois de ce gouflre. Un torrent coule au fond, descen- 
dant par cascades successives de moulin en moulin jusqu'i 
la valine; des figuiers, des agaves, accroch^s aux rochers, 
garnissent de v^g^tation les assises de terrains couples 
de larges incisions par les eaux. C'est le m^me genre de 
formations g^ologiques, qui, d^mantel6 par les Erosions, a 
produit en Thessalie les curieux bastions garnis de cou- 
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vents oil je grimpais Tan dernier \ el reffet, ici aussi, est 
analogue. 

Des deux c6t^s du Tajo sont deux villes dislinctes : au 
Sud, la vllle arabe avec son enceinte de muraiiles; au Nord 
la ville moderne, ville de marchands {el mercadtllo). Voxxr 
les rdunir on a jet6 successivement en travers du ravin 
trois ponts de plus en plus hardis : le plus ancien k TEst, 
presque au fond, le Puente Viejo; un second plus haut; le 
grand pont enfin, — si audacieux qu*il coAta la vie k son 
archilecte, don Josd Martin de Aldehuela, mort en visitant 
les travaux, — tout k fait au niveau des rues de la -ville. 

De ce dernier la vue est k donner le vertigo. Un usage 
veut que le 22 mai, anniversaire de la conqu6te de Ronda 
par les rois catholiques, k la suite des coiu^ses de taureaux 
donn^es en cet honiieur, tons les chevaux ^ventr^s soient 
jet6s par-dessus le parapet dans le torrent. On pretend que 
les aigles et les vautours, avertis d6s la veille par les ru- 
meurs de la f6te, viennent planer au-dessus du pont, sur 
le gouffre, pendant des heures, jusqu'k ce que, leur proie 
leur ay ant ^t6 livr^e, ils puissent enfin s'envoler en em- 
portant quelques lambeaux de chair sanglante. Les habi- 
tants du pays, fiers de ce pont qui fait leur gloire, affirment 
en outre que souvent on voit la pluie tomber dans les pro- 
fondeurs duTaJo tandis qu'on a le soleil brillant surlat^te. 

A rint^rieur de la votite, au-dessus du grand arc etsous 
la chauss6e, est une vaste salle qui a longtemps servi de 
prison. En outre un escalier souterrain, creus^, affirme-t-on, 
par les Romains, descend jusqu'au torrent. 

Curieux d'aller voir de pr^s les moulins que j 'avals aper^us 
d'en haut, suspendus, semblait-il, de la faQon la plus aven- 
turee aux flancsde cette colossale crevasse, et peu d^sireux 
poury parvenirde m'enfoncer sous terre, je pris unpetit sen- 
tier rapide qui d^gringole en lacets le long de lapente. C'est 

1. Voir Autour de la mer EgiSt dans VAnnuaive do 1888. 
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li qu'il faut aller pourbien admirer danstoutson d^veloppe- 
ment ce merveilleux pent orange avec ses fenfitres ouvertes 
sur le del bleu et les cascades au-dessous qui bondissent 
danslespierresverdies, de chute d*eau en chute d'eau vers la 
valine. En continuant plus loin, on d^couvre un aspect de 
la ville tout k fait nouveau et saisissant. De ce c6t6 tout le 
plateau sur lequel est bAti Ronda se trouve sur plus d'un 
kilometre de long coup6 brusquement par un grand mur 
vertical de 200 met. de haut, comme si quelque eboule- 
ment gigantesque en avait emport^ le reste. La ville avec 
ses remparts en mines, ses clochers d'^glise, ses maisons 
blanches et jaunes et quelques pointes aigues de cyprte, 
surgit alors tout en haut des grands escarpements de 
gr^s orange et rouges, le long desquels se dressent ici et 
Ik de minces aiguilles de rocher prates k choir. Au milieu, 
se d^tachant sur Tentaille profondedu Tajo, plong^e dans 
I'ombre, apparatt le pont avec ses deux arcs superposes, 
les trois cascades au-dessous et, couronnant le tout, res- 
plendit un ciel bleu intense. Malheureusement, le soleilqui 
baisse m'arr^te dans mon excursion k travers champs. Je 
rentre par une br^che des murailles roses et, courant k tra- 
vers la ville arabe, je me hkie de regagner par le plateau 
ce Tajo dont je ne connais encore que la moitid, dont le 
reste m'attire. C'est vers FEst, k Toppos^ du c6t6 oil j'^tais 
parti d'abord, que se trouvent les deux autres ponts anciens 
avec leurs arcs plus simples dtagds k des hauteurs diverses 
aux flancs du ravin. II y a Ik le plus amusant fouillis de 
\1eux murs dor6s comme un pain d'Andalousie, nus, d^la- 
br^s, degrades k plaisir pour donner prise aux grappes de 
figuiers, de cactus accroch^s dans tons leurs interstices ; 
une accumulation incroyable de details artistement ouvr^s ; 
des parois de rochers decouples en zigzags ; des blocs de 
poudingues dboul^s sur lesquels ^cument les eaux ; des 
maisons blanches, roses ou jaunes aux toits de tuile pklis 
qui s'^clairent sous le ciel bleu ; un ddsordre de vegetation 



Digitized by 



Google 



296 COURSES ET ASCENSIONS. 

et de ruines, de stratifications et dlncisions des roches, de 
mousse, de vigneset d'agaves a r^jouir uncoeurdepeintre. 
Puis, si Ton se met k suivre les remparts par des chemins 
montants et descendants sur cet autre flanc du plateau, ce 
sont des chapelles, des tours, des poternes en travers du 
chemin, des maisons k balcons de bois, k fen^tres grill^es 
d'ou pend un bariolage d'^toffes, des rapprochements ra- 
\issants de tons, des saillies ou s*accrochent des ombres 
fantasques, impr^vues, chaudement teint^es de mauve et 
largement d^coup^es.Toute la soiree, comme un fou, j'erre 
en dessinant, laissant le soleil disparaitre, continuant au 
clair de lune, et, le lendemain matin, j'y reviens encore, 
trouvant toujours quelque nouveau coin dont il me serait 
trop douloureux de ne pas emporter un souvenir. 

A Ronda ma course de montagnes est finie ; il ne me 
reste plus qu'^ descendre en diligence, lestement, au grand 
trot de sept belles mules fringantes, par Cuevas del Becerro 
et Pena Rueda, k travers les ondulations de la sierra dont 
les d^chiquetures h^riss^es, grises et roses, se succ^dent 
incessamment varices, jusqu'^ la station de Gobantes. 
Lk je retrouve Tencombrement des chemins de fer espa- 
gnols, les Anglais, les Anglaises; je rentre dans la vie 
ci\ilis^e. 

L. De Launay, 

Mcmbrc du Club Alpia Francais 
(Section de la Loz^re et d«8 Gausses). 
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XIII 

DE TAMATAVE A TANANARIVE 

(MADAGASCAR) 
(325 KILOMETRES EN 6 JOURS)« 

NOTES DE VOYAGE (1888) 



Tout d'abord (j'en demande humbleiuent pardon h mes 
collogues), le present r^cit est peu digne d'un alpiniste, 
car il s'agit ici, non pas d'une excursion k pied, pas m^me 
d'un trajet en voiture ou k cheval, mais d*un voyage en 
« filanzane » , sorte de palanquin primitif particulier k Ma- 
dagascar, oil le touriste faineant se fait porter sur les 
epaules de ses semblables. II est vrai d'ajouter que lesdits 
semblables sont des negres, mais la chose n'en est pas moins 
l^g^rement honteuse pour un membre duClub Alpin, et ce 
n'est pas, jeFavoue, sansun certain sentiment d'humiliation 
intime que je me suis assis pour la premiere fois dans ce 

1. Je nc puis donner que sous reserves le chiffre de 325 kilometres, 
la i*oute ou plutot Ic parcours suivi faisant dc nombreux detours, et 
surtout n'ayant jamais 4i6 mcsur^ rigoureuscment ni fixe jusqu'ici par 
aucun lev^ topographiquc. Ce chiffre m'a 61^ donnd par les officiers 
attaches d la Residence g^n^rale de France, ^galement 4 litre appro- 
ximatif ; mais il doit en tous cas, d'apr^s les donnees actuelles, s'^cartcr 
peu de la Tcritd. 



Digitized by 



Google 



298 COURSES ET ASCENSIONS. 

v6hicule, en songeant i la vaillante soci^t(5 dent j'ai Thon- 
neur de faire partio, et dent, membre encore pour long- 
temps ingambe, j'aime k Fesp^rer, je violais aiiisi le pre- 
mier et le plus important statut. 

Malgr^ ces considerations, j'esp^re que mes collogues 
voudront bien m'accorder I'absolution en cette circon- 
stance, d'abord pour Fexcellente raison que le trajet dont 
je viens les entretenir, toujours accompli le plus rapide- 
ment possible, n'est jamais eflfectu^ k pied par un Europ6en, 
et ensuite parce que mes notes surledit trajet, sans aucune 
pretention au point de vue alpiniste, bien entendu, n'ont 
pour but que de leur donner, si possible, un modeste 
aperQu des curieuses regions que j'ai eu Toccasion de tra- 
verser, et une id^e sommaire d'un voyage qui, je crois, 
n'est pas encore devenu banal. 

Parti de Marseille le 4 avril 1888, sur le Salazie^ un des 
magnifiques paquebots des Messageries maritimes qui 
font le service de TAustralie, et apr^s une superbe traversde 
et une escale de trois jours k la Reunion, employee k vi- 
siter la ville de Saint-Denis et ses environs, k la vegetation 
si belle et si luxuriante, je debarquai le 27 du m^me mois 
k Tamatave. Cette petite ville de 7 i 8,000 dmes, formee 
principalement du village malgache de Sainte-Marie, as- 
semblage de cases ou paillottes assez miserables et dedeux 
rues ou avenues de constructions en bois plus confortables 
occupees poiu* la plupart par des comptoirs et magasins 
enropeens, est le port principal de Madagascar et le centre 
du commerce de Tile. G'est \k qu'arrivent presque tous 
les produits de Tinterieur : bois, cuirs, riz, cafe, cire, va- 
nille, caoutchouc, boeufs vivants, etc., destines k Texpor- 
tation, et que debarquent, en echange, les marchandises 
venant d'Europe ou de Tile Maurice : toiles de coton, rhum 
et autres boissons, vfttements, menus objets et tous arti- 
cles d'importation ; la plus grosse part, comma d'ailleurs 
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sur tous les points du globe, a TAngleterre pour origine. 

Tamatave, situ^ sur une sorte de presqu'ile ou promon- 
toire plat et sablonneux et entour^ de quelques maigres bois 
de cocotiers, portait encore, au moment odj'y arrivai,les 
r^cents et affligeants vestiges du terrible cyclone qui, le 
22 f^vrier pr^c($dent, s'^tait abattu sur cette partie de la 
c6te. Dans la petite rade, s^par^e de la haute mer par 
plusieurs bancs de r^cifs converts h mar^e haute, une 
dizaiue de carcasses de navires gisaient 6choudes, d^fonc^es 
et d^semparees sur le sable du rivage; etsurlaterreferme, 
ce n'^taientqu'arbres brisks, troncsarrach^s et enchevfetrds 
les uns dans les autres, toitures effondrdes ou emport^es 
au loin, voire m^me maisons enti^rement d^truites et dont 
il ne restait pas, je ne dirai pas pierre sur pierre, ce qui 
serait ici impropre, mais planche sur planche. Quelle ter- 
rible et formidable puissance destructive que celle de ces 
cyclones des pays tropicaux, dont nos plus violents orages 
d'Europe ne nous donnent qu'une faible id6e I For^ts, ha- 
bitations, vies humaines m^me, tout cela parf ois est an^anti 
en quelques instants. Tamatave a, paralt-il, 616 cruellement 
^prouv6 par ce dernier ouragan, qui, en outre des d^g&ts 
mat^riels, a codt^ la vie h plusieurs personnes. A Theure 
qu'il est, n^anmoins, tous les d6gAts sont sans doute r^- 
par^s et, sauf les beaux cocotiers, nagu^re encore 6lanc($s 
et dressanl dans Tair leurs verdoyants panaches, aujour- 
d'hui gisant p^le-m^le brisks et d^racin^s, le petit port a 
repris son calme et paisible aspect d avant la catastrophe. 

Je restai pen de j ours i Tamatave, une semaine tout au plus, 
le temps de prendre les renseignementsetde faire les pr6pa- 
ratifs indispensables pour monter jusqu*^ la capitale. 11 y a 
trente ans encore, ainsi que nous Tapprend M"' Ida Pfeifler, 
Tintr^pide touriste, dans son Voyage a Madagascar effectu^ 
en 1 857, c'^tait, pour un Europ6en,une entreprise s^rieuse, 
pour ne pas dire t6m6raire, que d'affronter le voyage de 
Tananarive. Outre la longueur et la difficulty du trajet, il y 
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avait d'ailleurs, k cette dpoque, un obstacle plus redoutable 
encore : c'^tait S. M. lareine Ranavalo I", souveraine aussi 
peu avenante aux strangers que cruelle envers ses propres 
sujets, dont elle envoya, pendant le cours de son trop long 
regne, un nombre fort respectable dans Tautre monde. 
Aujourd'hui, la route, h(^las I n'esl gu6re meilleure qu'il y 
a trente ans, el radministration des ponts et chauss^es est 
encore h T^tat de my the k Madagascar; mais du moins 
TEurop^en, le « vazaha », comme disent les Malgaches,peut 
circuler ais^ment dans le pays et se rendre notamment, 
sans crainle aucune, k Tananarive, ou le'pavillon franQais, 
qui flotte fi^rement au-dessus de notre Residence gdn^rale, 
lui assure, k I'heure qu'il est, s^curit^ et liberty pleines et 
enti^res. 

Toutefois, outre la n^cessit^ pr^alable de r^unir des por- 
teurs ou « bourjanes » en nombre suffisant pour soi-m6me 
et pour ses bagages avant d'entreprendre cette longue 
6tape, ce qui n'est pas toujours trds facile ni surtout tr6s 
prompt, reste encore la perspective peu agr^able et Ten- 
nui, pour le nouveau d^barqu6 d'Europe, completement 
ignorant de la langue du pays, de faire seul et sans inter- 
pr^te un voyage de plusieurs jours en pays demi-sauvage, 
voyage au cours duquel on pent avoir tant de fois, ne fAt- 
ce que pour les choses les plus essentielles, besoin de se 
faire comprendre des indigenes. Ce fut done avec une veri- 
table satisfaction qu'une semaine environ apr^smon d^bar- 
quement, j'acceptai TofTre aimable de trois de mes com- 
patriotes : M. le docteur B..., m^decin de la residence 
gen^rale, M. D..., agent du Comptoird'escomptede Paris, 
et M. le commandant d'artillerie de marine R..., de me 
joindre k eux pour monter k Tananarive. G*6tait pour moi 
une vraie bonne fortune, car, outre Tagr^able soci^t^ de 
ces messieurs, la presence des deux premiers, quiparlent 
assez courammentla langue dupays,devaitm'6treen route 
d'un pr6cieux secours. 
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5 mni. — Le samedi 5 mai, k midi, aprfes avoir ddjeun^, 
nous quittons le « Grand-H6tel » de Tamatave (grand sans 
doute en raison des prix que Ton y paie, mais plus que mo- 
deste eu 6gard au confortable que Ton y trouve), et^escort^e 
par quelques Frangais r^sidant k Tamatave, qui ont Tamabi- 
VM de nous faire la conduite un bout de chemin, notre petite 
caravane, voyageurs, vivres et menus bagages, s*engage au 
pas plus qu'acc61^r6 sur la route de la capitale. Le gros de 
noscolis doit nous suivre deloin h une allure plus mod^r^e. 
Jusqu'^ Andevoranto, qui marque sinon 1^ moiti^, du moins 
la premiere partie du long parcours que nous avons h faire, 
le chemin (!!), sentier k peine trac^etsouvent m^me absent, 
suit la c6tc k peu de distance de la mer, d'abord h travers 
des prairies plates et des mar^cages, puis au milieu de 
taUlis et de fourr^s peu 6pais, dont la plupart nous ofTrent 
encore les tristes vestiges du cyclone, et parfois sur le sa- 
ble m6me du rivage. 

A 1 h. 30 min., malgr6 Tardente chaleur, et grAce au 
train d'enfer de nos porteurs qui courent presque tout le 
temps (nous en avons chacun huit qui se relaient quatre 
par quatre toutes les deux ou trois minutes sans cesser de 
marcher ou de courir), nous sommes h Ivondro, oil, apr^s 
avoir serr6 la mainde nos aimables compatriotes qui nous 
laissent ici pour rentrer k Tamatave, nous traversous en 
pirogue la large riviere de cenom descendue des premiers 
contreforts de la grande chalne de montagnes qui court 
du Nord au Sud ^ Tint^rieur du pays, chalne que nousaper- 
cevons k droite, k Thorizon de TOuest, et que nous franchi- 
rons bient6t.Puis nous repartons, entraln^s par nos infa- 
tigables porteurs, dont la force, Tadresse et Tagilit^ sont 
vraiment merveilleuses. La route se poursuit k travers 
prairies, fourres et mar^cages, sans rien de bien remar- 
quable k signaler; k 4 h. 30 min., nous traversons le 
miserable village d'Ankarefa, et il 6 h. 40 min., apr^s 
avoir franchi environ 40 kUom^t., nous arrivons k celui 
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d'Ampaniran'o qui doit 6tre notre glte pour cette nuit. 

Lk, suivant Tusage, deux cases, dont Tune nous ser- 
vira de salle k manger et Tautre de chambre k coucher, 
nous sont c^d^es par les habitants, moyennant une Ug^ve 
retribution; pour tout mobilier, des nattes sont ^tendues 
sur le plancher : nous y dressons notre convert. Les pro- 
visions et conserves de voyage, apprfit^es par notre ciii- 
sinier malgache, et augment^es de quelques oBufs et vo- 
lailles r6quisitionnds dans le village m6me, sont mises k 
contribution (c'est ainsi que nous devrons proc6der tout 
lelong de la route); et apr^s avoir satisfait notre app^tit, 
nous nous installons pour la nuit sur nos lits de voyage, 
disposes de fagon k nous soustraire le plus possible aux 
attaquesdes mille b^tes rampantes, sautantes, rongeantes, 
piquantes et suQantes qui, plus nombreuses et plus f^roces 
cent fois sous ce climat de feu que dans les froids refuges 
ou chalets de nos Alpes, font ici leur proie de Tinfortun^ 
voyageur blanc, tandis que nos porteurs, rassasids de riz, 
la base de tout repas malgache, cherchent un glte qk et W, 
soit dans les cases d'alentour, soit k la belle dtoile. 

6 mai, — A 5 h. du matin, lest^s d'une bonne tasse de 
cafe, nous sommes en route. Ici comme pour les ascen- 
sions alpestres, il faut partir de bonne heure si Ton veut 
fournir une longue traite et aller vite, et comme c'est Im- 
tention bien arr^tde de mes compagnons d6}k coutumiers 
de la route et ddsireux de la faire tout enti^re en six jours, 
il ne nous est pas permis de nous attarder au gtte. 

Le chemin aujourd'hui est, sinon plus accidents, du 
moins un pen plus pittoresque et plus intdressant qu'hier. 
Ce sont d'abord de jolis pAturages parsemds de bouquets 
de bois d'essences varices, ou paissent de loin en loin les 
boBufs k bosse et k longues comes pointues, originaires 
d'Afrique, qui sont, avec quelques moutons maigres, le 
seul b^tail de Madagascar. Puis, apr6s avoir passd Andrano- 
koditr'a, nous suivons pendant deux longues heures le 
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sable brAlant de la plage. D'un c6t6, un rideau d'arbres, 
principalement de ceux appel^s ici « fllaos », qui rappellenl 
vaguement nos pins maritimes de Provence, et auxtroncs 
desquels se ratlache de distance en distance le fil t^l^gra- 
phique de Tananarive, 6tabli rdcemment par les soins du 
gouvemement frangais, nous cache presque enti^rement, 
gr&ce aux taillis de broussailles qui entourent leur pied, 
les 6tangs ou lagons allonges, communiquant entre eux, 
qui, parall^lement k la mer et h tr6s peu de distance de 
celle-ci, courent tout le long de la c6te jusqu'^ Andevoranto 
et m^me bien au del^ ; de Tautre, c'est-k-dire h notre gau- 
che, c'est la mer sans hmites, TOc^anlndien, desert et pro- 
fond, dont les puissantes vagues, sans cesse pouss6es par 
le vent d'Est, viennenl se briser sur le sable jaune en for- 
mant plusieurs rangs d'^normes volutes frang^esd'^cume. 
Jusqu'^ Textr^mit^ Sud de la grande He, cette c6te droite se 
prolonge ainsi, inabordable aux navires, sauf en quelques 
points comme Vatomandry, Mahanoro, Mananjary, Fort- 
Dauphin, et n'offran t au voyageur que les ardeurs d'un soleil 
torride et Taspect sauvage d'une mer icumante et presque 
toujours d^chaln^e. 

Bient6t, pourtant, nous rentrons sous Tombre bienfai- 
sante des bois, ou les palmiers, les cactus, les hautes fou- 
g^res, lesorangers et autres arbustes auvertfeuillage nous 
offrent un riant parcours en mfime temps qu'un salu taire abri , 
et,apr6savoird^pass^lejolivillaged'Ampanatomis'a,agr6a- 
blement situ6 au milieu d'une vaste clairi6re et anim6 par 
la presence d'assez nombreux troupeaux de boeufs, nous 
arrivons i 11 h. ^ Vavon'y, ou le dejeuner est le bienvenu. 

A 1 h. 30 min., nous repaitons, et, comme d'ici jusque 
prte d'Andevoranto s'^tend un lagon trds large ettrds navi- 
gable, nous en profilonspour varier notre voyage et mana- 
ger les forces de nos hommes en piroguant un peu. Trois 
ou quatre pirogues, grossi^res et primitives embarcations 
creus^es dans un seul tronc d'arbre et longues d*environ 
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6 m6t., sent mises par nous en requisition, non sans 
peine, car c'est aujourd'hui dimanche, et 11 ne faut pas 
molns que la menace d'une bonne vol^e de coups de bdton 
pour decider le chef du village k mettre lesdites embarca- 
tions k notre service. Get argument, g^n^ralement irrt^sis- 
tible aupr^s des Malgaches, triomphe des resistances de 
rindig^ne, et nous voil^ embarqu^s, nous, nos bagages et 
nos porteurs transform^s en rameurs et qui bientdt nous 
font voler k la surface tranquille de T^tang. lis sont aussi 
bons pagayeurs que porteurs infatigables, et c*est plaisir de 
les voir, soi-m6me assis a la poupe, enlever d'un mouve- 
ment r^gulier et rapide, qu'ils accompagnent presque tou- 
jours en mesure de refrains d*une m^lodie et d'un rythme 
des plus originaux, leur mince, Mle et pen confortable 
esquif. Les rives verdoyantes fuient sous les regards, le 
soleil, r(5verb(3re par la nappe liquide, vous brAle et vous 
eblouit, tandis que la pirogue, s*inclinant d*une faQon peu 
rassurante k la moindre impulsion d*un c6te ou de Tautre, 
vole comme une fieche k la surface de Teau, et vous 
entralne dans sa course vertigineuse. Sauf la chaleur, c'est 
un vrai plaisir que de voyager ainsi, surtout grAce k Tattrait 
de la nouveaute, et pourtant, chavirer serait la chose la 
plus facile et aussi la plus malsaine, car, outre la profondeur 
de Teau et la vase perfide qui en forme le fond, les caimans 
qui y foisonnent ne laisseraient certes pas echapper Tex- 
cellente et rare aubaine depouvoir ajouter k leur ordinaire 
un friand repas de chair blanche ou noire. 

Gr4ce k Dieu, nous les privons pour aujourd'hui de cette 
bonne fortune, et au bout de deux heures et demie nous 
reprenons k Andevakmenaran'o la terre ferme et le « filan- 
zane ». De 1^, une marche rapide demoins de deux heures, 
par un chemin deiicieux k travers un verdoyant fourr^ qui 
forme naturellement le plus ravissant jardin anglais que 
Ton puisse voir, nous am^ne avant 6 h. k Andevoranto, 
gros village ou nous devons trouver ce soir notre glte, et 
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ou, malgr(§ les cris dcs caimans, quisemblent avoir fait de 
cette locality etdes eauxplus ou moins stagnantes qui Ten- 
tourent leurquartier g^n^ral, nous nous endormons, apr^s 
souper, du sommeil du juste. En un jour et demi, nous 
avons fait 100 kilometres. 

7 mai, — Avant Taube, h 5 heures, branle-bas d'embar- 
quement. II s'agit, ce matin, de remonter llarok'a, large 
riviere qui se jette ici dans la mer, et dont le courant mo- 
dt5r6 permet la navigation aux pirogues. Nous quit tons, 
d^s ce moment, la direction Nord-Sud pour prendre celle 
de rOuest, et fendons les eaux calmes d'une allure mo- 
d6r6e, toujours au rythme des m^mes refrains, et en cou- 
rant de fr^quentes bord^es d'une rive a Tautre pour 6\iter 
les remous ou les herbes aquatiques. Les rives, assez va- 
rices, pr^sentent k Tceil, tantdt des cultures de manioc ou 
de mais, tantdt des pAturages, tant6t des bouquets de ba- 
naniers et d'arbustes divers, et de loin en loin quelques 
rares et pauvres villages dont les habitants nous regardent 
passer avec curiosity, tandis que les martins-pfecheurs au 
brillant plumage et les cardinaux k la livr^e de pourpre se 
croisent, se poursuivent et f uient devant nous en rasanl la 
surface de Fonde tranquille. Bient6t quelques collines boi- 
s^es commencent k se montrer, et, apr^s mainls dt^tours 
occasionn^s par les capricieux meandres de la riviore qui 
parfois se divise en plusieurs bras, nous p6n^lrons dans 
un de ces bras ou affluents, assez ^troit et fort sinueux, 
et abordons h 9 heures k Maromb'y» village dominant la 
rivi6re du haut d'une petite Eminence, ou nous quittons 
nos embarcations, les membres Idg^rement ankyloses par 
une navigation pen confortable de quatre heures. 

Une heure et demie de filanzane au pas de course, sous 
un ardent soleil, nous am^ne k 10 h. 50 min. k Manam- 
bonitr a, od a lieu la halte obligatoire du dejeuner. A 
1 heure, depart. Les collines commencent k s'accentuer, 
et le sentier devient d6}k tout k fait « malgache », c'est-i- 

AMIfUAlRB DE 1889. 20 
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dire que, d^daigneux des traces k flanc de coteau et en 
pente douce, il escalade les hauteurs tout droit, h la mode 
du pays, descend tout droit dans les ravins, et remonte 
tout droit encore pour redescendre de m6me. Hien de tout 
cela pourtant n'arrftte la rapide allure de nos porteurs : 
monts et vaux, tout est franchi sans arrftt, presque tou- 
jours au pas de course, et cela pendant des kilometres I II 
faut avoir vu la chose pour s'en faire une id6e etpour y 
croire ! Un de nous, non charge, fClt-il bon marcheur, ne 
pourrait suivre k pied ces robustes n^gres, qui courent, 
alertes et infatigables, causant, riant entre eux, et chantant 
m^me parfois sous leur fardeau absolument comme s'ils 
ne portaient rien ! 

La chaleur est ^touffante, et le paysage peu varie : ce 
sont de petites collines arrondies, toutes pareilles, qui se 
succfedent et s'enchev^trent, couvertes d'un maigre gazon, 
couples de ravins bois^s ou domine le palmier « ravenal » 
aux larges feuilles, et qui ont fait comparer assez juste- 
ment cette region de Madagascar, comme configuration de 
pays, h un amas d'oranges dtendues sur une table et 
serr^es les unes contre les autres. Comme aspect, c'est 
assez monotone, malgr^ la verdure et les quelques ruis- 
seaux ombrag^s que Ton passe h gu6. Monter et descendre, 
descendre et monter, telle est notre perspective d^sormais 
jusqu'au but du voyage. Aussi le modeste village de Be- 
dar'a (altit. 320 m6t.), ou nous arrivons k 4 heures, est-il 
salud par nous avec satisfaction. Souper et coucher, apr^ 
les d^lices r^confortantes d'un bain froid dans Teau cou- 
rante d'un ruisseau clair et limpide. 

8 maL — Toujours m^me paysage, un peu plus bois^ 
et plus varied pourtant. Insensiblement, et malgr^ les des- 
centes qui succ^dent aux mont(5es, le relief du sol se re- 
dresse (il le faut bien, pour alteindre les i, 300 m6t. d*al- 
titude du plateau de TEmyrne) ; la vue s'^tend de plus en 
plus, et Thorizon de TEst s'^largit k nos regards. Une der- 



Digitized by 



Google 



DE .TAMATAYE A TANANARIVE. 307 

ni^re fois, du sominct d'une c6te rapide, nous saluons des 
yeux la mer, qui,comme un mince rubanbleu, nous appa- 
ralt encore dans le lointain k une distance d'au moins 
50 kilometres. Matoaranan'a, Ambatoaranan'a, MaheFa^ 
villages peu importants, sont successivement d^pass(§s. 
Celui d'Ampasim'be, oil nous nous arr^tons k 10 h. pour 
dejeuner, est assez agr^ablement situ^ dans une vaste 
clairi^re ou les caf^iers ^tendent en touffes vigoureuses 
leurfeuillage lustr^ d'un vert sombre et leurs savoureuses 
bales d^j^ k demi mOres. Gette pr^cieuse plante, accli- 
mat6e depuis quelques ann^es h Madagascar, vient admi- 
rablement dans les regions moyennes de Tile, et fait d^j^, 
outre sa consommation sur place, Tobjet d'un trafic d'ex- 
portation qui, gr&ce h une culture bien entendue, ira sans 
doute toujours en augmentant. Le caf6 malgache, sans 
jouir encore de la renonmi^e de ses fibres de Bourbon, de 
la Martinique et de Moka, n'est nuUement k d^daigner, et 
son arome, k mon avis, ne le c^de en rien k celui des meil- 
leurs caf^s de nos colonies frauQaises. 

Au deli dWmpasim'be, lepays decent r^ellement pitto- 
resque. Les vallons et les ravins sont plus bois^s, la v^g^- 
tation plus riche et plus touffue, de frais et limpides tor- 
rents, au cours sinueux et tourment^, coupent la route, et 
s'enfuient en murmurant sur un lit de sable et de cailloux 
polls ou de petits rochers, au milieu d'un gracieux enche- 
vfetrement de lianes et de feuillage. G'est, pour ainsi dire, 
la preface des magnifiques for^ts que nous allons traverser 
demain : aussi Tetape, malgr^ la chaleur, me paralt-elle 
courte. Un seul village, Marzev'ero, se rencontre cet apr^s- 
midi sur notre route, et i 4 h. precises, comme hier, nous 
faisons halte pour la nuit i Beforona(alt. 503 m^t.). 

9 mai. — Le temps est toujours superbe et nous restera 
favorable jusqu'i lafin du voyage ; chose bien rare, paralt- 
il, sur ce longparcours, et dont nous devons nous estimer 
tr6s heureux, car recevoir, comme cela arrive ici k maint 
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voyageur, la pluie sur ledos pendant desjourn^es enti^res, 
et ne trouver k T^tape qu'iin glte aussi peu confortable que 
Test une case malgache, ne doit 6tre assur^ment ni des 
plus r^jouissants ni des plus sains. Aussi, malgr^ une nuit 
k peu pr6s blanche, due aux assauts acharn^s d'une legion 
de rats qui, joints k toutes les bestioles varices et malfai- 
santes que reorient lesdites cases, ont cherchd jusqu'^ 
Taube k faire leur p^ture de nos personnes, sommes-nous 
d'autant plus\ite en route, que c'est aujourd'hui que nous 
devons traverser les sites les plus grandioses et les plus 
int^ressants de tout le parcours. 

. Aujourd'hui, en eflfet, c'est k travers la vraie for^l que 
s*ouvre notreprobl^matique sentier. Une c6te raide, suivie 
d'une descente abrupte, nous amene au milieu de celle- 
ci, et alors les sous-bois les plus merveilleux, k mesure 
que nous nous enfouQons dans cette mer de verdure, se 
d^roulent, trop rapidement, h^las! k nos regards. C'est la 
vraie forftt vierge des tropiques : arbres grants, hautes 
fougdres de toutes sortes et d'une charmante vari^t^, 
lianes puissantes, orchidees aux longues feuilles pointues 
et aux jolies fleurs ^panouies; tout cela se m61e et s'entre- 
croise en tons sens, offrant k nos yeux toute la gamme des 
verts, depuis le vert tendre des foug^res jusqu'au vert 
sombre des araucarias. Plus loin, c'est un torrent qui se 
pr^cipite brusquement, coupant Timmense fouillis de ver- 
dure, et qu'il faut passer k gud sur quelques gros rochers 
sem^s d'un bord k Tautre ou sur le sable et les cailloux du 
fond, nos porteurs ayant souvent de Teau jusqu*au-des8us 
du genou. Le torrent franclii, c'estune c6te abrupte k esca- 
lader; puis aux mont^es escarp^es succ^dent des des- 
centes raides, 6troites, glissantes, encaiss^es et presque k 
pic, v^ritables chemin^es, quirappellent par leur inclinaison 
celles de nos Alpes, moins la neige et le verglas, quoique 
pourtant le passage, quand le sol argileux est d6tremp6 
par la pluie, ne doive pas 6tre des plus commodes. Et tout 
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cela n6anmoins, nos hommes le franchissent d'un pied 
sur et infatigable avec leur vivant fardeau, marchant et 
courant toujours, malgr6 des penles oil le filanzane s'in- 
cline parfois sous des angles de 45 k 50®, et oil il faut se 
raidir, les jambes tendues, pour ne pas ^tre projet6 en 
avant. Jamais ils ne s'arr^tent, jamais ilsne tombent, ou si, 
par hasard, ce qui est rare, le pied vient k glisser k Tun 
d*eux, jamais il ne Iftche le brancard qui p^se sur son 6paule, 
et ce brancard, il le soutient, au besoin, un genou en terre, 
h bras tendu, au-^dessus de sa t^te, plut6t que de rompre 
r^quilibre et de laisser choir son voyageur. 

Vraiment, notre trajet de ce matin est admirable, et le 
splendide aspect de la for^t qui se d^roule k nos yeux nous 
fait oublier les heurts et les d^cli^il^s exag^r^es de la route. 
Sous la haute futaie des grands arbres, le soleil ne pent 
p6n6trer, et c'est sous une ombre ddicieuse que nous che- 
minons presque constamment. Les oiseaux au plumage 
vari6 se poursuivent devant nous de branche en branche, 
les « babakoutes », sorte de gros singes particuliers aux 
forftts de Madagascar, que Ton entend, mais que Ton 
n'aperQoit presque jamais, font retentir de tous c6t6s les 
profondeurs de la ramure de leurs cris aigus et sonores qui 
rappellent les vagissements d'un enfant; les ruisseaux 
murmurants s'enfuient sous les branches ou divalent sans 
bruit le long des ravins, et c'est ainsi pendant des heures, 
au cours desquelles le voyageur, bercd au pas ^gal et 
Wger de son attelage humain et le corps p6n6tr6 des vivi- 
fiants effluves d*une molle et ti6de atmosphere, se laisse 
entralner machinalement, et ne songe qa'h jouirsans con- 
trainte du charme de la course et de la calme et splendide 
beauts du paysage qui se d^roule k ses regards. 

A chaque instant, nous croisons de longs convois de 
porteurs qui descendent de Tananarive k la c6te. Noirs, 
presque nus, les muscles tendus sous le poids de leur far- 
deau, et arm^s d*une sagaie qui leur sert k la fois d'arme 
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defensive et d'appui pour aider leur marche, ils difilent 
devant nous, chargers de peaux de boeufs, de riz et autres 
produits de rint^rieur, tandis que d'autres montent, por- 
tant des colonnades, du vin et des caisses de marchandises 
diverses, leur charge toujours r6partie ^galement auxdeux 
extr6mit6s d'un gros bambou qu'ils maintiennent en 6qui- 
libre sur T^paule, et ce va-et-vient donne un pen d'anima- 
lion k la route et au paysage. Que d'efforts et de fatigues 
pour arriver k op^rer ainsi, par de paieils chemins, 1*6- 
change des produits du pays contre ceux du dehors; mais 
que d'obsacles aussi, si jamais la chose mfime s'entre- 
prend, pour construire un chemin de fer ou une simple 
route praticable k travers un semblable pays ! Que de diffi- 
cult6s naturelles k vaincre vu la configuration du sol, et, 
surtout, que d'argent k dipenser, sans espoir peut-6tre 
d*en obtenir jamais une remuneration suffisante, pour 
mener k bien une pareille entreprise et doter enfin Mada- 
gascar d'une voie de communication digne de ce nom ! 

Nous laissons derri^re nous les villages dlrihitra, d'Amba- 
vanias y et d'Anevok*o,perdus au milieu deTimmense for^t, 
et ^ 11 h., celui d'Analamazotre (alt. 900 m^t.), assis au 
centre d'une assez vaste clairi^re entour^e de beaux caf^iers, 
s'offre a nos regards et marque notre premiere etape de la 
journ6e. 

En le quittant, nous cheminons quelque temps encore 
dans la for^t ou, k chaque pas, nos hommcs doivent em- 
jamber d'^normes troncs d'arbres renvers^s par les orages 
en travers du sentier et dont jamais les Malgaches, peuple 
insouciant et paresseux entre tons, n'auraient m6me Tid^e 
de d^barrasser la route. Le chemin bient6t s'^l^ve et 
s'^claircit, puis la for^t cesse pour faire place k quelques 
champs cultiv^s ; les petits villages d'Ampasim'fotsy et de 
Behen'a sont laiss^s en arri^re, et, apr^s un vallon mar^- 
cageux siiivi de quelques collines couvertes de gazon, ra- 
pidement escalad^es, une courte descente nous amene, 
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^ 5 h. 40 min., k Moramang'a (alt. 930 m^t.), le plus gros 
\'illage de la route, situ6 k Fentr^e d'une grande plaineque 
limitent k TOuest les premiers escarpeinents de la longue 
chaiae de montagnes qui court, sur une immense itendue, 
du Nord au Sud de la grande He. 

10 mat, — En route k Ah, 15 min. du matin, bien avant 
le jour, car notre dtape d'aujourd'hui doit ^tre longue, 
nous nous engageons dans la vaste plaine, presque d^serte 
et couverte d'une herbe rare, qui s'^tend d'ici jusqu'au 
fleuve Mangour o et jusqu'aux premiers contreforts des 
montagnes qui ferment Fhorizon de TOuest. Un brouillard 
peu (^pais, mais humide, flottant sur le sol, nous p^netre 
d'une impression de froid,d*autant plus que notre sommeil, 
cette fois encore, a 6t(5 trouble, non sculement par les 
h6tes habituels de toute case malgache, mais encore par 
les cris r^p^t^s des veilleurs de nuit, corporation plus 
bruyante qu'utile, que nous rencontrons ici pour la pre- 
miere fois et que nous retro uverons k Tananarive, oil ses 
membres, qui hurlent toute la nuit, de la faQon la plus 
d^sagr^able, dans les rues et sur les terrasses des maisons, 
sous pr^texte de teuir les voleurs en respect, constituent 
la police nocturne de la ville. Aussi les plaids et manteaux 
de voyage ne nous paraissent-ils pas de trop jusqu'au lever 
du soleil. Qk et 1^, des fosses herbeux et quelquesmar^cages 
rompent la monotonie du large plateau, dont la travers^e 
est bien assur^ment la partie la plus fastidieuse de ce long 
parcours. Andranokobak^a est le seul village que Ton y 
rencontre, et ^ 7 h. 15 min. nous sommes k Andakan'a, 
aubord du Mangour'o, riviere assez importante, quicoule 
ici du Nord au Sud pour s'inflichir plus bas k TEst et aller 
se Jeter dans la mer k Mahanor'o, et qu'il faut passer en 
pirogue, ce qui, vu les basses eaux, est Taffaire de quel- 
ques minutes; sans avoir pu apercevoir Tombre d'un 
caiman, dont pourtant, dit-on, les ondes du Mangour'o 
foisonnent, nous repartons pour franchir bient6t, au dela 
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d'Anjomakery et par une assez raide mont^e, Tlfody, pre- 
mier contrefort de la grande chalne. Puis, descente non 
moins raide, qui nous donne acc6s dans un bassin plus riant 
qu'egaient quelques collines bois^es et quelques cultures. 
Deux villages encore, Ambodinifod'y et Mahajine, sont 
franchis au pas de course, et avant 11 h. nous faisons halte 
h Sabotsykely, locality assez agr^ablement situ^e sur 
une petite Eminence que domine au Sud-Ouest le sommet 
en forme d'^peronde TAngav'o (1,300 m^t. environ), pres- 
que k pic de ce c6t6 sur la valine. 

Aprds deux heures de repos, nous repartons, et apr6s avoir 
d^pass6 Ambodinangav'o, nous gagnons, en moins d'une 
heure, par un sentierfort escarp^, le col de I'Angav'o (alt. 
1,240 m^*t.), d'ou, en quelques minutes, on atteint par une 
pente douce et gazonn6e le sommet du m^me nom. De l^, 
on jouit d'une vuefort(5tendue sur la valine que Ton vientde 
quitter et sur la chalne de Tlfody, franchie le matin ; mais 
cette vue est, en somme, plus curieuse que vraiment belle, et , 
comme presquepartouti Madagascar, grftceau bizarre relief 
du pays et k sa conliguration tourment^e sans 6tre grandiose , 
c'est une impression d*aridit6 et de tristesse qui s'en d^gage 
pour le voyageur qui la contemple pour la premiere fois. 

Le col de l'Angav*o nous fait p6n6trer dans la province 
d'Emyrne (en malgache Imerina), la plus riche et la plus 
peupl^e, sinon la plus pittoresque de Tile, et dont Tanana- 
rive est la capitate. Quelques descentes et mont^es en 
casse-cou nous font traverser une partie de la magnifique 
for^t d^Ankeramadin'ika, qui ne le chie en rien, comme 
beaut6, k celle d'Analamazotre que nous avons franchie 
hier. Mais nous en sommes vite dehors, et k Ankerama- 
din'ika, gros village que nous atteignons vers 4 h., nous 
entrons d^cid^ment dans cette maussade et monotone re- 
gion, d^pourvue d'arbres et de verdure, dont Taspect 
aride, bien qu*accident^, caract6rise toute cette portion 
du plateau central de Madagascar. 
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D^j^, k partir d'ici, les habitations sontplus nombreuses 
et d^notent plus d'aisance et de confortable : ce sont des 
maisons en terre, couvertes en tuiles, et ayant portes et 
fen^tres, au lieu des mis^rables cases en bois ou en paUle 
rencontr^es jusqu'ici. Toutes les ouvertures sont, autant 
que possible, tourn^es k TOuest, en raison des vents d'Est, 
souvent assez forts, qui r^gnent ici presque constamment. 

Une suite de mamelons arrondis et peu 61ev6s, rapide- 
ment franchis, nous am^ne ^ 5 h. 40 min. h Manjakan- 
drian'a (alt. 1,405 met.), ou nous allons passer la derni^re 
nuit de notre voyage. Nous avons d6, gr&ce h Tinfatigable 
jarret de nos porteurs, parcouriraujourd'hui plus de 65 kilo- 
metres I 

il mai. — Enfin, void notre derni^re ^tape! En route 
^ 4 h. 30 min., il s'agit d'aller dejeuner k Tananarive, dont 
une trentaine de kilometres au moins nous s^parent en- 
core. Mais, k Tapproche de la capitale, les chemins devien- 
nent meilleurs, d'autant plus que la configuration du pays, 
qui n'offre plus qu une succession de collines arrondies et 
peu hautes, sans ressauts trop brusques, tant6t couvertes 
d'un maigre gazon, tantdt d^nud^es et parsem6es qk et \k 
de gros blocs de rochers, v^ritables blocs erratiques, dont 
pourtant il est peu vraisemblable qu'aucune p6riode gla- 
ciaire pr^historique puisse expliquer ici la presence, leur 
permet d'etre plus praticables. Mais quel triste aspect que 
celui de ce paysage oil pas un arbre ne vient dgayer la vue 
pendant plusieurs heures, et od, (^k et 1^, une mare soli- 
taire dormant dans un bas-fond, sous ses larges n^nufars 
aux p&les fleurs etoil^es, ajoute encore k la tristesse du 
decor et k Timpression de desolation et d'abandon qui s*en 
degage ! Que dlmmenses terrains perdus pour la culture, 
et k quels magnifiques resultats n'arriverait-on pas sous 
ce rapport, si Tindustrie et racti\dte europeennes pouvaient 
etvoulaient quelque jour se substituer, pour tirer parti de 
ce sol fecond, klmdolence et k I'apathie malgaches! 
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Vers 7 h. nous d^passons le village de Maharodasa ; 
puis nous laissons h gauche le petit pic rocheux et pointu 
de TAngavokery (petit Angave), et, un pen avant 8 h., 
nous passons pr6s dlsoavin'a, oil s'^l^vent, k c6te d'un 
temple protestant et au milieu de quelques plantations 
bien entretenues, une suite de constructions r^guli^res, 
occupies, m'a-t-on dit, par une colonic scolaire et agricole 
de jeunes Malgaches que dirige la Soci6t6 des Missions 
de Londres. 

Pen s^duit par le coup d'ceil environnant et fatigu^ de 
la monotonie de la route, je sommeillais k demi, quand 
tout k coup, au sommet d'une c6te, les bruyantes excla- 
mations de mes hommes m'arrachent brusquement k ma 
torpeur : « Tananarive I Capitale, capitale ! » s'6crient-ils 
joyeusement ; et void en effet la grande ville, but de notre 
voyage, qui, bien quedistante encore depr^sde 20 kilom^t., 
nous apparalt dans le lointain, majestueusement assise sur 
sa haute colline. Gette vue donne des ailes k nos porteurs, 
et, comme des chevaux qui sentent F^curie, ils descendent 
au galop les pentes qui se succ^dent, se h^tant vers la cit6 
dont le profil grandit li-bas et oil les attend, comme nous- 
m^mes, un repos biengagn^. A8 h. 30min. nous atteignons 
le grand et beau village d*Ambohimalaz'a, berceau et resi- 
dence de plusieurs des plus riches families du pays, et en- 
core entour^, comme la plupart des villages de TEmyrne, 
d'un foss6 circulaire large et profond, destine jadis k pro- 
t^ger ses habitants contre les attaques subites des pillards 
et des bandits, encore malheureusement trop nombreux, 
h^las ! Nous franchissons une derni^re succession de col- 
liues et de ravins plus ou moins arides, dont Taspect in- 
grat nous rend plus impatients d'arriver ; enfin, les habita- 
tions deviennent de plus en plus nombreuses et press^es, 
la route plus anim^e par le va-et-vient des indigenes ; par- 
tout des rizi^res etendent autour de nous leurs plaques d'un 
vert tendre ; partout des maisons, des murs, des enclos 
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cultiv^s, des tombeaux affectant la forme d un cube de 
grossi^re maQonnerie, plus ou moins ^Iev6 au-dessus du 
sol, et des boutiques en plein air, oil Ton vendde la \iande, 
du riz, du sel, des legumes et autres objets de consomma- 
tion. Void les derniers villages, Ambohimangokely et An- 
drisor a. Enfin, un dernier mamelon au sol rouge^tre, 
teinte commune d'ailleurs k la terre de tout le pays envi- 
ronnant, et nous voici au pied de la grande ville. 

Tananarive, peupl^e d*environ 100,000 habitants, bitie 
sans r6gularit6 aucunc sur une immense colline rocheuse 
et escarp^e qu'elle cou^Te tout enti^re, et dominie par les 
palais de la reine et du premier ministre, pr^sente, lors- 
qu'on y arrive, un aspect des plus curieux et assez impo- 
sant. Ses maisons, b^ties en terre rouge et fortpetites pour 
la plupart, sont diss^min^es qk et Ik, et s'^tagent, entre- 
m^l^es de bouquets d'arbres, sur les flancs et du haut en 
bas de la vaste Eminence. On y p^nfetre, en arrivant de 
Tamatave, par des ruelles en casse-cou qui n'ont rien k 
envier, comme \1abilit6, aux plus mauvais passages de la 
route que Tonvient de parcourir,lavoirie, ici, ^tant encore 
chose inconnue ou k peupr^s. Nosporteurs ex^culent done 
une derni^re gymnastique, et k 10 h. 30 min. nous debou- 
chons sur la grande place d'Andohalo, centre de la ville, 
habitee par la noblesse et les hauts fonctionnaires, et qu*en- 
tourent les habitations des plus riches Malgaches. LA, mes 
compagnons de route franchissent la porte de leur commun 
domicile, et, sansm'arrftter, je descends au pas de course, — 
apr^s avoir admir^ en passant la belle cath^drale des P6res 
Jdsuites, la grande rue 4'Ambatovinak*y, la plus anim^e et 
la plus conmiergante de la ville, ce qui ne Temp^che pas 
d'etre, comme les autres, un invraisemblable chaos de 
rochers, — jusqu'kla portederh6teld'Europe(I!),le seulet 
unique de Tananarive, ou le p6re Salomon, un FranQais qui 
cumule les fonctions deboulanger avec celles d'aubergiste, 
m'ofltre, en attendant que j'aie trouv6 un logement, une 
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hospitality non moins dispendieuse, mais plus modeste 
encore, que celle du grand h6tel de Tamatave. 

Parvenu au terme de mon voyage, et craignant d'avoir 
abus^ d6]k de la patience de mes lecteurs, je ne leur d^crirai 
pas autrement, pour cette fois, Tananarive et ses edifices, 
les palais de la reine et du premier ministre, leg habitations, 
les costumes, les lois etles moeurs de ses habitants, moi- 
ti^ catholiques et moitie protestants, et dont une bonne 
partieest esclave de Tautre, leur commerce, leur Industrie 
etleur genre devie, toutes choses qui, d'ailleurs, je dois le 
dire, k part un climat d^licieux et ^ternellement temp6r^ 
auquel il faut rendre justice, m'ont paru assez pen origi- 
nales et m^diocrement int^ressantes. Je ne dirai rien non 
plus de son gouvernement, ni de la situation nouvelle qui 
r^sulte, pour le pays, du protectorat fran^ais, et encore 
moins de Tavenir que cette situation lui reserve, autant 
qu'^ nous-m^mes, relativement k la possession definitive 
de la grande lie : tout cela est encore dans le domaine de 
llnconnu et des choses que, seuls, les dv^nements futurs 
peuvent determiner, et sort, d'ailleurs, du modeste cadre 
des simples notes d'un voyageur. 

En resume, et pour en finir, et bien que ne pouvantpor- 
ter ici un jugement complet sur Madagascar, dont je n'ai 
vu et parcouru qu'une faible partio, je declare qvCk mon 
avis, et k part quelques beaux sites, notamment les 
admirables for^ts que Ton traverse, c'est un pays que I'on 
s'imagine g^n^ralement de loin bien plus beau et plus pit- 
toresque qu'il ne Test en r^alite, et que le sentiment qui 
m'est reste, au terme du voyage que je viens de d^crire, 
est celui d'une assez notable disillusion. Ge qu*il y a de plus 
curieux, en somme, dans ledit voyage, c'est peut-6tre 
encore le moyen de locomotion que Ton y emploie. 

Je n'ai pas parie de la faune de Tile, dont il ne m'a 6te 
donne de voir en route que fort pen de specimens. En fait 
d'animaux malfaisants, le caiman, le chat-tigre ou lynx et 
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le boa sont, je crois, les seuls que Ton trouve k Madagas- 
car, et encore ne sont-ils pas fort iredouter et n'attaquent- 
ils presque jamais Thomme. Pour mon compte, je n'ai 
rencontre, dans tout le trajet, que quelques grosses cou- 
leuvres absolument inoffensives ; mais, en revanche, les 
rats,moustiques, puces et autres insectes malfaisants sont 
ici, pour le malheureux Europ6en, des ennemis aussi 
innombrables qu*acham6s. 

Enfin, au point de vue alpim'ste pvr, rien, h^las ! abso- 
lument rien h signaler k Madagascar, et aucime ascen- 
sion h faire qui m6rite ce nom. A un jour et demi de Tana- 
narive, dontU ferme Thorizon Sud, s'^l^ve TAnkaratr'a, le 
plus haut massif montagneux de Tile. M. le commandant 
R..., avec qui j*^taismont6 h la capitale, a 6t<i faire, k titre 
de curiosity, peu de temps apr6s son arriv^e, Tascension du 
pic Tsiafajavon'a (alt. 2,650 m^t.), le plus haut sommet 
dudit massif, oil Ton pent n^anmoins arriver en filanzane 
presque jusqu*en haut, et comme il m'a dit que, malgr6 
une vue assez 6tendue, la course ^tait peu int^ressante, il 
est plus que probable que je ne me dirangerai pas pour 
Taccomplir. 

Plus je vols d'autres montagnes, plus je trouve nos 
chores Alpes superbes et incomparables ! 

Georges Louvier, 

Mombre du Club Alpin Prancais 
(Section de Lyon). 
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AUTOUR 



LA MER DES ANTILLES 



Larguant ses voiles comme le papillon ouvre ses ailes, 
Faviso le Bissoriy de la division navale deTAtlantique, vient 
pendant des mois de naviguer dans la mer des Antilles, de 
port en port, d'lle en lie, k Tinstar de Tinsecte ail^ qui vole 
d'une fleur^ une autre et rarementse pose. 

Toujours en route ou pr6t k partir, il laissait peu deloi- 
sir k ceux qui \dvaient k son bord pour parcourir les pays 
visit^s, seulement entrevus. Aussi ne puis-je d^crire que 
quelques \illes au pourtour de cette mer plus bleue, plus 
chaude , plus mauvaise en ses f ureurs que notre M^diterran^e , 
comme elle enserr^e entre deux continents. Ces villes sont 
de toutes nationalit^s : espagnoles, anglaises, frauQaises, 
danoises, hoUandaises, Creoles blanches et Creoles noires. 
EUes offrent ainsi, pour qui les \dsite tour h tour, k peu de 
distance les unes des autres, de curieuses et brusques 
variations de langage, de moBurs, d'institutions, m6me de 
couleurs, comme les fragments de verre qui, dans un kalei- 
doscope, s'assemblant diff^remment d'un simple tour de 
main, charment Toeil par la diversity des combinaisons qui 
surviennent. 
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A nos nouveaux collogues du Club Alpin FranQais de la 
Guadeloupe, le soin et le plaisir de nous montrer les hautes 
altitudes tant de leur lie que des Antilles avoisinantes. 

Nous ne suivrons pas notre aviso dans toutes ses allies 
et ses venues; au lieude cela, le laissantpapillonner hson 
aise, adoptons un itin6raire purement gdographique ; p^n6- 
trons dans la M^diterran^e d'Am6rique par la porte la plus 
m^ridionale, entre le troni^on extreme de la Cordill^re 
orientale des Andes et la derni^re de cette trainee d*Antil- 
les qui, h FEst de Cuba et d'Haiti, se recourbe vers le Sud 
comme une queue de scorpion. Ainsi, le vent nous pous- 
sera, le courant nous portera jusqu'k Colon; puis, pour le 
retour, Fabri des lies facilitera cette navigation Active 
jusqu'^ Tarriv^e h bon port, a Fort-de-France de la Mar- 
tinique. 

I 

c6te nord DE l*am6rique du sud 

Dans rile anglaise de la Trinity, Port-d'Espagne, la 
capitale, est b&tie sur la rive du golfe de Paria, k la base 
des montagnes du Nord ; nous y arrivons par les bouches 
du Serpent, ^troits passages entre des rochers k pic de la 
cordill6re immerg^e. Comme la pluparl des cit6s mariti- 
mes anglaises ou am^ricaines de ces parages, la ville, au 
premier abord, n'offre pas un joli coup d'oBil; car il n'y a 
pas de quais publics ^tendus, et chaque n^gociant poss^de 
un wharf particulier en communication directe avec ses 
magasins. Cet usage a pour effet d'encombrer le littoral de 
constructions lourdcs et disgracieuses, et desupprimer ces 
facades et cette animation qui ailleurs donnent tout de 
suite h un port sa physionomie sp6ciale. 

L'int^rieur de la ville est au contraire fort agr^able; 
Port-d'Espagne a le grand air des belles cit^s coloniales 
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anglaises, avee de larges rues, de beaux magasins et beau- 
coup de gens circulant pour leurs affaires. Les plus jolies 
habitations, gracieux chalets entour^s de jardins, se grou- 
pent dans la partie un peu plus ^lev6e, autour de la 
Savane, qui estun vaste champ de course dont une route 
de voitures fait le tour et dont entre temps les pelouses 
servent k tons les jeuxsichers aux Anglais : cricket, tennis, 
polo. Le palais du gouverneur fait face h la Savane: deses 
jardins depend le jardinbotanique qui est, je crois, surtout 
comme entretien, le plus beau des Antilles et de cette re- 
gion de FAm^rique. En arri^re s'^l^vent les jolies pentes 
bois^es de la montagne. 

Au del^ des Bouches du Dragon, sur le versant Nord 
d'un chalnon qui forme le rebord du continent, nous 
trouvons Carupano, petite ville de 7 ^ 8,000 Ames, qui 
occupe une jolie valine de la montagne; cet endroit est in- 
t^ressant au point de vue fran^ais, parce qu*on y trouve un 
groupe nombreux de compatriotes, tons Corses sauf deux, 
qui d^tiennent presque la totality du commerce du lieu. 

Les environs de Carupano sont, m'a-t-on dit, fort acci- 
dent's et piltoresques ; sans les avoir parcourus, je con- 
serve de cette petite Adile un agr^able souvenir, grAce k 
Faccueil tout particuli^rement chaleureux qu'k deux repri- 
ses la colonic frangaise y a fait h notre navire en cours de 
croisi6re. 

Cumana, notre reUche suivante, m'rite h peine une men- 
tion. Barcelona est plus importante ; elle est b&tie h quel- 
que distance de la mer, dans la plaine alluvionnaire de la 
riviere N^veri, qui semble avoir fait progresser le riyage de 
200 metres depuis le d^but du si^cle . Une route en 
droite ligne relie le littoral k la ville k travers des terrains 
k peine ass^ch^s ; Tdtat d'abandon dans lequel cette voie 
est laiss(5e ne paratt gudre pr^occuper les Vdn6zu61iens, 
qui ne circulent qu'^ cheval, embolt's dans leurs selles h 
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grand dossier; on ne connalt dans le pays qu'une seule 
voiture, une abominable guimbarde, el cache dela madama. 
La madamay une vieille Corse, nous fit payer 20 francs 
Fhonneur grand de faire 3 kilometres dans son carrosse 
unique. 

Le centre de Barcelona, devant Tiglise, est occup6 par 
une place carr^e plant^e d'arbustes malingres. L^, chaque 
31 d^cembre au soir, les personnes de la meilleure soci6t6 
^iennent, en cherchant la fralcheur, attendre la venue du 
nouvel an ; au premier coup de minuit k Thorloge de la 
cath^drale, jusqu'au dernier coup, bon gr^ mal gr^ tout le 
monde s'embrasse : c'est un usage admis. H^las ! ce soir- 
1^, divers motifs de service nous retinrent tons h bord. 

Une compagnie frangaise est venue r^cemment s'^tablir 
h Barcelona pour exploiter des mines de charbon ; la petite 
colonic de ses employes a d^jk mis partout dans la \'ille 
notre gaiety nationale. Lemineraiseradirig^ par un chemin 
de fer en construction vers la baiedeGuanta, h 20 kilom^t. 
au N.-E., excellent port, enclos de hautes collines, encore 
prot^g^ au large par rarchipel des Chimanas. Comme 
dans cette bale d^serte, jusqu*^ ce jour, aucun commerce 
ne se pratiquait, la Compagnie a dd tout d'abord dlever k ses 
frais une maison de douane ; au V^n^zu^la, quand une ville 
va naitre, ce ne sont pas le temple et T^cole qui, en pre- 
mier lieu, surgissent du sol : c*est la douane. Les V(5n6zu6- 
liens ont toutes les lois frauQaises, absolument ; une seule 
est bien appliqu^e, celle des droits d'entr^e et de sortie 
des marchandises. 

A rOuest de la grande courbe de la bale de Barcelona, 
les montagnes c6ti6res reparaissent, beaucoupplus 61ev6es 
quecelles dela Trinity ou de Carupano, et surtout beaucoup 
plus abruptes. L^ commence Tune des plus belles c6tes 
que je connaisse ;k travers Tatmosphere humide, les som- 
mets sur^levds apparaissent plus bleus que ceux d'autres 
montagnes bleues de FAncien ou du Nouveau Monde. 
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A la base de la Silla de Caracas, dont les 9,801 metres 
se dressent devant les yeux depuis le fil de Teau jusqu'au 
point le plus haut, la Guayra se blottit etdtouffe; dans 
r^troit espace entre deux contreforts se pressent ses mai- 
sons avec les clochers blancs de ses (^glises. Au-dessus 
d'elle, un vieux fort et Far^ne des taureaux sont pos^s 
comme des nids sur une arftte de terre rougeAtre k d^va- 
lement rapide. 11 semble qu'il suffirait d'un tremblement 
du mont pour tout jeter k la mer, comme d*un simple 
coup d'^paule. Le soir, du pont du navire, alors qu'on ne 
distingue plus les reliefs, on ne volt qu'unemuraille^nonne 
sur laquelle un essaim de lumi^res en pyramide signale 
Templacemenl de la ville; le falte dessine sa ligne sur le 
ciel constelld d'6toiles,et la base est trac^e l^g^rement par 
la pAle phosphorescence des vagues qui viennent s'y briser 
en grondant. Tout en hauteur, le panorama de la Guayra, 
de jour comme de nuit, est majestueusement imposant. 

La Guayra est le port de Caracas; un port mauvais, 8*il 
en fut, qu'aucun avantage g^ographique,*sinon la proxi- 
mity d'une ville importante, ne d^signait pour ce r61e. Ca- 
racas, qui doit h son altitude de plus de 900 m^t. de jouir 
sous les tropiques d*un climat temp^r^, est, d'apr^s les 
V6n6zu61iens, un petit Paris ; ayant ^16 retenu au niveau 
de la mer, je dois m*en rapporter h leur dire, sans certifier 
la ressemblancp ; je constate seulement avec plaisir que 
tout paralt encore se faire dans ce pays beaucoup plus kla 
mode des nations latines d'Europe qu'k Tinstar de la grande 
r^publique des Etats-Unis, si envahissante aux Antilles. 

Abordons en passant k la plus grande de ces petites lies 
qui s'alignent au large du continent. Curasao est hollan- 
daise, et port franc, au grand d^sespoir des douaniers v6n6- 
zu^liens. 

D6s Tarriv^e, la vue est charmante ; du large, on dirait 
quelque ville d^eaux Atendue au bord de la mer. Le navire 
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s'engage entre deux bastions et traverse Willemstad pour 
aller mouiller dans unbassin int^rieur qu'on nomme Schot- 
tegat et que parsement de curieuses lies et presqu'lles ho- 
rizontales faites de bancs de coraux soulev^s de quelques 
d^cimfetres au-dessus du niveau des eaux. 

Le climat de Curasao est tr6s sec; son sol, aride et mal 
arros^; malgr^ cela, les Hollandais, en souvenir de leur 
patrie sans doute, sont parvenus h y faire oeuvre de castors. 
A Paramaribo, je les ai vus, dans leur ^l^ment, endiguer 
un grand fleuve et creuserpartout des canaux pour drainer 
des eaux surabondantes ; ici, ils ont biti dans la mer, sur 
les deux bords de la bale Sainle-Anne qui est le canal d*ac- 
c^s au Schottegal, sur la tftte ^mergde du r^cif de corail 
qui pr^cfede la c6te, et aussi tout autour de la lagune en ar- 
ri^re. Le long des quais du chenal d'entr6e,les maisons se 
pressent et semblent s'effiler en hauteur jusqu*au pignon 
de leur toit ; le Gouvemement, le palais de justice, d'au- 
tres monuments sont construits sur le r^cif ; la cath^drale 
catholique vient d'etre bAtie au bout de la lagune, sur un 
terrain rapports. L'architecture est en g^n^ral celle des 
Pays-Bas, sans aucune adaptation h la latitude du lieu. 

Du hauldu fort qui domiiie la ville, la \'ue est on ne 
pent plus color^e; entre le pied du coteau broussailleuxet 
la mer bleue d'au del^, autour de la lagune allong^e en 
ellipse et de Tautre c6t^ de la baie Sainte-Anne, toutes les 
maisons sont peintes en jaune paille avec contrevents verts ; ■ 
leurs toits pointus, qui recueillent Teau pour les citemes, 
sont converts de tuilesreluisantes noires, rouges ou roses, 
avec toutes les lignes d^angle pass^es h la chaux bien 
blanche. Ce paysage d'aquarelle est brillant et harmonieux 
par la vari6t^ et la douceur des teintes, sans 6tre 6blouis- 
sant k la mani^re des villes arabes trop blanches ; il est 
surtout d'une exquise propret6, comme si tout, des per- 
rons jusqu'aux pignons, edt 6t^ repeint ou reverniss^ le 
jour m^me. 



Digitized by 



Google 



3!26 COURSES ET ASCENSIONS. 



II 



ISTHME DE PANAMA 

Aprds CuraQao, Colon : quel triste contraste ! Colon est 
l)i6n la ville la plus r^pugnante que je connaisse; elle a 
cependant, m'a-t-on dit, beaucoup change h son avan- 
tage depuis sa reconstruction qui a suivi le grand incendie 
politique de 1885. Qu*^tait-elle done alors, avant cette 
date? 

Colon fut fondle, pour les besoins de la cause, par la 
Compagnie amiricaine du chemin de fer interoc^anique, 
dans une lie inar^cageuse couverte de pal^tuviers, pr6s de 
la grande bale de Limon qui a chez les marins une bien 
mauvaise reputation ; la compagnie couvrit le littoral Quest 
de quais, gares et magasins, et la ville aligna ses construc- 
tions parall^lement aux rails de la voie ferr^e. 

Au del^ de deux ruesk Taspect nord-am6ricain, ce n'est 
qu'un fouillis de petites cases en bois sur pilotis, dans le 
mar^cage h peine d^broussaillc^ ; les eaux croupissent tout 
autour ; les grenouilles coassent dans la vase verdAtre au 
travers de toutes sortes de debris, fers-blancs et bouteilles 
cassdes, qui encombrent le sol k peine form6. Puis voici 
un sentier pour traverser Ttle ; il est jalonn6 de carcasses 
d'animaux que chacun vient jeter 1^, sans scrupule, A la 
disposition des noirs urubus. 

Ce qui rdpugne plus encore que les choses, au milieu 
d'une atmosphere chaude qui sent le whiskey et tremble 
la fi^vre, c'est la population locale, m61i-m61o de Colom- 
biens, de blancs de has 6tage, de noirs de toutes les An- 
tilles, et m6me de Chinois qui, dans tout Tisthme, ne vivant 
qu'entre eux, font sans cesse argent de tout, par tout, et 
sur tons. 
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Les Eiirop6ens, autant que possible, on le con^oit, se 
sont install^s au dehors de la ville. Les Am^ricains du che- 
min de f er de Panama ont choisi leur concession de terrain 
8ur le littoral Nord, le mieux balay6 par les vents, et ont 
r^ussi ^ donner kleur i4spinM^a//un aspect agr^ableet riant. 

Le campement de la Compagnie du canal interoc^anique, 
Chrisiophe-Colomby est k Tautre extr^mit^ de la ville ; il 
occupe tout le large terre-plein qu'on a dd conqu^rir sur 
la mer pour prot^ger Tentr^e et le port de la grande voie 
maritime projet^e. 

Aujourdliui ce campement, comme tons les chan tiers, 
doit 6tre desert. Lorsque nous parcouriimes Tisthme, 
c'^tait aux demiers jours de Tactivit^, quand i^]h la ruine 
^tait mena^ante, le travail ralenti, mais Tceuvre encore in- 
tacte. La travers^e de Fisthme offrait un spectacle impo- 
sant; c'^tait vMtablement une ruche gigantesque par ces 
milliers d'^tres humains en action, par cette suite ininter- 
rompue d'engins si varies et de terres d^plac^es, d*ateliers 
de reparation et de maisons groupies en campement au- 
dessus desquels flotlait notre pavilion aux trois couleurs. 

En vapeur, nous avons suivi le canal achev6, depuis 
Colon jusqu'au kil. 16 ; puis de 1^ en embarcation k Tavi- 
ron, jusqu*au kil. 22, ^la premiere ^cluse. Nous avons \i- 
sit6 presque tons les chantiers, toujours gracieusement re- 
Qus et pilot^s par le personnel des sections ; nous avons 
franchila c^l^bre tranch^e de la Culebra, magnifique avec 
ses parois nues taill^es dans la for^t \ierge, avec ses six 
stages d'excavateurs en travail, de machines et de trains 
en marche qui sans cesse chargeaient et emportaient par 
cent voies ferries divergentes les d^blais arrach^s k la 
montagne. Puis nous sommes descendus jusqu'au rivage 
du Grand Oc^an, jusqu*^ Panama, vieille cit6 plus^toufKe, 
et aussiplus fl^vreuse que Colon, tr6s modernis^e dans le 
quartier de la cath^drale par la presence d'un nombre si 
grand de FranQais. 
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Et quand ensuite nous vtmes partir les uns apr^s les au- 
tres tons les travailleurs, grands et petits, de cette ceuvre 
gigantesque, nos coeurs se serrercnt douloureusement. 

La route empierr^e que les Espagnols, nos grands de- 
vanciers, avaient faite, avait pour point de depart Porto- 
Bello, ill 20 milles au Nord-Est de Colon, au fond d'une 
bonne rade dont Tacces 6tait d^fendu par de nombreuses 
fortifications qui existent encore, mais d(51abr^es; aujour- 
dliui, h quelques centaines de metres du village, elle se 
perd dans les taillis de la grande for^t. 

Je souhaite de grand coBur que tel ne soit pas le sort r^- 
serv6 h Toeuvre frangaise du canal interoc^anique. 



Ill 



GRANDES ET MOYENNES ANTILLES 

Loin de ressembler, comme on Ta dit, k Tile k grands 
bras de Saint-Domingue, la Jamaique, par son centre large 
elses extr^mit^s resserr^es, est dot^e d*une forme lourde 
et massive qui lui donne, sur la carte, I'aspect de quelque 
mammif^re marin s'enfuyant poursuivi par le monstre 
haitien. 

Kingston, la capitale de Tile, est b^tie dans Tangle formS 
par la c6te Sud de la region montagneuse de TEst et le lit- 
toral de la region 6largie ; une ^troite languc de terre, ap- 
pel^e les Palmades, partant des falaises h TOrient de la 
ville comme une digue, limite la rade dontl'entrde est ren- 
due difficile par des tfttes de coraux et des tlots 6parpill6s 
au large, semblablesi des chevaux de frise devant Tentr^e 
d'une citadelle. Et, de fait, Kingston est bien la citadelle 
de I'Angleterre dans la mer des Antilles. 

On contourne, pour entrer, Textr^mit^ des Palissades, 
ou est situ6 I'arsenal maritime de Port-Royal; le chenal 
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fait passer les navires tout pr6s des forts nouvellement 
constniits sur les passes, et Ton vient jeter Tancre devant 
la ville pr^c^d^e des m^mes appontements de bols que 
Port-d*Espagne. 

J'ai 6U profondiment d^Qu de Tid^e que par avance, 
d'apr^s mes souvenirs de Singapore ou de Hong-Kong, je 
m'^tais faite de la capitale d*une aussi c^l^bre colonie. La 
ville, conslruite sur une pente doucement inclin6e, est 
grande et bien perc^e, h angles droits ; elle a, il est 
vrai, de beaux magasins, beaucoup de monde dans ses 
rues, un assez jolijardin public, quatre statues de gouver- 
neurs et une de lord Rodney, le vainqueur des Saintes, en 
habit romain. Mais elle n*a pas un seul monument remar- 
quable, un seul h6tel priv6 qui rappelle m^me de loin les 
palais des princes marchands de Textrfeme Orient; en de- 
hors du quartier commercial oil les trottoirs converts per- 
mettent une circulation commode, les habitations sont 
tr^s surelev6es au-dessus du sol et disparaissent presque 
derri^re de hauts murs en avanc^e, fort disgracieux et 
bordant des rues atrocement poussi^reuses ; toute une 
vaste superficie incendi^c reste en ruines depuis 1882. Et 
comme, k quelques exceptions pr^s, on ne rencontre que 
des gens de couleur, on ne pent s'emp^cher de trouver k 
Tensemble unair quelque pen... haitien. 

Les environs imm^diats de Kingston sont pen riants ; la 
v6g6tation ne s'y montre ni haute ni verdoyante. Jusqu'it 
rUpper Camp, oil sont casern^es les troupes noires dont le 
costume rappelle celui de nos turcos, la campagne est 
monotone ; le paysage serait laid sans Tarri^re-plan des 
belles Montagues Bleues. GrAce k sa position sur un ter- 
rain un pen au-dessus de Kingston, TUpper Camp jouit 
d'une temperature l^gferement plus fralche ; aussi ses pe- 
louses sont-elles devenues le rendez-vous joumalier des 
blancs et des blanches originaires de la vieille Angleterre. 
Sous les tropiques, les Anglais ont le bon esprit de ne pas 
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abandonner leurs jeux de plein air;iei, comme k Port- 
d'Espagne, comme k Singapore, Hong-Kong, ou dans tout 
autre lieu du globe od |des fils d'Albion se rencontrent en 
nombre suffisant, les heures p^nibles de la journ^e flnies, 
on se r«^unit pour le tennis, le cricket et m6me le polo ; 
c'est un usage excellent qui permet de supporter beaucoup 
mieux le s^jour dans les pays chauds que si Ton vit dans 
une inactivity physique absolue, comme cela se pratique 
dans toutes nos colonies franQaises. 

Pour retrouver la belle nature, il faut s'avancer jus- 
qu'aux gorges de la region montagneuse. Mon vif d^sir 
^tait d'allerau Blue Mountain Peak; deux jours suffisent pour 
cette excursion, rendnc facile par la gt^n^rosit^ du gouver- 
neur sir Henry Norman, qui, k ses frais, il y a deux ans, a 
fait tracer un chemin praticable jusqu'au sommet et in- 
staller Ik-haut une cabane pourvue des ustensiles de cui- 
sine indispensables. II n'a pas d^pendu de moi d'accom- 
plir mon devoir d*alpiniste. 

Je dus me con tenter de monter k Newcastle, le camp de 
la garnison europ6enne dont les baraques blanches appa- 
raissent 1^-haut comme du linge dtendu au soleil. Du village 
de Gordon Town, k 9 milles de Kingston, nous nous (^levA- 
mes tres rapidement par un ^troit chemin k nombreux 
lacets accessible aux chevaux, mais impraticable pour des 
v^hifules. La moins haut situ^e des constructions du camp 
est k 1,158 m^t. d'altitude; le baraquement au-dessus a 
son plancher au niveau du toit de celui au-dessous, et 
ainsi de suite jusqu'au mess des officiers et au pavilion du 
commandant. A cette distance du niveau de la mer, dans 
une atmosphere fralche et fr^quemment nuageuse, tons, 
soldals et officiers, se portaient kmerv'eille ; mais jugez du 
spleen des uns et des autres, qui n'ont pour se distraire 
aucun endroit sur ces pentes raides ou jouer au cricket ou 
seulement au tennis! 

De Newcastle, en pen de temps, nous aurions pu attein- 
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dre la cr^te de la montagne afln de jeter un coup d*(Bil sur 
Fautre versant de Tile ; mais la brume, qui d'abord n'avait 
form^ qu'un nuage noir tout droit au-dessus de Kingston 
ensoleill^ avec sa rade et les Palissades, vint k s*abaisser 
brusquement comme un lideau de th^Atre et nous fit reve- 
nir en hAte sur nos pas. 

Ce versant Nord des Montagnes Bleues est beaucoup 
plus beau que celui du Sud, gr^ce k son exposition directe 
aux vents charges de pluie ; c'est cette partie qui m^iite 
presque seule d'etre appel^e the land of streams and tvoods, 

Port-Antonio est un petit port de cette region, un nid de 
verdure pos^ sur lesbords de deux bales. C'est tout h fait 
un village noir form6 de nombreuses cases ^parses dans 
le feuillage ; ce n'est plus la petite, c'est la minime propri^t^ 
qui r^gne ici. Les habitants se livrent tons h la culture de 
la banane, dont la production sans grand travail s*adapte k 
merv^eille h leurs goAts et k leur condition sociale. 

A unedizaine de milles de Port-Antonio, dans TintMeur 
des terres, il y a un village plus caract^ristique encore ; on 
le nomme Moore Town ; autrefois refuge de n^gres marrons, 
ilest situ6 sur un petit affluent du Rio Grande, jolie riviere 
dont les eaux limpides viennent,par une valine couverte de 
champs de bananiers, se jeter a la mer h i*Ouest de Port- 
Antonio. Dans un cirque de collines, une centaine de cases 
en clayonnage de bambous sont dparpill^es, ^loign6es les 
unes des autres comme pour bien affirmer Tind^pendance 
de chacun. Aux gens de I'endroit, quo je soupQonne de tra- 
vailler aussi peu que possible, il est rest6 du temps jadis 
une grande m^fiance k Tdgard des visages inconnus; je vis 
le moment ou les femmes elles-m^mes allaient me prendre 
au collet parce que je me permettais, — voyez un peu la 
liberty grande, — sans avoir fait visite au headman qui 
6tait aux champs, de faire avec ma menaQante chambre 
noire quelque operation qu'elles n'avaient jamais vu faire! 

Les Haitiens sont certes moins soupQonneux. II est vrai 
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qu'^ la Jamai'que r^l^ment de couleur gagne tant et sibien 
du terrain sur les blancs que cette He bientdt ne sera plus 
qu'un petit Haiti en tutelle. Ah ! si seulement la Republique 
Noire (3tait ce qu'est la Jamai'que ? — Mais passons d'abord 
h Cuba. 

Santiago, la deuxi^me cit^ de cette grande colonic de 
TEspagne, se cache au fond de Tune des bales profondes 
qui indentent la base m^ridionale de la chaine de monta- 
gnes excentriques ser\^ant d'appui h toute Tile allong^e 
vers le Yucatan. 

Le goulet est un des plus ^troits qui soient accessibles h de 
grands navires ; on fr61e presque au passage le roc escarp^ 
dont la t^te et les flancs portent les vieilles murailles du 
fort du Morro, badigeonn^es de couleurs autrefois voyantes, 
aujourd'hui fan6es, att6nu6es, heureusement pour ToBil, 
par la patine du climat des tropiques. 

Des clochers blancs, des maisons bleues, nous voicibien 
revenus en pays d'Espagne. Mais quoi? d6s les premiers 
pas h terre, cette avenue d^serte qui longe le rivage, est-ce 
bien TAlameda? D'apr^sdes descriptions presque r^cenles, 
je m'attendais k voir une promenade sillonn^e de beaux 
Equipages, parcourue par de brillants cavaliers ; je n'aper- 
Qois que des bancs renvers^s et h peine de loin en loin 
une quitrine, les roues pleinesdela fangedes grandes rou- 
tes oudes rues de la ville. VoilJi bien TAlameda; et son 
aspect, m*assure-t-on, est celui de Tile enti^re, exploit^e 
par la m^tropole comme une terre par un fermier h bout 
de bail, sans aucune de^pense d'entretien. 

II n*y a qu'une petite partie de Santiago qui soit propre 
etbien tenue, sur le haul de la colline, autour de la place 
de la Reine, oil se trouvent la cath^drale et le palais du 
gouverneur de la province. Lk seulement on aperQoit la 
soci^t^ cubaine au dehors ; apr^s les ministres anglicans 
de la Jamai'que, voici venir les padres espagnols en man- 



Digitized by 



Google 



AUTOUR DE LA MER DES ANTILLES. 333 

chettes de dentelles ; apr^s les misses maniant la raquette 
du tennis, les senoritas et les du^gnes k mantilles, qui en 
jouant de T^ventail circulent lentement le long des maisons. 
A pied, on ne sort gu6re de cette region privil«5gi6e de la 
ville ; les premieres rues ne sont que boueuses; mais & 
mesure quon s'^loigne, entre les constructions basses, 
peinturlur^es, munies aux fenfttres de grilles en gros bois 
qui rappellent les moucharabis arabes, la voie n'est bien- 
t6t plus qu'un cloaque oil les eaux par endroits restent 
stagnantes avec mille detritus alentour. 

Sortez de la ville, c'est encore pis. Les principales rou- 
tes, aux portes m^mes de la cit6, sont d^fonc^es par les 
pluies k un point tel qu*on doit souvent chercher le gu^ 
pour franchir la mare de boue qui barre le passage. Pour 
depareils chemins, on a dA in venter un genre de v6hicule, 
la qui trine ou volante, inversable, comme certains canots 
sont dits insubmersibles. On ne pent autrement voyager 
qu'^ cheval. 

Get ^tatd'abandonproduit unebien p^nible impression; 
il faut aller en Haiti pour se trouver en presence d'une si- 
tuation plus abominable encore. 

Au fond de la pince occidentale que forment deux des 
quatre chatnes de Tile de Saint-Domingue, aupied des der- 
niers contreforts du morne La Selle, point culminant de 
la cordill^re m^ridionale, est b&ti Port-au-Prince. La po- 
sition est r^ellement fort belle ; le morne de THdpital au 
Sud domine imm^diatement la cit^, dont les maisons 
s'adossent k un petit contrefort transversal, ou bien 
s'^tendent sur la partie plane k Taisselle de ce bras, en- 
chAss^es dans une verdure magnifique qui escalade la 
montagne voisine jusqu'^ son extreme sommet. 

H^lasI combien la situation int^rieure de la ville est loin 
de ressembler k Text^rieure ! 

Port-au-Prince a conserve le trac6 qu'il avait au temps 
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des FranQais : rues parall^les au rivage allant de la mon- 
tagne k la plaine, rues perpendiculaires montant de la mer 
vers les hauls quartiers du Bel-Air ou de Lalue et vers le 
fort Alexandre. Ce qui frappe d6s le premier abord, c'est 
la salet6 des voies publiques; les immondices s'accumu- 
lent en piles sur les places de marcW, et les ruisseaux sont 
devenus de tels fosses que t^tards et petits poissons y 
grouillent k Tenvi ; il faut en v6rit6 que le climal soit bien 
sain par nature pour qu*au milieu de tels tas d'ordures 
pourries toutes les maladies ^pid^miques des pays chauds 
ne soient pas devenues end^miques. 

II est vrai que de temps k autre le feu sert de purifica- 
teur; j'ai vu, en juillet 1888, disparaltre ainsi en deux 
apr6s-midi tout un tiers de la \ille. L*oeuvre incendiaire 
est d*autant plus ais^e que le plus grand nombre des mai- 
sons est en bois avec galeries couvertes ; rares sont les 
habitations en briques, vu le coAt tr^s ^lev6 de la con- 
struction. Gelles-ci ressemblent alors k de vraies forteres- 
ses, Isoldes des voisines pour ^viter la flamme, cuirass^es 
de fer aux portes et aux fen^tres pour r^sister aux balles 
et aux boulets dans les p6riodes si frdquentes de cata- 
clysme politique. 

En fait de monuments, il n'y a rien qui soit curieux au 
sens europ6en : le Palais n'est qu'un immense chalet; la 
cath^drale, qui date du si^cle dernier, un grand hangar ; 
d'autres Edifices restent en ruines ou bien inachev^s. Sur 
la place Potion, TAutel de la Patrie est un \^lgaire bloc 
de maQonnerie aux couleurs ha'i'tiennes, bleu et rouge, 
a c6t6 duquel devrait se dresser^ mais ne se dressc pas, 
Tarbre national, le haut palmiste au tronc lisse, droit 
comme une colonne. Je veux cependant signaler le college 
des P6res du Saint-Esprit qui, avec son observatoire m^t^o- 
rologique, est I'itablissement le plus int^ressant k visiter; 
et la gentille 6glise de Saint-Joseph, d'un style trds mo- 
derne, objet d'admiration pour les paroissiennes d'Haiti. 
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Mais voyons les gens. Ge n'est pas ici le lieu d'appr^cier 
r^tat social ou politique de ce malheureux pays; regar- 
dons seulement les Hai'tiens et les Hal'tiennes au grand air, 
dans les rues et sur les routes. 

Tr^s aimables d'accueil, les dames de la \i\\e s'eflforcent 
de suivre la dernidre mode de Paris ; les hommes affection- 
nent comme v^tement civil la rigide redingote noire el le 
chapeau haut de forme, parfaitement insouciants des effets 
du terrible soleil de leurpays. J'aime mieux les g6n6raux, 
et le nombre en est grand ; c'est plus gai h roeil ; ils sonl 
parfois h caracoler en brillants uniformes avec de beaux 
panaches neufs, mais souvent aussi leur tenue, comme 
celle de leurs soldals abandonn^s k eux-m6mes sans au- 
eune discipline, se trouve compos^e de parties civiles et 
de parties militaires, quand clle ne laisse pas autrement k 
d^sirer. On circule k cheval, ouen voiture ; seuls les pau- 
\Tes h6res, ou les intr^pides que n'efFraient ni les in6ga- 
lit^s du sol, ni les las d'immondices, vont a pied. 

Le samedi est jour de grand march^; sauf provision de 
troubles dans la riie, TafDuence des gens des mornes ou 
des gens de laplaine est toujours tr^s grande. Que le temps 
soit beau ou mauvais, les paysannes viennent des la veille 
au soir oocuper une place pour la vente de leurs produits. 

En void qui descendent de la Coupe ; 1^-haut, plus haut 
encore, a Kinskoff, k Furcy, vers i ,000 ou i ,500 m^t., crois- 
sent les legumes d'Europe. Par files de quatre k cinq, 
elles marchent en se dandinant, les bras ballants, les jupes 
haut retrouss^es, leurs marchandises sur la t^te dans des 
paniers k grands bords. Beaucoup portent leur petiot, leur 
pUit moun^ k cheval sur la croupe, retenu par des linges 
autour de la taillo ; s'il pleut, une peau de cabri, attachee 
par les pattes au cou de la m^re, pend derri^re elle afln 
d*abriter sa prog($niture qui dort ou qui crie. Le costume 
et la coiffure des femmes, devenus tr^s simples, ont perdu 
tout le cachet original qu'ils ont dans les gravures de Mo- 
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reau de Saint-Mdry ; n^anmoins, comme la coquetterie ne 
perd jamais ses droits, arriv^es k la fontaine du mome Je- 
crois-en-Dieu, en un point du chemin d'oii Ton d^couvre 
tout Port-au-Prince et sa rade, les paysannes s'arrfttent pour 
faire un brin de toilette : avec un peu d'eau dans le creux 
de la main on se rafraichit la figure, on rabat ses jupes, et 
m6me, en pleine route, mais non sans pudeur, on remplace 
par du linge propre la chemise du voyage. 

Le matin du march(5, le mouvement est grand, surtout 
au portail Saint- Joseph auquelaboutit la route de la plaine 
du Gul- de-Sac qui fait communiquer la capitale avec le 
Nord et aussi avec la Dominicaine par la region des lacs. 

Cette route, de m^me que toutes les voies en Haiti, sans 
une de plus, date dela colonisation frangaise; comme, de- 
puis lors, on n'a pas d^pens^ une gourde pour son entre- 
tien, jugez de sa viability . Ce n'est plus qu'une large troupe 
h travers la for^t dela plaine, avec un r^seau de petits sen- 
tiers tass^s circulant entre des fondriferes dans Tune des- 
quelles J*ai vu un bourriquet embourb^ jusqu'ah cou. Par 
ici, pay sans et paysannes sont g^n^ralement months, ju- 
ch^s au sommet des sacs de charbon, des paquets de cam- 
pftche ou des bottes ^normes d'herbe de Guin^e dontils 
chargent leurs chevaux ouleurs baudets. Sou vent, au pas- 
sage, ils disent : « Bonjour, blanc »; mais jamais, ah! non 
jamais leurs bfites, trottinant k la file indienne, ne se d^- 
rangent de T^troit sentier; c*est au cavalierqui va en sens 
inverse de faire tout le mouvement 8*il ne veut pasheurter 
du genou quelque dur paquet ou jeter k bas quelque in- 
souciante cavali6re noire, avec tout son tr6ne de pots de 
lait, de legumes ou de fourrage vert. 

Au Pont-Rouge, chacun de mettre pied k terre pour 
payer Toctroi; 1^, en eflfet, un groupe de soldats est post6- 
pour recueillir de tout venant un peu de chaque produit 
apport^ de la campagne. 

Quand tout ce monde est entr(5, Tanimation en ville de- 
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vient extraordinaire; toutes les voies sont envahies. Mais 
aussi quelle bousculade lorsque survient une paniquel 
Chacun et chacune d^talent au plus vite en abandonnant 
tout sur la place aux fac^tieux qui, tout simplement pour 
faire courir les gens ei voler les bananes, ont organist im 
p'tit court, un couri-banane. 

Ces perturbations, el d'autres beaucoup plus graves, 
sont malheureusement trop frdquentes dans ce beau pays, 
qui, tranquille etbien administr^, retrouverait vite, grAce 
aux produits naturels de son sol si fertile et si riche, sa 
magnifique prosp6rit6 jjiu si^cle dernier. 

Au deli de Tile d'HalU, vers TEst, San Juan de Puerto- 
Rico s'61^ve sur la c6te septentrionale de cette Antille 
moyenne, sur le dos de ce couperet ^br^ch^ dont les lies 
Vierges forment le manche rong6 de rouille. C'est uneville 
de tons points sup^rieure k Santiago de Cuba ; sise sur un 
Hot d^nud^ qui appartient k une suite d'ilots places \k 
comme pour rectifier la c6te et la mettre h un alignement 
present, elle est propre, et, battue des vents, beaucoup 
plus saine. Quant k son aspect ext^rleur, on ne saurait 
mieux le d^crire que le Parisien Quatrelles : « Sur des mu- 
railles carries se dressent des tours carries ; des bitiments 
carr^s, perc^s de fen^tres carries, de portes carries, lais- 
sent voir de grandes cours carries ; » en eflfet, toutes les 
lignes des monuments, maisons ou fortifications concor- 
dent pour donner Timpression d*un assemblage de cubes 
juxtaposes ou empil^s. 

Malheureusement la rade de San Juan n'est pas d'un 
accfes toujours facile ; Tentr^e en est souvent interdite par 
la violence des lames de houle qui d^ferlent sur les r^cifs ; 
de m6me la sortie parfols est impossible. Aussi en g^n^ral, 
de peur d*6tre pris dans une sourici^re, s*empresse-t-on de 
repartir dte qu'on a termini ses affaires. 

Parmi les Yierges, Saint-Thomas, qui est danoise, est la 
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plus important e h cause de son port si fr^quent^, autre- 
fois surtout. Elle n'a pas plus de 20 kil. de TEst k I'Ouest, 
d*un bout h Tautre de la petite ar6te montagneuse qui la 
forme tout enti^re sans plaines et sans cours d'eau . Entre deux 
bras quise dirigent vers le Sud s'ouvre la bale de Charlotte- 
Amalia, dont les maisons s'^tagent sur les pentes de trois 
mamelons inferieurs et se d^tachent fort agr^ablement 
sur le fond de verdure du flancdela montagne. Les teintes 
qui dominent dans les trois pyramides de constructions 
ainsi juxtapos^es par leur base sont d'un ton assez doux : 
le rouge brique, le gris violet, le blanc, le jaundtre entre- 
mW^s du vert des feuillages. A la moindre occasion offi- 
cielle ou priv^e, chacun hisse son pavilion: or, comme 
Charlotte-Amalia est essentiellement cosmopolite, toutes 
les dtolTes bariolc^es qui flottent au vent ajoutent encore 
quelque chose k T^clat du paysage. 

Hors la villo, il y a peu k voir. Des sentiers sillonnent 
rile ; mais la v^g^tation est loin d*6galer celles d'autres co- 
lonies de ces parages ; les sommets toutefois sont converts 
d'^pais fourrds difficiles h traverser. Derri6re la tour de 
Barbe-Bleue {Blue Beard's Castle) qui couronne Tun des 
trois mamelons, un bon chemin gagne la cr6te en quelques 
lacets ; on voit de \k les deux c6tes de Tile. Cette terre est 
si petite qu'on ne pent pas aller bien loin. 



IV 



PETITES ANTILLES 

Parmi les Petites Antilles, les unes sont montagneuses 
et h^riss^es de hauts c6nes volcaniques, les autres au con- 
traire sont plates et seulement entaill^es par des ravins. 

La Guadeloupe, faite de deux parties bien distinctes, 
r^unit ces deux caractSres. 
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La Basse-Terre est au pied de la Soufri6re,sur le versant 
de rile qui regarde la mer des Antilles. Les petits murs, 
gris de v6tust6, des maisons quibordent le rivage lui don- 
nent d^sTabord un air vieillot que Tint^rieur de la ville si 
calme ne corrige point. La premiere rue, celle des magasins 
et du march^, est assez mouvement^e et gaie, gr&ce aux 
allies et venues pour les achats journalierset aux costumes 
si voyants que les femmes des Antilles de langue fran^aise 
ont seules su conserver. D^s qu'on suit Tune des voies 
transversales qui montent rapidement, on voit Therbe 
pousser dans les rues ; la grande place du Champ d'Arbaud^ 
-devant le Gouvernement, est d^serte et triste. 

La Pointe-^-Pitre contraste d'une mani^re frappante 
avee le chef-lieu de la colonic. Tout le mouvement de Tile 
vient converger au point oil la region plate prend le contact 
de la region montagneuse ; c'est 1^ que la Pointe ^tale son 
damier de rues aufond d'une rade siire que ferment plusieurs 
tlots etbarresmadr^poriques. Le port est toujours garni de 
na\ires,devoilierssurtout,etles quais pleins d'animation. 

Mais sur ce terrain sans relief, cette ville, oil tout est tir^ 
au cordeau,estd6pourvue depittoresqueau supreme degr^; 
elle me faisait Teffet d*un Rochefort transports sous les 
tropiques, avec beaucoup de ramoneurs dans les rues et 
de ramoneuses entenue de carnaval.Si j'avais k vivre aux 
Antilles, je ne choisirais pas la Pointe de mon plein grS. 

De Fun ou Tautre des sommets des Saintes, qui s'Sl^vent 
h trois lieues au Sud de TextrSmitS mSridionale de la Gua- 
deloupe, le panorama est fort beau et surtout bien carac- 
tSristique pour qui veut un apergu gSnSral du relief des 
Petites Antilles. 

Du village des Saintes, qui sMtend tout en longueur au 
bord de sa rade, une bonne route monte vers le fort Napo- 
leon oil est casernSe une compagnie de fusiliers discipli- 
naires de la marine. De Ik-haut, Toeil embrasse une vaste 
^tendue de mer limitSe au Nord par la Guadeloupe, assez 
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rapprochde pour qu'on puisse distinguer les diverses 
nuances des cultures, mais trop souvent encapuchonn^e 
de gros nuages dont se couvre la Soufri^re ; ensuite, par 
I'Est, se profilent le plateau bas de la Grande-Terre, effil6e 
jusqu*^ la pointe des Chateaux, le haut morne rectangu- 
laire de la D^sirade, le falte horizontal de Marie-Galante ; 
enfin, au Sud, la masse conique de la Dominique, et, lors- 
que le temps est exceptionnel, quelque lointain sommetde 
la Martinique. 

Au-dessous de soi, on domine les Saintes, que je m'6tais 
representees comme des rochers presque nus et que je 
voyais main tenant accident^es, pittoresques et verdoy an- 
tes. Sur les pentes du morne crolt un vegetal dont le nom 
est bien connu de tons, mais dont Taspect, la fleur, les 
proprietes sont tout autres qu'^ la sc6ne. Le mancenillier, 
isoie, a le port d'un grand lilas ; sa fleur est insignifiante ; 
son sue laiteux brOile la peau, mais c'est tout. II aflfec- 
tionne les bas-fonds d'ou il chasse tout autre arbre, et 
ne conquiert que les pentes d^bois^es ; aussi n'en ai-je 
pas.vu un seul ni au morne Morel, ni au Chameau, oil la 
vegetation, sans avoir la puissance des pays tropicaux, 
est dense et vigoureuse. 

Le mancenillier u'emp^che pas qu'il y ait des habitants 
aux Saintes ; parmi eux, tons audacieux marins, on en voit 
un certain nombre,peut-6tre lamajorite,dont la complexion 
blanche et les cheveux lisses semblent indiquer le sang 
conserve pur des premiers colons normands venus t6t aux 
Antilles. Blancs ou noirs, dans leurs boais^ comme ils nom- 
ment leurs petites embarcations, ils affrontent sans peur 
les canaux souvent mauvais de la Guadeloupe jusqu'^ la 
Dominique. 

De meme que toutes les villes des Antilles montagneuses, 
les deux centres de population de la Martinique se sont 
eleves sur le littoral qui regarde le couchant, celui que 
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raliz(5 ne bat pas en c6te et que les coraiix ne h^rissent 
pas de leurs dangereux rdcifs. 

Pour n'^tre pas le chef-lieu de la colonie, Sainl-Pierro 
n'en est pas moins de beaucoup la ville la plus importante. 
C*est elle qui fait presque tout le commerce, malgr^ le d^s- 
avantage d'une mauvaise rade qui n'est qu'une incurva- 
tion de la c6te correspondant k Tentre-deux de la montagne 
Pel^e et des pitons du Carbet. 

Saint-Pierre 6tage ses maisons suivant le contour de la 
baie. Du Sud, d'un angle de la route qui va vers Fort-de- 
France, le panorama est ravissant, les lignes courbes pa- 
ranoics des navires h Tancre, du rivage de la mer, des 
facades et des toits des habitations, lui donnent une gr^ce 
charmante qu^accroissent encore par la dissemblance les 
traits ondoyants des contours de la montagne Pel^e dont 
rimposante masse domine tout Fensemble. 

En ville, il n'y a rien qui soit digne de remarque; au 
dehors, en remontant le torrent du Fort, on atteint le Jar- 
din des plantes qui occupe tout un dtroit et magnifique 
ravin; bien entretenue, cette promenade m^riterait sans 
peine le renom qui lui est fait, mais qui, en T^tat, me pa- 
ralt quelque peu usurps. 

Dans les campagnes de la Martinique, Thomme, le noir 
comme le blanc, le planteur aussi bien que Texcursion- 
niste, est tenu de compter avec un ennemi redoutable, le 
serpent trigonoc^phale. Sauf dans I'int^rieur mtoe des 
villes, on le rencontre partout : dans les hautes herbes, 
dans les taillis, dans les champs de Cannes; les grandes 
routes sont dangereuses la nuit pour un piston ; les sen- 
tiers le sont h toute heure. II est peut-Otre moins re^pandu 
que la terreur qu*il inspire ne le fait croire; nOanmoins,les 
suites que pent avoir sa rencontre sonttelles qu'on ne sau- 
rait jamais Otre tax6 de trop de prudence. 

Fort-de-France n'a pas le bel air de Saint-Pierre, loin de 
li; sur un terrain plat, au Nord de sa baie, il ne pr^sente 
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h ToBil de Tarrivant qu'une rang^e d'habitations grises qui 
luidonnent Taspect d'un grand village. C'est pourtant une 
genlille ville, la plus agr^able rcSsidence des Antilles fran- 
^ses; ses rues sont droites et d'une remarquable pro- 
pret^; les maisons, mi-briques, mi-bois, ont une tournure 
assez coquette, et plusieurs petites places ou savanes, avec 
de rherbe et des arbres, rompent la monotonie d'un trac6 trds 
r^gulier. A un bout de la ville coule au pied des coteaux 
la riviere Madame, petit cours d'eau canalis^ qui descend 
du Carbet par une ravissante valine et vient se jeter h la 
mer k Tombre des cocotiers. A Tautre extr^mit^, vers 
TEst, la Grande Savane est un vaste terrain carr^ qui sert 
de promenade publique ; Tun de ses angles s'appuie sur le 
fort Saint-Louis dont les hautes murailles couvrent un 
long promontoire et abritent le mouillage du Car^nage ; 
une large avenue de \ieux arbres fait tout le tour du qua- 
drilatdre median, ^tendue couverte de hautes herbes au 
centre de laquelle s'^leve une statue en marbre de I'imp^- 
ralrice Josephine, entour^e d'une couronnede magnifiques 
palmistes. Cette disposition est originale et ^minemment 
decorative, avec le fort Desaix h Farri^re-plan, sur la pre- 
miere hau teur , et , dans le loin tain ,les pitons boisc^s du Carbet. 
A rheure de la musique, la Savane devient le lieu de 
reunion de tout Fort-de-France ; c'est h ce moment qu'il 
faut y aller pour rencontrer, sous les arbres du bord de la 
mer, la plus nombreuse assembl^e de Martin iquaises en 
robes et madras multicolores. A moins d'une tres faible 
proportion de sang noir, la cr^ole de couleur est loin 
d'etre r^guli^rement jolie ; mais ses yeux brillent conune 
des escarboucles ; la vivacity de ses gestes et de son doux 
parler c'Me est plus que m^ridionale, tropicale^ vrai dire. 
Avec cela, les 6toffes k nuances d^vergond^es lui seyent k 
merveille: les jupcs k larges raies violettes ou vertes, ^ 
grands carreaux rouges ou jaunes, les foulards de sole 
brillante, les gros bijoux en or k la coiffure ouaux oreiUes, 
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reinvent k souhait le teint mat et sombre de sa peau. Aussi 
est-ce un r^gal vrai que la musique sur la Savane, non 
certes pas pom: la musique m^me, — Torph^on de Forl-de- 
France a trop de couleur locale, — mais pour la vue de ces 
doudom jeunes ou vieilles, toujours multicolores, comme 
les facettes changeantes du plus brillant kaleidoscope. 

Apr^s deux anuses de courses, c'est en face de cette 
bonne Savane de Fort-de-France que notre aviso est venu 
laisser tomber son ancre pour la dernifere fois avec nous, 
en attendant de rouvrir ses ailes au vent pour recommen- 
cer, avec d^autres, ses croisi^res aux Antilles. 

G'est une strange existence, d'aller ainsi et de venir k 
toute vapeur pendant une longue suite de mois h travers 
des milieux si varies, avec de si brusques changements de 
decors. On perd pour ainsi dire la conscience de courir le 
monde ; on passe sans transition sensible de Colon k la Ja- 
maique, de Saint-Thomas k la Basse-Terre, et cela le plusna- 
turellementqu'ilsoitpossible,sansaucune surprise d'etre ici 
plut6t que 15i, de voir une c6te aride plut6t qu'une terre fer- 
tile, d entendre Tanglais plutdt que le f rangais ou Tespagnol . 

La curiosity du d^but des voyages s'^mousse ; la fre- 
quence de ces changements k vue finit par devenir quel- 
que pen monotone, voire m^me fastidieuse pour certains, 
qui, faute de r^agir, n'6prouvent bient6t plus que de Tin- 
difference k regard de tout ce qui est nouveau devant eux. 
Ceux-ci en \'iennent k s'enfermer k bord dans une quasi-qua- 
rantaine volontaire, persuades d'ailleurs que, sans plus de 
peine, ils acquidrent sur ces pays qui leur semblent tous 
semblables des notions aussi precises que celles des vieux 
residents; k cela il n'y a qu'un remMe, Tamour du grand 
air, et sa pratique. 

A. Salles, 

Sous-Commissaire de la marino, 

Membre du Club Alpin Fran^ais 

(Section de Paris). 
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EXTRAITS 

DB LA. 

RELATION D'UN VOYAGE AU MONT-CENIS 

FAIT EN 1787 



[Lc manuscrit que nous publions ci-apr6s a ote trouT^ par M. Molin, 
aTOcat k Chambery, dans les papicrs de son onclc ; il croit qu'il a 6 to 
dcrit par M. Pison Du Galland, avocat k Lyon, membro du Parleinent 
dc Grenoble, qui fut depute k la Constituante ct au Conscil des Cinq- 
Cents. La R4daclion,] 



J 'ai commence et continue le voyage avec M. Binelli, ancien 
directeur de la mine d'argent et de la Fonderie — alors 
Royale — de ChalangesS k Allemont dans TOisans, qui a 
bien voulu me donner place dans sa voiture, tir^e par ses 
mules. — Nous avons ensuite 6U joints k Aiguebelle par 
M. Villars*, docteur-m^decin, et c^l^bre botanistede Gre- 
noble, accompagn6 de M. Pri^, jeune homme fort instruit, 
etde M. Aribert, autre jeune ^leve estim6 par M. Villars. 
— Le voyage s'est ainsi continue de compagnie. 

4. Les mines argentifcres do Chalanchcs, oxploit6e8 au xviii« si^cle, 
sont aujourd'hui abandonndes ainsi quo la fonderie d'Allemont. La 
montagne de Chalanches est trds riche en mincraux do divers genres. 

2. Villars, ceWbre botaniste auquel on doit de rcmarquables travaux 
sur la flore du Dauphind. Ses herbiers sont au musee de Grenoble, et 
une des rues latdrales k ce musde porte son nom . 
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Premiere Journ6e. — En parlant de Grenoble le 
20 juillel 1787, diner k Voyron. Auberge fort mediocre oil 
Ton paye pourtant quarante-cinq sols, augmentation de- 
puis quelque temps qui deviendra perpetuelle. 

No(a, Que cette journ^e est forte et qu*il faut de bons 
chevaux, rafratcbis d'avoine aux Abrets, pour la fournir. 

Goucher h Saint-Genis-d'Aost*. Ce lieu assez gros est en 
Savoye ; on y entre par un pont de pierre sur la petite 
riviere du Guiers qui separe je crois les deux Etats. Ce pont 
est roide et serait dangereux si on versait en gravissant la 
chauss^e qui le precede. 

On ne trouve k Saint-Genis-d'Aost que d*assez niauvais 
gttes de cabarets*, oil Ton couche comme il plait k Dieu, 
mais on y mange de bonnes truites et Ton n'est pas 6cor- 
ch^ pour le prix. 

C'est de Saint-Genis-d'Aost qu'il faut partir pour se ren- 
dre k la cascade de Glandieu ^... 

Seconde Journ6e. — Ici on ne repasse pas le pont qui 
vous remettrait en France, mais on suit un tr^s beau che- 
min, dans un fort joli pays, en ayant toujours le Guiers k sa 
droite, et en le voyant souvent r^duit dans un encaisse- 
ment qui ne lui permet gu6re les ravages. 

En une bonne heure on arrive au Pont-de-Beauvoisin... 

On continue aussi de marcher, pendant environ une heure, 
dans un beau pays et un beau chemin ayant en vue k sa 
droite le chateau de Saint-Albin et quelques autres jolies 
maisons, au milieu des carapagnes les mieux cultivees. 

1. Saint-Gcnix-d'Aostc est I'ancicn Attgustum dc I'ltincrairc dc Peu- 
linger. 

2. II y a maintenant un fort bon h6tcl, Thotol Labully, connu par sos 
« gdteaux Saint-Genix » dont il sc fait une grande exportation. 

3. La cascade du Glandieu a deux chutes de 40 nn>tres dc hauteur 
totale. 

Nous supprimons le rccit de la visile a la cascade. Les voyagcurs, 
apr^s avoir fort admire cette pittoresque chute d'eau, dont la dcscrij)- 
tion occupe deux pages, rcvienncnt a Saint-Genis-d'Aostc. 
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La sc^ne change ensuite notablement : on entre dans le 
chemin nomm6 de Ghaille k travers \me gorge serr^e et 
eflfrayante par la hauteur des rochers et des precipices. L^ 
le chemin, dirig^ sur divers contours et diff^rentes incli- 
naisons suivant les dispositions de la gorge, ne laisse pas 
d*6tre trds praticable et m6me tr^s sOr. U est bordd dans 
presque toute sa longueur par des parapets reconverts de 
pierre de taille... Uy a des passages qui, quoique^gauxpar 
la bonte du chemin, sont effrayants par la profondeur et la 
rapidit<5 du precipice. Cependant la gorge est bois^e h peu 
pr^s partout, et quoique lesbois soient entrem^l^s de grands 
quartiers de rochcs pr^cipit^es, ils rassurent les yeux, en 
m^me temps qu'ils servent k les r^cr^er... En tout cette 
partie d'une route infiniment utile pent fitre regard(^c 
comme un des beaux morceaux d'architecture itin^raire 
qui soient dans le monde. 

Bientdt apr6s en 6tre sord, la plaine se rouvre et Ton 
arrive au bourg des fichelles*... En gdn^ralil est mal bAli, 
mais on y trouve un cabaret ou il serait possible de cou- 
cher, el Ton y voit une maison assez apparente oti logea le 
roi de Sardaigne en 1775, lorsqu'il vint recevoir la prin- 
cesse de Pi^mont sa belle-fille. 

Nous r^solAmes de ne point coucher aux fichelles, quoi- 
que le jour tti fort avanc^. On est en usage de s*y munir 
d'un troisi^me cheval qui coAte 30 sols pour sortir plus 
facilement de la Grotte ou Crotte dont il va 6tre parl6 et 
qui forme une partie de chemin moins longue mais plus 
curieuse encore que celui de Ghaille. 

En sortant du bourg des fichelles, on parcourt sur une 
chauss^e peu ^lev^e et en fort bon dtat une petite plaine 

1. Lo bourg des ftchelles est Tancien Labisco de ritindaire de Peu- 
tinger, qui a soulev^ beaucoup do discussions parmi les archcologucs. 

Voir pour les fichclles et pour tout ce qui concerne la « Crotte > 
dont U est parl6 plus bas : J. Martin -Franklin et L. Vaccarronb, 
Notice hislorique sur L'ancienne route de Charles-Emmanuel U^ etc., 1887. 

ANNUAIRB DB 1889. 23 
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assez unie ; mais cette plaine est comme enceinte de hauts 
rochers, en sorte qu'on ne juge gu6res comment il est pos- 
sible d'en sortirparle c6i6 d'Orient vers lequel on marche. 
On arrive ainsi tout i fait au pied de la chaine des rochers, 
en laissant h sa droite le Guiers, qui vient des montagnes 
de la Grande-Chartreuse situ^e du m^me c6t6. 

Au pied de la chaine des hauts rochers se trouve d*abord 
une longue rampe, montante de droite k gauche et sou- 
tenue par un puissant mur qui s'^l^ve avec elle sur une 
inclinaison assez rapide; mais elle n'est nuUement dange- 
reuse pour les voitures, ^lant prot^g^e par un haut et fort 
parapet. Au bout de cette rampe se pr^sente, en tournant 
k droite, Touverture ou entree de ce qui est proprement 
appel^ la Grotte ou Crotte. Cette ouverture est taill^e k pic 
et k jour dans toute la hauteur du rocher qui est fort 
grande. Rien n'est plus imposant que cette entree qui ofFre 
n^cessairementune certaine obscurity, mais qui n^anmoins, 
6tant ouvertepar-dessus, laisse assez de jour pour y p6n6- 
trer avec la plus grande facility. On y p^netre en effet par 
une continuation fortprolong^e de la m6me ouverture, qui 
prend diverses inflexions, suivant que laposition des rochers, 
dans leur ^paisseur, Ta exig^. On ne parcourt point sans 
une esp^ce de saisissement, qui n'est trouble par aucune 
frayeur, cet autre long et tortueux qui dure au moins un 
quart d'heure, et qui ne prend une forme plus d^velopp^e 
et plus 6clair^e que lorsque les intervalles des rochers se 
trouvent plus larges par la nature. On va au reste toujours 
en montant, quelquef ois m^me sur une pente assez rapide ; 
c'est ce qui oblige k prendre un troisi^me cheval qui sert 
pendant une heure, jusqu'^ ce qu'on soit entiferement 
sorti du d^fil^; mais partout la voye est large et bien 
entretenue, en sorte que les plus grosses charrettes la par- 
courent sans accident. 

II ne faut pas omettre, en revenant vers Tentr^e de la 
Crotte, qu'une inscription latine, grav6e en tr^s gros caracr 



Digitized by 



Google 



EXTRAITS DE LA RELATION D'UN VOYAGE AU HONT-CENIS. 355 

l^res sur un grand fronton de marbre, apprend que ce bel 
ouvrage, entrepris pour la commodity des voyageurs ct du 
commerce, est dd au due Charles-Emmanuel II, et qu'il a 
6t^ achev6 en 1666. Cette inscription estpeut-^tre un peu 
pompeuse en disant entre autres : Banc viam natura obiru- 
sam\ Romanis inientalam, cwteris desperatam, etc. Mais on ne 
pent s'emp^cher de reconnaltre que ce grand ouvrage, qui, 
sans rinvention de la poudre k canon, fM demeur^ peut- 
6tre toujours impossible, 6tait bien capable dinspirer, au 
moment de sa perfection, quelque vanity dans les id^es et 
les expressions. On remarque encore ic6t6 de Tinscription, 
et tout k fait k Tentr^e de laCrotte, unmorceau de rocher, 
enti^rement isol^ et d^tach^, et taill^ en forme de grosse 
tour, qui forme un bel eflfet en cette place. Les rochers, 
d'une tr^s grande hauteur et coup6s h pic par la nature, 
qui bordent toute la rampe conune des murs que Tart ne 
pent fabriquer, et qui, Q^et li, sont sillonn^s par des sour- 
ces qui les transpercent; ces rochers, dis-je, diversions par 
leurs couleurs, leurs physionomies antiques, leurs acci- 
dents m^l^s de traits de caducity, et par d'autres variit^s. 



I. Naiurd obtrusam ne dit rien de trop. Avant rouvcrture do la 
Crotte, il n'y avait d'autre passage pour traverser la montagno dans 
cette partiequ'un troucavcrneux, dont on voit encore Tentrt^c fort elev6e 
dans le roc, k gauche de celle de la Crotte. On ne poiivait arriver a cc trou 
que par le moyen de longues « 6chellcs », d'oii est vcnu le nom donnd 
au bourg ou village voisin. Une fois entrd dans ce trou avec les mar- 
chandises qu'il etait possible d'y voiturer d'une mani6re si incommode, 
on marchait et on continuait le transport dans toute la dur^e de I'obs- 
cure cavemc qui venait k la suite, et qui allait aboutir k un point tr^s 
scabreux de I'epaisseur de la roche, auqucl point on recommencait k 
retrouver le jour et des sentiers pdnibles pour p^n^trer plus avant dans 
les d^fil^s absolument indispensables a parcourir pour se tirer de 
I'epaisse masse de ces montagnes et roches accumul^es. On voit encore 
en montant la Crotte et k la gauche le sen tier d'issuc qui venait de la 
caverne k ^chellcs : on pent m^me s'y enfonccr jusqu'a un certain 
point, mais je n'ai pas oul dire que Ton p6n6tre jusqu'au trou d^cou- 
vert, qui scrvait d'embouchure ou d'entr^e du cote de la plaine des 
ichelles. — [Note ajoiU€e au manuscrit, probablement par le copisle.) 
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n'arr^tent pas moinslavue surprise du spectateur qui leur 
(lonne son attention. 

. . . Le torrent reQoit h peu prfes vers le milieu du chemin de 
la Crotte k Chamb^ry une tr^s belle cascade *, qui se fait 
voir h la droite du voyageur. Cette chute d'eau est consi- 
derable par sa hauteur et par son volume, et elle se d^ta- 
che tellement du rocher d'oii elle tombe, tout k fait aupres 
de la route, qu'on pent passer entre elle et ce mfime rocher 
sans crainte d'etre touched parTeau. 

On arrive enfin k Chamb^ry un peu tard, fort satisf ait de 
la route vraiment extraordinaire qu'on vient de parcourir. 
— Cette journ6e est aussi un peu forte, k cause de la course 
d^tourn^e k la cascade de Glandieu. 

Troisi^me Journ^e. — Cette troisi^me journ^e est non 
seulement beaucoup moins longue,mais elle est m^me trop 
courte ; la necessity des gites supportables a seule donn6 
lieu k son arrangement. 

Dtner k Montm^lian. 

On voil de Montm^lian k une distance de sept ou huit 
lieues vers le Nord-Est une partie des derri^res du fameux 
Mont-Blanc dans le Faucigny '.La blancheurde ses neiges, 
qui le font nommer Mont-Nivoley k Montm61ian, et sa 
hauteur dominante, le font facilement reconnaltre ; quoi- 
que sa forme, de ce c6i6, soit fort diff^rente de celle qui 
se pr^sente dans la vall(^e de Chamouni, au-dessus de 
lequelle il s'616ve immediatement. — Un bon habitant de 
Montm^lian nous a assurd qu'en partant de Ik sur un bon 

1. Ccttc cascade a maintcnant beaucoup perdu de sa beaute : elle 
s'est fraye un passage 10 metres plus bas et k gauche de rancieo 
point oh elle se detachait du rocher. En outre^ elle a M masqu^e au 
couchant par d'dnormes remblais dc chemin de fer. 

2. Le 22 juillet 1787, jour od nos Toyageurs 6taient sur le pont de 
Montmdlian, d'oii Ton apcrcoit encffetle profildu Mont-Blanc, de Saus- 
sure 6tait k Chamonix, occnpd a preparer I'ascension qu'il fit le 3 aoiit 
suivant. 

Balmat et le D' Paccard I'avaient faitc le 8 aodt de Tannoe preccdcnte. 
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cheval, ou mieux encore sur un bon mulel, on pent en 
six heures ou pen plus se rendre aux avenues de cette valine 
de Chamouni, arriver ainsi jusqu'au pied du Mont-Blanc 
par une autre route quo celle de Salenche, ce qui ^par- 
gnerait une franche moiti6 du temps et du chemin ^ Cette 
particularity ne saurait 6tre indifKrente pour ceux qui se 
trouvant ^ port^e de Montm61ian,ou^Montm^lian m^me, 
voudraient faire une excursion jusqu'au fameux mont et 
aux grands glaciers qui en d^coulent. 

Coucher h Aiguebelle. On y trouve une assez grande et 
bonne auberge, garnie de quantity de lits. On y arrive par 
une longue chauss^e en ligne droite construite depuis peu 
sur ce m^me bord. L*Arc descend de la Maurienne qu'il 
parcourt dans toute sa longueur depuis sa source au Monl- 
Iseran. II va se joindre k Tls^re k environ une lieue au- 
dessous d'Aiguebelle, et k cette jonction il perd son nom. 

Aiguebelle n'est pas mal bAti, mais en total il paralt vieux. 
On y voit une assez belle fontaine qui court dans un grand 
bassin de forme ronde. Une esp^ce de halle se trouve k 
c6t6. 

Un pont de bois sur pilotis sert k traverser TArc pour 
communiquer dans les montagnes et aux villages situ^s 
de Tautre c6t6. Mais auparavant on trouve d6s qu'on a 
traverse le pont une iglise coll^giale fort ancienne et ac- 
tuellemenl desservie par sept ou huit chanoines, deux 
pr6tres coll^gifc et trois enfants de choBur. Ce chapitre a 
^t^ fond6 en 1267 sous le titre de Sainte-Catherine par 
Pierre d'Aigueblanche, Savoyard d'origine, mais ^v^que 
d'Hereford en Angleterre. On voit au milieu de T^glise, tout 
prfes du choeur, son mausol^e en bronze. II est repr^sent^ 

1. En passant par Saint-Pierre d'Albigny, Albert villo, Uginc, H^ry, 
Flumct, M^g^vc, Saint-Gervais, Ic col de Voza ou celui de la Forclaz, 
il y a plus de 95 kilometres pour aller de Montm<^lian k Chamonix ; il 
est done impossible de faire ce trajct en six heures k cheval ou k mulet : 
ilcn fallait s&rcmcnt quinze k vingt, c'cst-&-dire pius d'une joum6e. Le 
c bon habitant de Montm^lian n 6tait done un ignorant ou un farceur. 
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en habits pontificaux avec sa mitre et sa crosse, couch^ h 
la renverse, sur une table de m^me mati^re, soutenue par 
six pieds assez has. Tout autour de cette table et sur son 
bord r^gne une ligne en anciens caract^res qui fixe la mort^ 
du fondateur au 5 des kalendes de d^cembre 1268, ann6e 
immediate apr^s la fondation. L'artiste du mausoWe n'a 
pas oubli^ son nom : Hoc opus fecit Henricus de Colonia. 

A gauche de la porte d'entr^e de la m^me ^glise se voit 
encore une vieille statue d'une sorte de marbre blanc, 
laquelle repr^sente un chevalier pareillement couches k la 
renverse ; mais cette statue est entidrement degrad6e, sur- 
tout dans la partie des jambes, ainsi qu*un petit lion plac^ 
au bout des pieds, de la t^te duquel on voit k peine quelques 
Testes. On voit aussi autour du lit de la statue quelques 
Testes d'une ancienne inscription, d'aprte lesquels je n'ai 
pu former aucun sens. Plusieurs chanoines que je trouvai 
sortant du choeur au moment oil je visitais leur ^glise me 
dirent que cette tombe avait 6t6 celle d'un neveu du fonda- 
teur qui s'^tait illustri dans les armes. 

Au surplus, r^glise est assez grande, mais sans gotlt et 
sans decoration int^rieure. On remarque au dehors deux 
grands et hauts clochers places au bout de chaque crois^e 
de r^glise. La masse en est quarr^e, termin^e en fl^che 
assez bardie et de pierre commela masse. Une particularity 
des portes de cette ^glise est qu'elles sont couvertes d'une 
peau d'^lan sur laquelle sont clou^es des lames entre-crois^es 
de fer assez artistement faites. Les vitraux de couleur sont 
antiques aussi et estimables. 

Le chapitre avait 6t6 f ond6 pour treize chanoines compris 
le pr^vdt, et pour autant de pr^tres b6n6ficiaires ou vicaires. 
Ce nombre a 6te r^duit insensiblement, et, k mesure que 
les canonicats vacquent, le Roi, seul nominateur, ne les 
remplit plus : ce qui fait pr^sumer une extinction pour ne 
laisser subsister qu*un service vraiment paroissial. Ainsi 
se font les choses sous le gouvernement tr6s attentif du 
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Roi de Sardaigne. — En attendant, un des chanoines nommS 
par le chapitre et pourvu par Fordinaire est charge de la 
cure d'Aiguebelle... 

... La Lande dans son V oy age dC Italic, \^ Edition, observe 
que on voitde \k les restes de I'^glise de Randan, renvers^e 
le 12 juin 1750 par des torrents descendus des montagnes 
du BrianQonnais, et que cette ^glise a 6t^ tellement ense- 
velie que le sol du terrain est actuellement au niveau du 
clocher oti Ton entre par les fenfitres. Ce d^sastre eut lieu 
en effet k T^poque marquee, mais depuis le voyage dont il 
s'agit les ^boulements de terrain ont enti6rement fait dis- 
paraitre les restes de T^glise et du clocher. Cette ^glise 
^tait sur le penchant rapide de la montagne au del^ de I'Arc. 
Les torrents descendaient de cette montagne dont la longue 
chalne s^pare au Nord la Maurienne dela Tarentaise,et non 
des montagnes du BrianQonnais qui sont dans une position 
et dans une direction tout oppos^e. 

II faut encore aller voir au deli de I'Arc une fabrique ou 
fonderie de cuivre... 

Enfin on ne doit pas quitter Aiguebelle sans aller voir, si 
on en a le temps, la montagne ou le rocher tout k fait voi- 
sin, nomme de Charbonnifere. II se trouve en sortant d' Ai- 
guebelle sur la grande route k gauche, et il y Strangle fort 
le vallon. L*Arc coule au pied de ce rocher de Tautre c6t6; 
il est ainsi isol6 de toutes parts. C'^tait anciennement une 
forteresse fort importante qui barrait absolument le vallon. 
II n'en reste que quelques fragments de vieilles murailles. 
Mais la dteme creus^e dans le roc *, au milieu d'unepelouse 
verte, a 6t^ conserv6e. C'est une esp6cede large puits sans 
rien autour de son ouverture : il faut prendre garde d'y 
glisser en trop s'approchant. On dit ce creux tr6s profond. 
L'eau s'y conserve pure et Ton ajoute que depuis emiron 
dix ans elle s'est61ev6e d'environ quatre pieds,ce qui pent- 

1. On voit encore cette citcmc. 
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^tre est remarquable, cette citeme n'^tant entretenue que 
par les eaux pluviales. On ajoute encore que ce grand ro- 
cher, couvert de quelque terrain et de cultures dans sa 
partie sup^rieure, pr^sente aux botanistes beaucoup de 
plantes int^ressantes.. . 

Aiguebelle est la premiere paroisse de la province de 
Maurienne, dans laquelle on ne cesse plus de voyager jus- 
ques et inclus le Mont-Cenis. 

Qaatri^meJoarn6e. — En sortantd' Aiguebelle on passo 
incessamment et en montant dans le d^Ql^ 6troit entre la 
chalne des montagnes k droite et le rocher de Charbon- 
ni6re h gauche *... Apr6s une petite demi-heure on passe 
TArc pour la premiere fois surun pont de pierre... on tra- 
verse d'abord le petit village d'Argentine, — on trouve 
ensuite celui d'fipierre, et unpen auparavant,sur la gauche, 
un ^tablissement reconslruit h neuf pour une fonderie de 
fer... et Ton arrive au bourg de la Ghambre. La Chambre 
avec son district a forme autrefois un marquisat parti- 
culier... 

On pourrait diner h la Chambre si on le voulait, mais 
^tant parti d'Aiguebelle de grand matin, on pent seulement 
s'y rafralchir et y faire manger les chevaux, et pousser 
ensuite jusqu'^ Saint-Jean-de-Maurienne, oil Ton dlnera 
mieux mais un pen tard. 

Diner k Saint-Jean-de-Maurienne. C*est la capitale de 
cette province avec si^ge Episcopal; elle est situ^e de 
Tautre c6t6 de TArc, et on y arrive en passant un pont. 

Quelques auteurs ont cru que le nom de Maurienne a 
H6 donn6 k la valine pen large qui forme cette province k 
cause des Maures,ce qui supposerait qu'ils yont euun ^ta- 
blissement permanent. Cette valine 6tait anciennement, 
suivant Topinion commune, le pays des BrannoA-ices dont 



1. Actuellemcnt, la route ct Ic chcmin dc fer passcnt i droite du 
rochcr dc Charbonni^rc, cntrc I'Arc et le pied du rocher. 



Digitized by 



Google 



EXTRAITS DE LA RELATION D UN VOYAGE AU MONT-CENIS. 361 

parlc C^sar dans ses CommenlaireSy mais Nicolas Sanson 
n'est pas de cet avis. Quoi qu'il en soit de ces antiquit^s 
historiques, la valine de Maurienne en partant d'Aiguebelle 
se dirige d'abord du Nord au Sud, apr6s quoi elle se replie 
de TEst A rOuest, et ensuite plus au Nord vers Lansbourg 
jusqu*au mont Iseran * qui est i son exlrdmit6 vers le duch^ 
d'Aoust, au vrai Nord, et qui fait toujours voir une sommit6 
couverle de neige. 

... Lls^re elle- m^me descend du m^me mont Iseran d*ou 
il paralt qu'elle tire son nom, mais par une pente opposc^^e 
du c6t6 de la Tarentaise qu'elle parcourt aussi d'un bout k 
Tautre, en serpentant dans la vallt^e, et en passant par 
Tignes, Sext, Moustiers, Conflans, Montm61ian, etc. 

Une chaine conslante de hautes montagnes sdpare la 
valine de Maurienne de celle de Tarentaise. Cette chatne 
court principalement de TEst i TOuest avec diffdrentes in- 
flexions et sinuositds ; mais la portion commune de cette 
chaine relativemenl ^ la Maurienne se trouveau Nord. Une 
autre chaine vers le Sud et vers TOuest sdpare la Maurienne 
du Dauphind dans les parties du BrianQonnais et du Grai- 
sivaudan. 

...Quanta la idlle m^me de Saint-Jean-de-Maurienne, 
capitale de ce comtd, elle est fort ancienne. Ce fut li, sui- 
vant quelques auteurs, qu'Annibal, apr^s avoir c6toyd 
ris^re pendant dix jours, arriva Tan 21 9 avant J6sus-Christ 
ad castellum, dit Tite-Live, qiLod erat caput ejus regionis, 
Gette forteresse, suivant ces auteurs, ne pouvait dtre que 
ce qu*on appelle aujourd'hui Saint-Jean-de-Maurienne ; 
mais Topinion commune est pour le Grand Saint-Bernard 
(on pent voir sur cela le t. VII de VHistoire romaine des 

1. On sail que le mont Iseran n'existc pas. 11 n'y a qu'un « col du mont 
Iseran »», commc il y a un col du Mont-Cenis, et point de Monl-Cenis, 
un col du Petit ct du Grand Saint-Bernard, et point de montagnes do 
cc nora.C'ost probablement la Levanna qui a ^t6' prise pour le mont 
Iseran : c*est la plus haute sommit^ situcc au fond de la vall(^e de I'Arc* 
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PP. Cotton et Rouill6, p. 139 et suivantes, pr^c6d^es d'une 
carte grav6e de la route suine par Annibal). 

La position de Saint-Jean est au pied de la montagne ; 
mais cette position est riante et ^clair^e; une assez jolie 
plaine bien cultiv6e Fentoure de tons cdt6s, et laisse voir. 
Touverture des diff^rents vallons ou gorges qui y aboutis- 
sent... 

L'iglise cath^drale n'oflfre rien de remarquable que les 
statues du choeur: c'est une ancienne menuiserie de noyer 
d'un assez bon travail en g^n^ral ; mais une bizarrerie sur- 
tout est f rappante : chaque stalle est s^par^e deTautre par 
quelque figure grotesque d'homme ou d'animal. Ici ce 
sont deux polissons qui luttent de diverses mani^res ; \k 
c'est un chat pr6t k entrer en lice avec un chien ; \k un singe 
faisanl les plus ^tranges con torsions, etc. ;le tout en petites 
statues toutes fort expressives el fort comiques. Un cha- 
noine nous assure que le chapitre n'avait aucun memorial 
sur ces badineries rares dans les ^glises, mais on dirait que 
Touvrier avait voulu amuser les chanoines ennuy^s du 
choBur *. 

On a construit depuis quelque temps en forme de fron- 
ton devant Teglise trois grandes arcades couvertes condui- 
sanl ^autant de portes; enlre celle du milieu et celle de 
gauche, on a plac^ un monument relatif aux premiers 
comtes de Maurienne, de la maison de Savoye, qui ancien- 
nement avaient rcQu la sepulture pr^s de cette ^glise. On 
lit sur ce monument, h son c6t6 de la grande porte, une 
inscription qui apprend que les princes inhumes se nom- 
ment Humbert, \m6A6e de la Queue {Amedeo Caudas), et 
Boniface, comtes de Maurienne et puis comtes de Savoye, qui 
adeptdrebus gloriosegesWs immortalilate hoc tumuh quiescunt, 
Quelques lignes ajout^es' apprennent encore que ce sont les 



\. La cath^dralo dc Saint-Jean-do-Maurienne conticnt beancoup 
d'autrcs curiosit6s artistiques non 4num^rees par notre voyagcur. 
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chanoines de Maurienne qui ont fait 6riger ce monument, 
sans ^noncer aucune date, mais certainement Touvrage est 
tout moderne. Au-dessous de cette inscription sont encore 
graves les vers latins suivants : 

Vix satis unus a*at trim's viventibus or bis ^ 
Trinorum est cineri una sed uma satis. 
Vive ergo humanse mortis memory atque perennd, 
Virtutes praeter, disce manere nihil, 

Duc6t6 oppose, derri^re cette inscription, est un bas-relief 
en marbre Wane qui repr^sente une investiture donn6e 
par Tempereur aux comtes de Maurienne et de Savoye. Les 
figures sont tout au plus h tiers de grandeur naturelle ; c'est 
aussiun ouvrage modeme qui porte nom des frdres Colin. 
On le regarde k Saint-Jean comme un chef-d*(Euvre : il ne 
m'a point frapp6 par sa mani^re. 

Le voyageurLa Lande(t. I", page 13) fait mourir pr^sde 
Saint-Jean-de-Maurienne I'empereur Charles le Chauve re- 
venant d'ltalie en877, ^gdde ciuquante-quatreans et empoi- 
sonn6 par le juif S^d^cias, son m^deein, le 6 octobre ; mais 
d'autres ^crivains placent cet d v^nement h Briord en Bresse * . 

C'est aussi ^ Saint-Jean-de-Maurienne qu'en Tannic 1548, 
au rapport du marechal de Ville-Yieille, fut donnde au roi 
Henry II une singuli^re f^te ou reception, dont une compa- 
gniede iOO hommes v6tus de peaux d'ours, avec un tel 
d^guisement qu'on les eM pris pour de v6ritables ours, fit 
la principale pi^ce *. La Lande (page 14 et suiv.) a transcrit 
cette historiette dans le style naif de Toriginal qui finit par 

1. C'est k Avrieux, un peu en amont de Modanc, que rcmpercur 
Charles le Chauye Ait ompoisonnd par le juif S^d^cias. 

2. J'ai parl6 de cette historiette au chanoinc qui nous conduisait, et 
a la nia, comme absolument fausse, et meme invraiscmblablc. 11 ajouta 
qu'on a conserve dans leur ^glise une relation avec toutcs les pircrs, 
jusquaux compliments de la reception faite a Henry II, et qu'il n'y est 
fait aucune mention de la ridicule farce des hommes-ours. (Sote de Van- 
teur du manuscrit . ) 
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dire « que le roi confessa n'avoir regu de sa vie autant de 
plaisir pour une drftlerie champestre, qu'il fit lore, et leur 
lit donner deux mille dcus ». Cette historiette n'est gu^re 
connue k Saint-Jean-de-Maurienne. 

On peut entrer, en sortant de la cath^drale, dans T^glise 
paroissiale qui est tout aupr6s k droite en entrant... 

... Apr^s Saint- Jean on voyage pendant peu de temps 
dans un bon et joli pays, apr^s quoi commence incessam- 
ment la Haute Maurienne, en entrant dans un pays plus 
6troit et montueux; on va ainsi, apr^s avoir repass^ TArc, 
coucher k Saint-Michel, ancien bourg dans une position 
fort ^lev6e sur la croupe de lamontagne. II y a l^ au-dessus 
du bourg une fort grande et presque neuve auberge avec 
Tenseignedu Petit-Turin :ony boitun vinnomm^deSainl- 
Martin* ou plus commun6ment de Saint- Julien, du nom 
d'un village voisin od estle vignoble qui est assez bon. La 
Lande en fait mention. 

II a fait mention aussi des canardi^res que, pendant la 
guerre de 1742 k 1748, les Espagnols avaient faites dans un 
des murs de cl6ture du Petit-Turin, et d'une redoute qu'ils 
avaient construite. II reste encore quelque chose de cette 
redoute dans la hauteur, mais les'canardi6res ont 616 bou- 
ch^es en cr^pissant k neuf les murs de Tenclos : on en 
aperQoit pourtant encore les contours. 

Ginqui^me Journ^e. — En quitiant Saint -Michel de 
grand matin on va diner k Modane ; mais auparavant il faut 
remarquer : 

1. Un vin du canton, nomm^ do Cressan*, est plus estimd encore quo 
celui do Saint-Julicn, mais une circonstance assez remarquable, c'est 
qu'on voit d'un cdiA do la vall6c, qui n'est pas large, de grands quar- 
tiers de vigne en pente, et du c6t6 opposd des forets de pins i la memo 
hauteur et largcur. [Note de Vauieur du manuscrit.) — L© vin si 
renommd dont parle notre voyageur est celui de Princens, et non pas 
Cressan. On voit souvent en Savoie le vcrsant expose au midi de la 
vall6e convert de \ignoblos. tandis que celui expos6 au Nord est pcuplc 
do pins ou do sapins \ la memo hauteur. 
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l** Un peu au-dessus etpresque vis-^-visde Saint-Michel, 
k la droite, un passage entre deux montagnes, abaisst^es 
dans la chaine, nomm^ le Passage du Galibier. Ce passage 
conduit h la montagne de THautaret* dans le Brian<jonnais 
et abr^ge beaucoup la communication avec la Maurienne ; 
mais il est peu commode, et ne peut se faire qu'^ pied ou 
avec des mulcts ou chevaux sOrs. Les Espagnols us^rent 
ainsi de ce passage pendant la guerre. 

2<» La montagne et le village de Saint-Andr6, ou Ton laisse 
FArc k la droito dans la profonde gorge qu*il pai*court. 
Toute cette montagne de Saint-Andr^, rapide et difficile, est 
schisteuse ou talqueuse de la nature de Tardoise. 

3*^ Apr^s Saint-Andr6 on passe de nouveau et incessam- 
ment TArc : on trouve une chapelle et quelques maisons 
d'un lieu nomm6 le Freney, et k quelque distance de l^ 
un autre lieu nomm6 les Fourneaux*. On y voit en efFet un 
grand fourneau, actuellement en exercice, ouTon exploite 
des mines de plomb et de cuivre qui contiennent un peu 
d'argent. LevoyageurLaLande rapporteune^preuve assez 
avantageuse faite k Paris sur un morceau de cette mine par 
lui apport6, mais en g^n6ral la quantity d'argent qu'elle 
donne est trop petite suivant Topinion qu'on en a dans le 
pays pour m^riter que Ton s*y attaque. Les mines au reste 
sont dans une montagne peu dloign^e du Fourneau. 

Dds Modane et peut-6tre un peu auparavant on voit sur 
la gauche une tr^s haute montagne termin^e en roches de 
granit, nomm^e la Yanoise ^ ; cette haute roche se fait 
constamment remarquer pendant le reste de la route por- 

1. Actuellement lo col du Lautarct. L'oi'thographe VHauiaret nous 
parait plus logiquc. Cost au col du Lautaret que Villars aimait k 
aJlcp hcrboriser : il est riche en plantes alpincs remarquables. 

2. C'est au-dessus des Foumeaux que se trouve actuellement Ten tree 
du tunnel du Frejus (appel6 a tort du Mont-Cenis : le col du Mont- 
Ccnis se trouve k 25 kilom6tres plus k I'Est). 

3. Cetto montagne estla Dent-Pairach^e, qui tormine au Sud 1© massif 
des glaciers de la Vanoise. 
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tant de la neige ou peut-^tre d'antiques glaces sur sa som- 
miW. EUe pre^sente div^ers aspects suivant qu'on la toume, 
mais plus ordinairement elle se montre pyramidale ; on ne 
la perd plus de vue non seulement jusqu'^ Lansbourg, 
mais m^me sur la partie ant^rieure du Mont-Genis, ou son 
aspect dans le lointain decent beaucoup plus frappant; 
on voit qu'elle se lie, en se prolongeant, avec la chalne des 
montagnes qui appartiennent k la Tarentaise. 

Modaae paratt pauvre, suivant La Lande; c'est un assez 
gros bourg sur la rive gauche de TArc ; mais une autre par- 
tie, nomm^e le Petit-Modane, est k Tautre rive et Ton y 
communique par un pont de bois. Le vallon s'^largit en 
cet endroit ; on y vit passablement pour des voyageurs et 
on vous fait payer m6diocrement. Vis-^-vis de Modane, vers 
la droile^ se trouve dans la chatne des montagnes le col 
appel^ de la Roiie ' qui communique dans la valine de Bar- 
don^che ou Bardonache en Briangonnais. 

D^s qu'on est sorti de Modane on recommence k monter 
assez vivement, en laissant TArc k sa gauche dans un lit 
encaiss^ de rochers assez 61oign^. On passe bient^t dans 
une for^t de sapins et Ton traverse le village de Villard- 
Audin' affreusement laid ; mais pour d^dommagement on 
voit sur la gauche, k quelque distance de Tautre c6t6 de 
TArc, la superbe cascade appel^e de Saint-Benolt. Gelte 
cascade a deux chutes, assez 61oign6es Tune de Tautre. La 
premiere, nich^e dans un enfoncement profond de rochers, 
tombe de la chatne des hautes montagnes qui s^parent la 
Maurienne de la Tarentaise. Sa belle et abondante quantity 
d'eau forme ensuite, k superflcie de sol, un ruisseau qui 
i-ient passer pr^s de la grande chapelle, bien reblanchie, et 

1. Le col de la Roue et le col de Fi-^jus font communiquer Modane 
avec Bardonn^chc. II en est dc mdme du col de la Saume, situ^ plus a 
rOuest, au pied du Mont-Tliabor. 

2. Appcle maintcnant ViUarodin. Ici encore il nous semble que 
I'orthographe ancienne aurait d\k Atre conservdc. 
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des autres b^timents du b^n^fice deSaint-Benoit. L^se voit 
une vaste prairie qui, dans la belle saison, inspirerait 
Tenvie d'y demeurer, mais incessamment lo ruisseau 
tombe par une seconde cascade dans un lit profond et 
6troit enlre deux rochers k travers lesquels il va se jeter 
dans TArc. On s'arr^te plus d*une fois en parcourant le che- 
min 6lev6 sur lequel on roule, pour jouir du spectacle de 
ces cascades et du pays environnant : on serait m^me 
tent6, avec un pen de temps^ d'aller voir les choses tout k fait 
depr6s*. 

Apr^s Villard-Audin ontrouve Bramant, village oubourg 
assez considerable, divis^ enplusieurs hameaux. L'empla- 
cement de T^glise paroissiale est h pen pr6s isol^ : on voit 
A la suite et sur la droite une grosse chapelle de devotion... 

J'ai lu quelque part que Bramant avait 616 anciennement 
lacapitale dela Maurienne ; j'endouteraisbeaucoupsurson 
apparence, k moins qu*il ne fallAt s'entendre tout h fait de 
la Haute Maurienne. Un fait actuel et plus constant, c'est 
que de Bramant on monte par un sentier ^ la droite au 
Petit Mont-Cenis, qui communique au Grand par un chemin 
plus court, en passant entre deux montagnes orn^es de 
prairies. 

Solliers ou Souillidres, autre WUage ou Ton passe aprfes 
avoir de nouveau traverse FArc sur un pont de bois qu'onr 
r^parait h neuf en 1787. Solliers est passablement b&ti, et 
il a, dit-on, quelques habitants riches ; c*est 1^, suivant 
Groslay, en supposant le passage d'Annibal par le Mont- 
Cenis, quece g^n^ral fut attaqu6 dans sa cinqui^me marche 
depuis Saint-Jean-de- Maurienne par les habitants des mon- 
tagnes, et qu'ilpassa une mauvaise nuit. Onlaisse ici TArc 
6ur la droite jusqu'^ Lansbourg. 

i, Entre ViUarodin ct Bramans so trouve actuellcmcnt le fort de 
rKsseillon, construit aprds 1815 par le gourernement sarde avec I'aide 
de rAutriche. n a M coaservd, mais il offre une faible defense du 
c^te italien. 
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Termignon * , village tr6s gros, tout aupr^s duquel on passe 
encore, et qui contient onze h douze cents habitants. Une 
riviere du m6me nom, qui descend des montagnes k gauche, 
vient s'y jeter dans TArc : elle n'est gu6re moins grande 
que TArc, et comme son cours est tr^s rapide, on la pren- 
drait m^me pour la dominante, mais TArc venant de plus 
loin dans toute la longueur de la valine, c'est ce qui lui a 
conserve la pr^c^minence. Le pont sur lequel on passe le 
Termignon- n'est que de hois, mais proprement et solide- 
ment fait. G'est pr^cis^ment dans Tangle entre les deux ri- 
vieres que le village est situd, position avantageuse et fort 
^clair^e. On assure qu'entre les habitants, plusieurs sont 
possesseurs de gros et vigoureux mulcts, avec lesquels ils 
voiturent les marchandises qui passent en Italic jusqu*^ la 
Noval^ze on jusqu*^ Suze en Pi^mont, oil recommencent 
les voitures roulantes. Lesmaisons de Termignon, comme 
toutes celles de la contrde, sont couvertes de grosses et 
grandes ardoises fort fpaisses ; en sorte que quand oncon- 
siddre ces maisons de quelque lieu 61ev6, on les prendrait 
pour de grandes masses de pierre d^tach^es de rochers 
voisins et r^unies en forme de gros d(5bris qui se sont mu- 
tuellement arr^t^s et fixfes en se rencontrant. 

D6s qu'on est sorti de Termignon, la route se continue 
par une rampe rapide et en zigzag qui dure quelque temps 
et pour la formation de laquelle ila fallu employer de hautes 
murailles et d*autres ouvrages d'art. II faut plus d'une 
grosse heure pour aller enfin coucher k Lansbourg, tout k 
fait au pied du Mont-Cenis. On a toujours sur la droite en 
faisant ce reste de route la riviere d*Arc, et au del^ une 
belle for6t de pins et sapins d*une tr6s grande profondeur 
en pente. Cette for^t est absolument n^cessaire k la con- 
servation du pays et de Lansbourg m6me. La route est ici 
fort montueuse. 

1. Termignon, inter amnes ou terminium. 
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Lansbourg* est ungros village de sept h huits cents habi- 
tans entreTArc et la for^t d'unc6t6, et des terras cultiv^es 
en pente rapide de Tautre. On y trouve deux auberges prin- 
cipales ou Ton est passablement au prix ordinaire de 35 ou 
tout au plus 40 sols de Savoye par coucb^e, compris le 
souper. 

La valine de Maurienne ne se termine pas h Lansbourg. 
EUe se prolonge encore ainsi que TArc cinq ou six lieues 
vers le Nord en inclinant k TEst, etTon voit constamment 
au fond le mont Iseran avec sa t6te poudr^o de neige d'od 
descend I'Arc. Quatre ou cinq villages h la suite les uns 
des autres sont distribu^s sur cet espace '. Je suis all6 jus- 
qvCk Lans-le-Villar qui est le premier. La valine va toujours 
en s'^levant et un peu en se r^lr^cissant. Le village de 
Bonneval est vers Textr^mit^, et li se trouve un chemin 
qui, en se repliant h gauche, traverse en Tarenlaise par la 
montagne qui la s^pare de la Maurienne. Ce chemin ren- 
contre bientdt ris^re qu'il traverse, et tournant toujours k 
gauche il descend h Tignes et se r^unit k la grande route 
de toute la Tarentaise. 

Le voyageur La Lande a dit (p. 25) qu'i trois lieues de 
Lansbourg on apercevait la Roche-Molon, Tune des plus 
hautes sommit^s des Alpes '. II s'est tromp6 : cette Roche- 
Molon ou Melon ne pent se voir qu'en montant sur quel- 
ques autres points ilev^s du Mont-Genis m^me. Quelques 
voyageurs ont pr^tendu que cette roche est aussi haute 
que le Mont-Blanc, ce qui n'est aucunement vraisemblable. 
La Lande n'en indique point la position relativement k 
Lansbourg; il faut qu'on lui ait donn6 le mont Iseran sous 
le nom de Roche-Molon. Ce mont Iseran est le seul haut 

1. Actuellement Lans-Ie-Bourg. 

2. Lans-le-Villard, la Madolciae, Bcssans, Villaron, Bonneval. 

.^. II y a en effet des points des environs do Bcssans, k 10 ou 12 kilo- 
metres au deU de Lans-le-Bourg, d'oii Ton apercoit la pointe de 
Rochcmelon, qui n'cst pas « Tunc des plus hautes sommit^s des Alpes ». 

ANNUAIRB DB 1889. Si 
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rocher Hi plusieurs sommit^s et poudr^ de neige qu'on voit 
au fond de la valine de Maurienne *. 

Mais cen'est pasce chemin qu*il faut tenir pour se rendre 
sur le Mont-Cenis. U faut pour cela sortir de Lansbourg en 
tournant directement sur la droite, vers TEst d^clinant au 
Sud, et en traversant TArc pour la derni^re fois sur un 
pont de bois fort bien construit. Ici commence la montde 
immediate du Grand Mont-Cenis. 

Sixi^me Journ^e. — Aprfes TArc pass^, on marche d'a- 
bord k gauche sur un chemin en pente et en ligne droite, 
assez commode et agr^ablement ombrag^. Mais bient6t la 
rampe dexienttortueuse et rapide. On laisse TArc derri^re 
soi. La croupe de la montagne se pr^sente en face, sous 
un aspect de prairie rocailleuse et in^gale. On y voit qk 
et l^ quelques mauvais rejetons de pins et quelques arbustes 
sauvages fort clairsem^s. Le plan de cette croupe est un 
pen convexe, se rabattant de chaque c6t6 en forme de 
ravins ou descendent les eaux sup^rieures. Mais au delk de 
chaque ravin r^gnent des bois noirs, qui, k droite et k 
gauche, servent comme de bordure k la montagne. EUe est 
dominie par deux montagnes beaucoup plus hautes pareil- 
lement situ^es de chaque c6t^, et qui, sous une forme 
largement conique, termin^e en rochers vers la sommit^, 
sont comme les montants lat^raux de cette grande porte 
des Alpes. La croupe plac^e entre deux pent 6tre regard^e 
comme TEscalier par lequel on franchit Tespace. La mon- 
tagne qui domine k la gauche offre Taspect d'un glacier 
qui se termine k peu pr^s comme les deux serres d'une 
^crevisse en se coulant dans deux sinuosit^s de cette forme. 
G'est, apr^s Tavoir bien observe, un veritable glacier per- 
p^tuel, et non un d^p6t accidentel de neige. On d^couvre 
ce glacier longtemps avant que d'arriver k Lansbourg, mais 

1. C'est la Levanna qui est clairement d^ign^e ici : ello a en effet 
trois sommit^s principales qui se detacher) t bien nettcment au fond do 
la vallee de TArc au-dcssus de Bonneval. 
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je I'ai observe d*assez prte, en remontant la valine de 
Maurienne jusqu'au village de Lans-le-Villar, une petite 
lieue au-dessus de Lansbourg. 

Ce chemin, nomm6 dans le pays les Traverses du Mont- 
Genis, est form6 en effet par les traverses d'un c6t6 k 
Tautre de la montagne, et plus ou moins rapproch^es, sui- 
vant que la pente est plus ou moins vive. En gi^n^ral elle 
est tr^srapide. On arrive ainsi par ces grands zigzags jus- 
qu'k Tendroit de la bauteur de la montagne nomm^ les 
Ramasses ou la Ramasse. Mais les zigzags ne sont pas du 
tout dangereux, le chemin n'y a jamais moins de huit pieds 
de largeur, et il est plat et solide ; des murs le soutiennent 
lorsque la circonstance locale Ta exig^, eten divers endroits 
il est bord^ par de hautes barri^res en bois pour pr^venir 
tous les accidents. Ilfaut environ une heure et demie, ou 
au moins une grosse heure, pour arriver aux Ramasses. 

Ondonne ce nom k ce point de la hauteur du Mont-Cenis 
du c6t6 de la Maurienne, parce qu'en hiver, pendant les 
neiges et les glaces, on commence k descendre de 1^ sur 
des chariots h glace vulgairement nomm^s <( ramasses )>. 
II y a quelques maisons, ou plutdt quelques cabanes dans 
cet endroit, et c'est 1^ apparemment que sont en d^p6t les 
chariots k glace ou ramasses. Je n'aipu 6tre, en 6t^, acteur 
ni spectateur de cette sorte de voitures ; mais il est con- 
stant qu'en six minutes elles parcourent en descendant le 
m6me espace qu'on ne fait qu'en plus d'une heure en 
montant, et qu'on ne fait aussi en descendant de toute 
autre mani^re qu'& peu pr^s dans le m^me temps. On 
pent par 1^ se faire une id^e de la rapidity extreme de ces 
voitures k glace. Elles ont chacune un conducteur qui se 
place devant le conduit, et cette longue glissade se fait en 
toute s^curit^, quoique quittant la route ordinaire des tra- 
verses en zigzag ; elle se dirige enligne beaucoup plus droite. 
n est vrai que quelques personnes, perdant haleine, n'ont 
pas la force de la supporter. Mais les conducteurs peuvent 
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de temps ky autre en se^rangeant de certaine mani^re, faire 
des pauses et remettre ainsi le voyageur. On m'a assure 
avoii* vu des femmes, surtout Anglaises, faire cette singu- 
li^re course etlarecommencer pour le seul plaisir d'essayer 
leurs forces et de montrer leur courage. G'est assez, je 
crois, de la faire pour abr^ger. 

On monte encore pendant quelque temps aprfes avoir 
pass^ Fendroit des Ramasses. Ce reste de chemin montant 
se fait en diff6rents sens suivant la disposition de la mon- 
tagne; mais partoutce n*est que prairies k travers de petits 
vallons, domin^s de droite et de gauche par de hauts ro- 
chers. On arrive enfin au point le plus 61ev6 de ces prairies 
montagneuses, et d^s lors on d^couvre ce qui forme la 
plaine ou le plateau du Mont-Cenis, et Ton y arrive en 
descendant insensiblement k travers de petit vallons tor- 
tueux comme ceux qu'on a parcourus en achevant de 
monter. 

Tavernette ou la poste est le nom donn6 k deux ou trois 
maisons r^unies qu'on trouve d*abord sur la gauche, k 
Tentr^e de la vraie plaine du Mont-Genis. La poste est Sta- 
bile dans la principale de ces maisons et au besoin on y 
prend glte; j'y ai m^me vu un jeune homme qui s'y est 
^tabli dans la principale de ces maisons pour un mois, 
occupant une chambre k im seul lit et y ayant r6gl6 sa 
pension k un ^cu par jour. De cette auberge on descend 
encore un peu pour se trouver tout k fait dans la plate 
prairie du Mont-Cenis. 

La plus basse partie de cette plaine est occup^e par un 
lac de tr^s belle eau, et d*environ une petite lieue d'^ten- 
due dans sa longueur. Ce lac qui est k la droite du chemin 
de route se voit k d^couvert de tons les points de la mon- 
tagne : il se d^gorge du cdt6 du Pi^mont par un gros 
ruisseau nomm^ la Pctite-Doire qui va ^ Turin*. Sur la 

1. La Lande nomme ce gros ruisseau Ccnisc ou Cenisclla, cl le fai^ 



Digitized by 



Google 



EXTRAITS DE LA RELATION d'uN VOYAGE AU MONT-CENIS. 373 

rive oppos6e du lac, on voit quelques mauvais et petits 
sapins et quelques broussailles, ce qui ne laisse pas d'etre 
remarquable, toute v6g(^tation, hormis celle de Therbe et 
de quelques rhododendrons, cessant absolument sur le 
Mont-Cenis. Ge lac est trds profond, on y a trouv^ jusqu'k 
66 toises dans quelques parties. L'eau paratt verdAtre 
comme celle de la mer, ce qui pent venir de la couleur 
r^fl^chie de toute la montagne environnante, dispos^e par- 
tout en pentes plus ou moins rapides. II fautaj outer, pour 
n'avoir plus h parler du lac, que vers son commencement 
du c6t6 de Maurienne, il renferme une isle de plus de 
130 toises de longueur, sur une largeur beau coup moindre ; 
nous avons visits cette isle en y passant sur une barque 
de p^cheur. Elle est parsem^e de difF^rents petits monti- 
cules du plus 61ev^ desquels on jouit de la pleine vue du 
lac et de tout le vaste bassin de la montagne. On trouve 
aussi dans cette isle plusieurs bouquets fort toufFus d'ar- 
bustes sauvages, etimegrande quantity d'herbebien serr^e 
et bien fleurie. L^ les canards ont ime esp^ce de demeure: 
nous trouv&mes trois m6res canes sur leurs nids. Deux 
d'entre elles s'eiTray^rent si peu qu'elles ne partirent point 
k notre approche, quoique nous fussions en assez grand 
nombre, et que nous marchassions sans discretion ; une 
poussa la confiance jusqu'^ se laisser prendre et k demeu- 
rer h c6t6 de son nid, lorsqu*on Teut 6t6e de dessus, avec 
Tair d*6tre plus surprise qu'^pouvant^e. Elle ne prit le vol 
que lorsqu'on la 14cha dans ce dessein. Bien entendu qu'on 
ne d^rangea rien dans T^conomie de leurs couv^es. On ne 



tomber ensuite dans la rividre appel^c la Pctitc-Doirc ou DoraRiparia. 
Celle-ci, ajoute-t-il, prend sa source pr^s du Mont-Gen^vrc, et va 
d'Exiles jusqu'i Suze oil elle se joint k la Orande-Doire, Dora Ballea, 
qui vient du Petit Saint-Bernard dans la valine d'Aost, et va tomber 
dans le P6. {Note de Vauleur du manuscrit.) — La Lande a raison. La 
Dora Baltea ne passe pas k Turin et ne recoit pas les eaux de la Dora 
Riparia, quiso jettcdans le P6 un peu au-dessous de Turin. 
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doit pas omettre que le lac conlient ^tonnamment d'oxcel- 
lentes truites; elles sont d'un rouge trte vif; on y en a 
p^ch^, mais rarement, qui pesaient plus de dix livres de 
notre poids : celles de deux k quatre ou cinq li\Tes sont 
communes. 

Pour ne s'occuper plus que de la terre ferme, on ne 
donne pas moins d*une lieue et demie k toute la plaine du 
Mont-Cenis : mais pour cela il faut y comprendre depuis 
la sommit6 od Ton commence k descendre en arrivant de 
Maurienne, jusqu'^ Textr^mit^ oppos^e, du c6t6 du Pi6- 
mont, laquelle porte le nom de Grand-Croix, et dont il sera 
parW tout k Theure. 

La vraie plaine de plain-pied n'occupe qu'une partie de 
cet espace. On la trouve bient6t apr^s avoir quitt4 Tau- 
berge de Tavernette ou de la Poste. On remarque.^ gau- 
che et k une petite distance de la route, et apr^s avoir 
march^ quelque temps : 1® La chapelle, nomm^e des 
Transis, parce qu*elle sert k Texposition et k la sepulture 
de ceux que la mort surprend sur le Mont'Cenis, ou qu'on 
trouve gel^s dans les neiges des environs pendant Tbiver. 
Cette chapelle et une caverne s^pulcrale qui en est tout 
pri§s n'ont de remarquable que cette destination. 2**Un pen 
plus avant et tout k fait sur la route, du m^me c6t6 gauche, 
les bAtiments de rH6pital * et du Prieur^. Cette position 
est k pen pr6s celle du milieu de la plaine, et les b&timents 
se voient longtemps avant que d'y 6tre. L'H6pital sert k 
recevoir les pauvres passants, en donnant la couch^e et 
une aum6ne de pain k ceux qui sont valides, et en accor- 
dant les soins charitables de quelques jours k ceux que 
leur 6tat d^infirioalt^ empftche d'aller plus loin. Cet Hdpital 
est peu considerable, mais Tesp^ce de fermier qui Thabite 



1. L'hospice du Mont-Cenis a ^te consid^rablemcnt augment^ par 
Napoleon, quand il fit construire la route qui de Lans-le-Bourg Ta k 
Suzc sans passer par la Novalaiso. 
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tient du b6tail et peut fournir d'excellent lait. Le Prieur^ 
est beaucoup mieux M\i. On y trouve un salon, sufQsam- 
mentpropre et meubl6 pourlamontagne, avec une grande 
chambre k lit et deux autres de moindre grandeur; sans 
compter celle du recteur desservant et d'un autre pr^tre 
son coadjuteur. Ges deux desservants remplacent le service 
du vrai prieur, qui, comme une prodigieuse infinite d'autres, 
6tant assez riche pour vivre a Turin ou h Cbamb^ry, sti- 
pendie des hommes de peine au plus bas prix qu'il lui est 
possible. Le recteur, premier desservant, lorsque J'y passai, 
se nommait domTua. II voulut bien me donner sa plus belle 
chambre pour y coucher deux nuits, et il m'apprit que si 
on voulait faire quelque s^joursur la montagne, il s*arran- 
gerait volontiers pour fournir aussi la nourriture. Son se- 
cond vit avec lui, et une seule servante fait leur service, 
lis vont prendre chez le fermier de rH6pital les laitages 
et autres petites denrdes qu'il peut leur fournir. Ce s^jour 
m'a paru fort agr^able en 6te, au milieu de la vaste prairie 
qui Tenvironne ; mais en hiver il doit y avoir des journ^es 
bien tristes et bien rudes, et souvent bien longues. 

Entre THdpital et le Prieur^, tons les b4timents 6tant 
contigus sur la m6me ligne, il y a une grande chapelle pro- 
prement tenue oii se fait le service divin. 

Apr6s ces b4timents, on marche encore pendant ime pe- 
tite demi-heure dans la plaine, et Ton arrive k son extri^- 
mit6 vers le Sud-Est dans un endroit nomm6 la Grand-Croix. 

Une grande croix est en effet plant^e en cet endroit, mais 
on y trouve encore deux assez grands cabarets, dans Tun 
desquels on auraitgtte dans le besoin. 

Id finit la plaine du Mont-Genis. En totality c'est un long 
et large vallon parfaitement herb6 sur son fond et dans 
ses pai'ties lat^rales : aussi on y voit partout, durant la 
belle saison, des troupeaux de vaches, des mulcts, des 
moutons, avec des chalets construits qk et 1^ h difli^rentes 
hauteurs, tant pour la retraite de ces animaux que pour 
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celle des hommeset femmes qui les gardent On y voit 
aussi des quarliers de prairie bien conserv^e qui se fau- 
chent et oti j'ai remarqu^ une r^colte fleurie fort abondante. 
Telle est en g^n^ral cette belle plaine avec ses pentes im- 
m^diates, prolong^es sous diiKrentes formes d'enfonce- 
ments. Mais on voit aussi tout k Tentour et k des ^loigne- 
ments diiKrents de hautes roches granitiques, qui, sous 
di verses configurations, s'^16 vent de cinq k six cents toises 
au-dessus du sol de la plaine. Ces grandes roches ont leur 
nom particulier, et Ton remarque entre elles celle de 
Roncho ou la Ronche, qui est sur la gauche vers le milieu 
de la plaine. Outre son 61^vation qui la fait paraltre domi- 
nante, elle recele dans ses contours, oil Ton accede avec 
beaucoup de peine, un grand nombre de plantes recher- 
ch^es par les botanistes. 

En g^n^ral, toute la montagne du Mont-Cenis etses en- 
virons sont extr^mement riches dans ce genre. La litho- 
logie et la mineralogie auraient beaucoup aussi k s'y exer- 
cer. II est notable que sur cette 61^vation de plus de mille 
toises au-dessus du niveau de la mer on trouve de grands 
bancs de mati^re g>'pseuse et que peut-6tre la majeure 
partie de la plaine et de ses pentes en est compos^e. 

Les rochers du Mont-Cenis sant presque tons d'une ma- 
ti6re talqueuse oil Ton aper^oit les paillettes brillantes du 
mica. lis ne sont point par couches r^guli^res et on n'y 
trouve ni parties animales ni debris de v^g^taux. Mais on 
a occasion d'y voir un grand et beau papillon blanc k ta- 
ches rondes : le m^me papillon a 6W observe aussi sur les 
montagnes de Sufede et nomm^ par Linn6 Papilio Helico- 
nius Apollo, alls oblungis integerrimis albis, posticis ocellis 
supra qtuituor, subtus septem (La Lande, p. 25 in fine et 26). 

Deux rochers peu 61oign6s Tun de Tautre forment comme 
la porte de la descente du Mont-Cenis vers le Pi^mont; on 
y arrive bientdt apr6s la Grand-Croix, et incessamment on 
commence k descendre tr^s rapidement par des zigzags, 
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nomm^s pour cette raison les Echelles '. Ces zigzags a tra- 
vers des rocbers resserr^s aboutissent k une petite plaine 
nomm^e de Saint-Nicolas. L^, au commencement de cette 
plaine, on voit k droite ime tr^s belle cascade form^e par 
la riviere de la Petite-Doire qui, comme on Ta dit plus haut, 
sert de d^charge aulac du Mont-Genis. On voit h gauche 
un autre ruisseau venant des montagnes ou des rochers 
de ce c6t^. Toutesces eaux ne tardent pas h se r^unir, et 
font entendre leur murmure retentissant h travers tons ces 
rochers que Ton parcourt. II ne faut pas omettre que, de- 
puis peu d'ann^es, le gouvernement a fait construire un 
chemin convert d'une forte votlte pour mettre les voya- 
geurs k Tabri de la chute des avalanches pendant Thiver. 
Ce bAtiment de toute solidit6 est, k la droite, imm^diate- 
ment lixd au rocher ; il a un pli vers son milieu en forme 
d'^querre fort ouverte ; il n'a cotit^ que 54 ou 56,000 francs 
de Savoye, ce qui suppose Tattention et T^conomie du p6re 
de famille le plus exact. Combien e<lt-il coilt6 en France ? 
Apr^s la plaine de Saint-Nicolas, qui n'est pas longue, 
on recommence ^descendrerapidementsurle petit village 
de Ferr^re, hideusement situ6 entre deux rochers presque 
escarp6s. Je n'ai pas su voir dans ce petit lieu une toise 
de terrain cultiv^. Les maisons, par leur v6tust6, leurcou- 
leur et leurs toits de pierre, s'y confondent avec les ro- 
chers environnants. On est oblige d'y passer deux fois la 
Doire dans un tres court espace et sur deux ponts de bois 
solidement conslruits; on sort avec plaisir de cette espace 
d'antre habits de la nature. 



1 . Ce nom d' « ^chellcs » se trouvo fr^quemment employ^ en Savoio 
pour designer un sentier oscarp6 oil le sol est comme en larges gra- 
dins : nous citcrons celui qui se trouTC dans la Vall6c-Etroitc pr6s du 
Mont-Thabor (Modane). Le bourg des ftchelles pros do Chambery 
deTait sans doute son nom a un passage de ce genre, el non pas k des 
i^chelles qui n'ont cxisto que dans rimagination de certains auteurs. 

On trouve aussi en Maurienno I'Esseillon, Iilchallion, dont I'origine 
est la m^me probablement. II y a aussi fichallon dans le Jura. 
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Mais on recommence ^descendre,tr68 vivement, jusqu*i 
la Noval^ze qui n'est gu^re ^loign^e que de demi-heure. 

C'est une espece de bourg que la Novaleze; on y trouve 
une auberge avec un \ieux sopha pour se reposer, ce qui 
est fort rare, je crois, dans ces montagnes, et ce qui est 
quelque chose, lorsque, comme moi, on a fait k pied 
toute cette route d'environ deux heures. La Novaleze n'a 
rien d*ailleurs k reraarquer, qu'un convent de Feuillans, 
assez bien bAti pour le pays. Q'sl toujours 6t^ le sort des 
moines de se trouver bien places partout. A pen de dis- 
tance de la Novaleze on trouve encore une belle cascade 
qui ^tant sur la route ne d^tourne point pour Taller voir. 

Ici finit mon voyage du Mont-Cenis, et c*est aussi k la 
Novaleze que recommencent les voitures roulantes totale- 
ment interrompues par le passage du Mont-Cenis. II n'y a 
de la Novaleze k Suze que deux petites lieues, et de Suze k 
Turin qu'une fort petite journ6e ; je m'en retournai de la 
Novaleze, parce que j'^tais all6 autrefois k Turin par la 
petite route deBrian^on et du Mont-Gen^vre. II ne me reste, 
pour completer Tinstructiondu present voyage, qu*^aj outer 
quelque chose sur les diff^rentes mani^res d'effectuer le 
passage du Mont-Genis. 

Si Ton fait le voyaged cheval, il est tout simple de passer 
et repasser de m^me ; il n'y a pas un seul pas dangereux ; 
il est prudent seulement de mettre pied k terre dans les 
rampes les plus roides du c6t^ de la Novalfeze. 

Mais si Ton voyage en voiture, il faut d'abord la faire d6- 
monter si on veut lui faire passer la montagne. Les grosses 
berlines k quatre roues et k gran des caisses se divisent en 
trois parties : !• la caisse sur deux mulets en forme de li- 
tifere; 2** les roues qu'on ajuste sur un mulet; 3*^ le reste 
du train dont on charge un autre mulet. Tout cela s'exp6- 
die fort adroitement et fort promptement, et tout cela s'en 
va de suite de Lansbourg k la Novaleze et r^ciproquement 
de la Novaleze k Lansbourg dans moinsde cinq heures. D^s 
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que les pieces d^mont^es de la voiture sont arilv^es, on 
les remonto avec la m^ine dext6rit6, et vous pouvez re- 
prendre le roulage sans perte de temps. 

On a moins k faire encore lorsque les voitures sont 16- 
g^res et mont^es sur deux roues seulement : j'aivu de ces 
sortes de voitures dont la caisse parfaitement disposee en 
^quilibre, et soutenue au besoin par le conducteur, 6tait 
port^e par un seulmulet. Le train venait ensuite, tir^ aussi 
par un seul vigoureux mulet, sans en s^parer les roues. 

Le prix de chaque mulet, compris le conducteur, est fix6 
k cinquante sols de Pi^mont, ce qui fait trois livres de 
France, outre quoiilya quelque chose k payer aux selliers 
pour d^monter et remonter chaque voiture, ce qui n'est 
pas pr^cis^ment connu, mais on n'a k craindre ni trom- 
perie ni vexation. Chaque article est T6g\6 par un tarif im- 
prim6 que tout voyageur a la liberty de voir et dont au 
besoin un directeur dtabli k Lansbourg el un autre k la No- 
val6ze sont charges de maintenir Texecution. Ces direc- 
teurs sont charges aussi de faire marcher par tour tant les 
mulets que les porteurs k bras, dont il reste maintenant k 
parler. 

Ce qu'onvient de dire ne regarde que les voitures ; quant 
aux personnes, elles peuvent, si elles n'ont pas la force ou 
Ten vie d'entreprendrele voyage k pied,se servir de mulets 
ou de porteurs. Le prix de chaque mulet, compris aussi le 
conducteur, est fix6 conmie pour voitures. 

Mais si Ton pr6f6re les porteurs, comme cela arrive k 
plusieurs, et surtoutaux femmes, void comment se passent 
les choses : 

!•* On examine la corpulence et le poids apparent de la 
personne k porter, et vous 6tes oblige de prendre, surtout 
pour monter, depuis quatre jusqu'khuit porteurs. Les per- 
sonnes 16g6res n'en ont que quatre, celles d'un poids moyen 
et m^me un peu renforc^ sont estim6es k six, et les plus 
pesantes sont obligees d'aller jusqu'i huit. 
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2** Ce premier point r^gl^, avec rintervention du direc- 
teur, s'il est n6cessaire, vos porteursarriventavecun fau- 
teuil k bras, d^couvert et garni de paille, dont les pieds 
sont r^duits k sept ou huit pouces de hauteur. Vous vous pla- 
cez Ih dedans, et pour que vos jambes ne soient pas pen- 
dantes, vous avez devant vous un bout de planche coup6 
en ovale, attach^ au fauteuil pardes cordes, contre lequel 
vous appuyezles deux pieds en forme d'arc-boutant. 

3° Get arrangement fait, deux porteurs, munis de bre- 
telles, vous eni^vent fort lestement sur deux barres ajus- 
t6es au fauteuil, et qui ne sont autres que deux menues 
branches de pin ou de m^ldze, de force suffisante pour ne 
pas manquer. 

4* Ges porteurs partent k Tinstant, accompagn^s de 
ceux qui doivent les relayer. Leur marche est fort vive, et 
elle se fait du ton le plus gai. Ges montagnards robustes et 
exerc^s ont k peine Tair d'etre fatigues apr^s avoir d6]k 
beaucoup marche. lis se relay ent de temps k autre, et cela 
se fait en appliquant aux barres un c6i6 de bretelles, et puis 
Tautre, sans m^me vous poser k terre. C'est n^anmoins ce 
qu'ils font quelquefois, lorsqu*ils ont besoin de respirer 
un peu longtemps : mais la pause n'est jamais longue, et 
dans les mont^es m^me les plus rapides, on n'a pas k se 
plaindred'avoirk languir. 

5® Beaucoup d'hommes ne se font porter qu'aux mon- 
t^es de chaque c6t^ et ach^vent le reste du passage k pied. 
Voici, dans ce cas, comment se fait la division de ce pas- 
sage : oncompte pour la moiti^ depuis Lansbourg jusqu'^ 
la Grand-Croix, en sorte que toute la plaine est comprise 
dans cette moiti^. L'autre moiti6 se conipte de la Grand- 
Croix ^la Noval^ze, soit en montant, soit en descendant; 
la pente est beaucoup plus longue et souvent beaucoup 
plus p^nible que celle de Lansbourg jusqu'au haut de la 
montagne du m6me c6i6 : en sorte que, pour compenser, 
on a ^tendu le service de cette partie jusqu'^ la Grand- 
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Croix, et que de l^ m6me on le fait cesser pour Tautre par- 
tie. Je n'ai us6 moi-mftme des porteurs, au nombre de qua- 
tre, que pourmonterde la Noval^ze i la Grand-Croix. Gette 
traite fut compt6e pour moiti^ de tout le passage, et elle 
se fit si commod^ment qu'^tant deux, chacun dans notre 
fauteuil, nous vlnmes presque toujours Tun k c6t6 de 
Tautre, faisant la conversation comme dans une pi^ce 
d'appartement. 

Le prix de cette voiture est fix^ k trois livres de Pi^mont 
pourchaque porteur, ce qui fait trois livres douze sols de 
France, lorsqu*on fait le passage entier. Mais on ne paye 
quelamoiti^ de ce prix lorsqu'onne fait aussi que lamoiti^ 
du passage. II est ais^ de compter, d*apr6s ces donn^es, 
que le passage entier, avec quatre porteurs, doit se payer 
quatorze livres huit sols de France faisant douze livres de 
Pi^mont; qu'avec six porteurs c'est un tiers de plus; et 
avec huit, pourleslongues et grosses gens, vingt-huit livres 
seize sols. Mais, outre cela, il est d'usage de gratifler les 
porteurs de quelque chose, sur quoi n6anmoins il y a 
defense bien expresse d'importuner. — La moiti^ du pas- 
sage me coAta sept livres quatre sols de France avec une 
pifece de quatorze sols el demi de Pi6mont de bonne main. 
J*avaisfaitlamont6e de Tautre c6t6, en arrivant, sur une 
des mules de la voiture roulante que nous laissAmes k 
Lansbourg jusqu*au retour. 

Nous avonss^Joum6 trois jours sur le Mont-Cenis avec 
un assez beau temps ; il n'en faut pas moins pour le visiter 
m^diocrement. Les amateurs de la botanique et d'autres 
parties de Thistoire naturelle auraient besoin d'un plus 
long s^jour, s'ils voulaient surtout connaltre les sommit^s 
peu ^lev^es qui sont k Fentour de cette montagne ou dans 
deS' distances peu ^loign^es. On distingue deux vents 
principaux sur le Mont-Cenis : la Lombarde, qui vient du 
c6t6 du Piimont; cette Lombarde am^ne souvent la pluie 
€t toujours au moins beaucoup d'humidit6. Je Tai ^prouv6 
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tr^ sensiblement pendant les nuits que j'd couch^ au 
Prieur^ ; avee cela la Lombarde, qui r^gnait doucement, 
n'amena point de pluie, et ne nous fit ^prouver que quel- 
ques passages de brouillards ou de nuages lagers. L'autre 
vent, nomrn^ la Tourmente, vient du c6t^ oppose qui est 
celui de Savoye. Cette Tourmente est sou vent de la derni^re 
violence, et, loin d'apporter Thumidit^, elle dess^che au 
contraire sensiblement. On Tappelle aussi quelquefois la 
Vanoise parce qu'elle vient du c6t6 de cette haute sommit^ 
de roche, qui peut-6tre m^me contribue k sa violence. J'ai 
appris toutes ces particularit^s de M. le chevalier de Saint- 
R^al, intendant de la Maurienne,hommetr6sinstruit, d'un 
excellent esprit, et d*un non moindre caract^re : il ^tait, 
avec un de ses amis tr^s habile dessinateur, c^mp^ 
depuis quinze Jours au Mont-Cenis, sous unegrande tente, 
et il se proposait d'y passer encore une quinzaine. Son 
objet principal ^tait de lever de bons plans, de visiter tons 
les points environnants, m^me les plus hautes roches 
accessibles, et de rassembler tout ce que le pays pent four- 
nir d'int^ressant k Thistoire naturelle. II 6tait muni pour 
cela de tons les livres et de tons les instruments n6ces- 
saires. II nous a conslaniment fait le meilleur accueil, 
et nous n'avonspas eu, pendant notre s^jour, d*autre table 
quecellede sa tente. Elle ^taitfort bonne pour le local, et 
nous y avons v6cu fort gaiement sans rien n^gliger des in- 
structions. M. de Saint-R^al nous adit que, pourperfection- 
ner les siennes, il avait dessein de venir encore pendant 
deux 6t^s faire un semblable campement au Mont-Genis. 
M. de Saint-R6al est petit neveu de I'abb^ de Saint-R^al, 
auteur ing^nieux trte connu en France. M. Binelli ^tait 
fort connu de M. de Saint-Rial, et c'estlui qui nous a valu 
son bon accueil et toutes les suites de sa connaissance* 

Et ici flnit ce voyage fort intiressant par beaucoup d'en- 
droits. La route enti6re que Ton parcourt dans la Mau- 
rienne est elle seule un objet de curiosity, tant par la ma- 
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niere dont elle est faite et entretenue, que par tous las 
sites et les aspects qu^elle offre dans ses diiKrentes sinuo- 
sit6s. U n'est pas rare de rencontrer de gros quartiers de 
rochers partajar^s en deux pour Touverture commode du 
passage, et partout les diverses configurations des hautes 
montagnes que vous voyez toujours k droite et k gauche, 
avec les cultures extr^mement soign6es qui tapissent leurs 
basses pentes, pr^sentent un spectacle tr^s attachanl. Les 
petits villages que vous d^couvrez encore dans divers en- 
foncements, et les restes de quelques antiques cMieaux 
aux tours minxes, viennent ajouter de nouveaux accidents 
h cet int^rfit. Joignez qu'^ travers ce singulier pays il y a 
une poste bien ^tablie et bien servie, et vous conviendrez 
que pour les personnes aisles le voyage devient aussi 
commode qu'agr^able. 

n ne faut pas compter n^anmoins sur les autres com- 
moditt^s. On ne meurt pas de faim dans les auberges, mais, 
en general, tout y est fortmal appr6t6, et rarement vous y 
avez d'aulres ustensiles de table que de \ilains plats et de 
vilaines assiettes d'6tain grossier et noir k pen pr6s comme 
du vieux plomb. La cuiller est aussi de m6me et la four- 
chelte de mauvais fer. On ne s'accoutume gu6re k tout 
cela qu'apr^s Tusage forc^ de plusieurs jours. 

Les lits ne valent pas mieux que Tordinaire : il est rare 
d'abord de trouver une chambre qui n'en ait qu'un, et, si 
les voyageurs abondent, il est difficile de ne pas avoir un 
compagnon de coucher dans la m^me chambre. 11 est fort 
bon alors de se trouver deux de soci6t6 de voyage : on dis- 
pose au moins d'une chambre. Mais dans tous les cas les 
lits n'ont qu'un matelas de dure fabrique, et les draps fort 
courts ne sont toujoiurs que de la plus grosse toile. Je me 
suis du reste pen aperQu des punaises dans ces pays mon- 
tagneux, et c*est un soulagement dont ilne faut pas laisser 
que de tenir compte. 

Partout il y a bien et mal ; en somme totale il faut s'ac- 
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commoder de Tun et supporter Tautre ; sans cette disposi- 
tion de corps et d'^me, point de voyage. 

On pent prendre exemple snr les habitants de la Mau- 
rienne. lis ne se croient point malheureux avec leurs mau- 
vaises maisons, leurs cabanes, leurs petites possessions 
extrftmement divis^es, leurs bestiaux, leurs mulets de voi- 
ture, ct le commerce tr^s born6 qu'ils peuvent faire : joi- 
gnez k cela la moderation et la simplicity de rimp6t qui 
ne consiste que dans une taille immuable, avec une admi- 
nistration douce et patemelle de leurs affaires publiques; 
et vous reconnaltrez que ce n'est pas sans raison qu'ils 
sont attaches k leur gouvernement et k leurs demeures ; 
avec cela, quoique le plus pauvre ait quelque propriety, 
vous rencontrez quelquefois dans les villages des femmes 
et des enfants demandant Taumdne aux passants. 11 n'en 
faut pas conclure un vrai et dernier besoin. lis attrapent 
ce qu*ils peuvent par cette voie, et n'en ont pas moins leur 
pain et leur retraite dans leur ch(^zal, et au grand besoin, 
pojnt de paroisse un peu considerable sans son h^pital 
pour les v^ritables infortun^s. 

Mais ceci mfenerait trop loin, et quoique j'aie pris de^ 
bons renseignements sur quelques details, en voil^ assez 
pour une direction g^n^rale dans un voyage ordinaire 
comme le mien. 

Chemin le plus court pour le Mont-Cenis : 

1« En partant de Grenoble, se rendre par la rive gauche 
de ris^re k Goncelin, et de 1^ k la Rochette, gros village de 
Savoye, ce qui pent se faire facilement dans un jour. 

2<» De la Rochette k Aiguebelle, qui est tr^s pr6s, et d'ou, 
en m^nageant la nourriture et les pauses des chevaux, on 
se rendrait, sans exc6s, k Saint-Michel. 

3* Le lendemain diner k Modane et coucher k Lansbourg. 

A"* On est d^s le lendemain, k neuf heures du matin, pour 
le plus tard, au milieu de la plaine du Mont-Cenis. 
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Ce qui fait en tout trois jours et une partie de la matinee 
du quatri^me. 

Onpourrait de m6me, en suivantla rive droite dells^re : 

1** Se rendre k Montm61ian et y coucher : mais cette 
journ6e est tr^s courte : il serait utile en partant de grand 
matin, et en m6nageant la nourriture et les pauses des che- 
vaux, de pousser jusqu'li Aiguebelle d'oti le reste du che- 
min se fait facilement en deux jours jusqu'li Lansbourg. 

2** Et de 1^, mont^e du Mont-Genis comme ci-devant. 

Mais la voie la plus abr^g(5e pour le temps serait celle 
de la poste. On pourrait, en partant de Grenoble tr^s grand 
matin, et en s'arr^tant peu sur la route, aller coucher h 
Saint-Jean-de-Maurienne ; et de 1^ le lendemain k Lans- 
bourg, ou m6me encore monter la montagne ; ce qui ne 
ferait en tout que deux jours ; mais par cette mani^re on 
ne voit gu^re le pays, qui pourtant est int6ressant ; il fau- 
drait, pour le voir avec un peu d'attention, ajouter un demi- 
jour, et n'arriver au Mont-Genis que le cinqui^me par la 
voie ordinaire, ou le troisi^me par celle de la poste. 

(Lcs notes explicatiTes qui accompagnent la relation qu'on vient 
de lire ont ^t^ redigees par M. J. Martin-Fbankun, president dc la 
Section de Chambery du Club Alpin Francais. La Redaction.) 
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II 
LE PIC DU GER 

(2,612 metres) 
GEOLOGIE, FLORE, FAUNE 



Le Ger est un massif, une sorte de forteresse, dont la 
I6te s'allongejusqu'aucol d'AmouIat et les pieds s'appuient 
^ la butte du Tr^sor, aux Eaux-Bonnes. A TOuest et au 
Slid, trois bastions en d^fendent Tapproche : le Pas de 
rOurs (1,000 mht), Montcouges (1,495 m^t.), Pemb^cibt^ 
(2,881 mtH.). Au Nord, les murailles de Bouye (1,583 met.) 
et les Cristaux (813 m^t.) Tisolent du ravin ou serpente la 
route de Cauterets. A TEst, il est k pic au-dessus de Pla- 
Sdgoun6. Au milieu de cetto enceinte se dressent la dta- 
delle dont les Coutchess (1,769 m^t.) appuient le Turon, 
cette tftte de roc que les strangers prennent presque tou- 
jours pour le pic lui-m^me; le Salon avec son Passage, 
d'une longueur de 280 m^t., et enfln la cime, d'une alti- 
tude de 2,612 m6t. ; c'est elle qui tient le moins de place 
dans cet ensemble auquel on ne saurait donner moins de 
15 kilom^t. de circonf^rence. Aussi la carte d'fitat-major 
Tappelle-t-elle : le mont du Ger. Et Jam, dans son pano- 
rama des Pyr^n^es \nies de Pau, dit : « On voit le Salon 
du Ger au-dessus des crates de Hours et de Coos, comme 
les combles d'une cath^drale. » 

Le pic du Ger, ou de Ger, est situ^i 5 kilomet., h, vol 
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d'oiseau, du clocher des Eaux-Bonnes, dans la direction 
du Sud-Est. (Exactement h Tazimut topographiqne de 
244 grades.) 

Du sommet cot6 2,612 met. se d^tachent quatre arfttes 
divergentes descendant : la premiere, dans la direction 
des Eaux-Bonnes, vers le point-cot6 1,904 mM., h Tazimut 
de 318',85 ; qui doit 6tre le petit pic de la Spada accold a las 
Quintettes ; la deuxi^me vers Pemb6cib6 (2,361 m^t.)*, azi- 
mut 106 grades, latroisi^me vers Amoulat (2,595 mfet.), azi- 
mut 207»',5 ; la qualri^me enfin, vers un sommet cot6 
2,256 mfet., k I'azimut 361 grades, qui n'est pas indiqu6 sur 
la carte, et qui doit 6tre probablement le Turon, cette pro- 
tuberance que beaucoup prennent pour la cime du pic. 

C'est un point g^odesique du 2" ordre dont la station a 
6U faite en 1848, par le capitaine d'^tat-major Loupot. 

Le signal qu'on y ^leva ^tait une simple pyramide tron- 
conique en pierres s^ches, dont je crois avoir vu les der- 
ni^res traces en 1867. La base ^tait une grosse pierre, ^peu 
pris carr^e, sur laquelle Esterle avait fait monter une 
jeune fille de onze ans qui faisait la premiere ascension de 
cette ann^e-l^. La pierre a disparu depuis, prdcipit^e par 
les amateurs qui croient n'avoir rien fait dlmportant s'ils 
n'ont pouss^ dans les ablmes les t^moins de leur passage. 

Ge signal n*avait, d'ailleurs, rien de comparable h la tour, 
avec logement, construite par les officiers g^oddsiens (co- 
lonel GorabcBuf et capitaine Peylier) en 1S25, au sommet 
du Bat-Laetouse *, et oii ils ont s^journ^ quelque temps. 

1. La carte d'fitat-major donne 2,381 m^t. ; mais les chiffres que 
j'indique ici, ainsi que les renseignements techniques, vi^niient directe- 
ment do M. le g^n^ral Dcrrdcagaix, directeur du service gdographique, 
qui a robligcance de me les communiquer pour M. le ministre de la 
guerre et par son ordre ; ils voudront bien me permettre de leur en 
tdmoigner ici I'expression de ma reconnaissance. 

2. Bat-Laetousc, orthographe du ministcrede la guerre et, jel'avoue 
humblemcut, la micnne, appuyee sur tous les renseignements pris dans 
le pays et aupres des pasteurs. 
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Les coordonn^es g^ographiques sont i7^,709i,9 lati- 
tude Nord et 2»%9920,i longitude Quest. 

Le lev6 topographique au 40,000* de cette region a 6t<5 
ex^cut6 en 1851-1852 par le capitaine d'cStat-major Saget, 
un de nos plus brillants alpinistes (le mot n'^tait pas in- 
vents alors), devenu g^n^ral, aussi remarquable comme 
inspecteur g^n^ral de la t^l^graphie militaire que char- 
mant dans ses relations de vieilles amities. 

Tout le monde connalt le Ger ; il apparalt de partout aux 
Eaux-Bonnes... Eh bieni ce qu'il y a de certain, c'est que 
vous regardez le mont, et que vous ne vous doutez gu^re 
du pic, de la pointe extreme Sud-Est. 

Quand, la nuit, la lune est derri^re la masse du Ger, k 
I'Est, et qu'un grand cumulus de brouillard blanc couvre 
la Coume d'Aas, elle y projette Tombre comme sur le drap 
d'une lanterne magique ; alors vous voyez dans les cieux, 
tout pr^s des Eaux-Bonnes et bien plus haut que la r^alit^, 
le mont du Ger et le pic lui-m6me. 

Mais pic ou mont, le Ger, surgissant des belles forftts de 
la Coume, de Gesque et de Pemb6cib6, dresse dans les airs 
sa tftte de marbre avec une coquetterie de formes, une galt6 
de couleurs qui n'excluent pas une majesty imposante. 

S'il n'a pas de glacier, son front chauve est entour(5 de 
neiges presque ^ternelles ; et ce contraste de verdure, de 
frimas, de st6rilit6 un peu sauvage, lui pr6te un charme 
etrange. C'est la grande persojinalit^, I'objectif des Eaux- 
Bonnes. On le regarde avec envie, on s'en souvient avec 
ivresse. II n'est pas assez difficile pour que jeunes ou vieux 
ne puissent y monter; J'ai vu, au jardin Darralde, des en- 
fants montrer, du doigt, le chemin aux pauvres malades, 
leur faisant suivre les grimpeurs, k Toeil nu, m6me jus- 
qu'au sommet qui, h vol d'oiseau, n'est qn'k 5 kilom^t. 

Mais, si le Ger n'oflfre pas Tattrait du danger, — cepen- 
dant tout le monde ne franchit pas le Passage ^ — il promet k 
Tentomologiste les esp^ces les plus rares de la chalne ; le 
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botanislc y trouve, rassembl^e, presque toute la flore des 
Pyr^n^es, et le chasseur peut y tuer la perdrix blanche, le 
coqde bruy^re, I'isard et Tours. Je ne parle pas des grands 
rapaces : ils ne se cantonnent nulle part; ilssont partout. 
En un mot, le Ger r^unit tous les plaisirs, tons les int6r6ts 
de la montagne. C*est k ce titre, et aussi par reconnais- 
sance du bonheur que je lui dois, que j'ai demanded pour 
liii rhospitalit^ de YAnnuaire. 

II ne paralt pas qu'il ait 6t6 gravi avant 1815, et c'est au 
mois de juin de cette ann^e-l^ que M. de Ghausenque, an- 
cien capitaine du g^nie, auteur d*un des ouvrages les plus 
int^ressants qu'on ait 6crits sur les Pyr^n6es, en fit Tas- 
cension par la Goume d'Aas,Gesque,las Quintettes et TEst 
du Gaperan. 

On parlait alors des dangers du Ger, et il passait pour 
inaccessible. Le naturaliste L^on Dufour ayant failli p6rir 
avec son guide au pic Amoulat (2,648 m^t.), on pr^ten- 
dait que c'^tait au Ger qu'il s'^tait trouv6 en perdition, et 
le docteur Darralde, entreautres, fit tout ce qu'il put pour 
emp^cher M. de Ghausenque de mettre son projet h ex(3cu- 
tion. Le capitaine persista n^anmoins. 

Les neiges ^taient fort abondantes cette ann^e-lk et il 
^tait parti un pen trop tard. Tant qu*il marcha dans Tom- 
bre du pic, les premiers pas furent faciles ; « mais arriv6 
en face de ces gigantesques murs, semblables k une forte- 
resse des Titans, \k ou le soleil de la veille, fortement re^ver- 
b^r^, avait p^n^tr^ la neige, il ^prouva une diiUcult^ 
inaltendue ». II enfongait jusqu'^ la ceinture. Bientdtilfut 
oblige de ramper. n avangait cependant, mais moins que 
le soleil qui ramollissait d^j^ les neiges supdrieures ; ce 
qui ^quivalait k Timpossibilit^ de les franchir. « Cette voie 
qu*il avait crue la seule lui ^tant ainsi ferm^e, il ful un mo- 
ment d(5courag^. » C'est alors qu'il apergut les crates schis- 
teuses qui montent jusqu'au Passage. Mais Tinclinaison en 
est si effrayante que le jeune chasseur qui Taccompagnait 
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ne pouvait plus le suivre : « Un faux pas les eilt fait glisser 
comme une fl^che jusqu'^ la neige oil ils se seraient ense- 
velis. » M. de Chausenque, arriv6 au Passage et Tayant 
d^j^ franchi, fut oblige deretourner pour prendre lehavre- 
sac et le fusil. Libre et pieds nus, le montagnard parvint 
alors h passer. 

Apr^s deux heures d'observations, 11 descendit en quel- 
ques minutes par oil il aurait dd monter, gagna Pembe- 
cib6 par la crMe du Clot-Ardoun et se laissa glisser dans 
Anouillasse. 

Aujourd'hui, on suit la m6me direction jusqu'au Gap6- 
raii ; mais, au lieu de prendre k gauche comme M. de 
Chausenque, on se dirige h droite des aiguilles, puis on 
revienl subitement h TEst apr^s la premiere terrasse, pour 
escalader la chauss^e qui r^unit le Pemb6cib6 au Ger. Le 
reste est raide, mais facile. 

Par cette voie, on met cinq heures des Eaux-Bonnes h la 
cime , mais 11 ne faut pas s'arr^ter k chaque pas pour col- 
lectionner, ou courir de tons les c6t6s. 

On pent ^galement faire Tascension par la gorge de 
Balour et Anouillasse : c'est un pen plus long. 

A cheval, on prend par le Gourzy, Gourziotte, les passes 
de Br^ca, Anouillasse ; puis on monte jusqu'au Glot-Ardoun, 
d'oii il ne reste plus qu'une petite heure d'ascension k pied. 

Telles sont les grandes voies du Ger : elles sont k la 
port6e de tout le monde et n'offrent pas le moindre danger. 
II en existe d'autres plus pittoresques ; mais pourcelles-li, 
il faut 6tre sAr de son personnel, autrement on y risque 
ses 08. 

i'* Suivez la route de Cauterets jusqu'k Gourette. Montez 
k Pla-Segoun6 par Besou. Arrive au Pla oil sont les tamis, 
le Salon est au-dessus de vous, k TOuest. Vous n'avez qvCk 
y arriver en vous tenant droit comme un I pendant 
170 metres. Mais il n*y a pas icide crampons ainsi qu*au 
Pic du Midi : il faut 6tre nu-pieds : on aurait beau mettre 
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de la bouse de vache ou du sable dans ses espadrilles, cela 
ne sufiirait pas. 

2* Continuant 200 m^l. plus au Sud de Pla-Sdgoun6, 
vous pouvez gravir, k drolte, UHe raill^re tres raide: elle 
vous mfenera k un petit col od vous trouverez un pointe- 
ment d*ophite k grain tr^s fin. Revenant au Nord, vous 
serez trente minutes aprte sur la cime du Ger. 

3"* Arriv6 au Cap6ran, on pent monteraupic, sans passer 
par le Clot-Ardoun. Suivez la voie qu'a tent^e M. de Chau- 
senque ; mais laissez le Cap^ran assez fortement a droite, et 
montez ensuite perpendiculairement sur son flanc. S'il y a 
beaucoup de neige, Je crois que vous ne r^ussirez pas plus 
que lui. S'il n'y en a pas trop, m6flez-vous des Accenteurs 
Pegot et des Trichodromes-Echelettes (le grimpereau de 
murailles) : la roche qui surplombe est tellement vermou- 
lue, qu'Qs font tomber sur vous une pluie de pierres, rien 
qu'en se suspendant au plafond pour y becqueter les arai- 
gn^esetlesinsectes. Aces hauteurs, la presence de rhomme 
ne les eflfraie pas, ils voltigent autour de vous. Si vous 
aviez la cruaut^, Timprudence de leur tirer un coup de 
fusil, tout s'effondrerait, vous seriez assomm^, enseveli 
sous les debris. 

Ce qui est sans danger par exemple, fort amusanl, et k 
la port^e de tout le monde, c'est, en descendant du pic, au 
moment oil vous passez sur ces voAtes, de vous jeter en 
bas k corps perdu. Ge ne sont pas les premieres neiges du 
Gap^ran qui sont difficiles pour ce raccourci, ce sont les 
derni^res ; le raccordavec lachauss6ed*ascension. Gomme 
elles sont presque toujours a Tombre, clles sont souvent 
gel^es, ou, au moins, tr^s dures. Dans ce cas, on ne pent 
pas s'y tenir parce qu'elles sont trop verticales. 

i'* Quand vous 6tes au Gap6ran, vous voyez le Salon au 
fond du cirque, k I'Est, et vous remarqueroz que toutes les 
fois que les couches accusent une stratification r(3guli^re, 
elles sont inclin^es au Sud-Est. Descendez 50 m^t. 
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au Nord-Est pour gagner les pentes praticables. Suivez, 
droit au Sud-Est, une muraille dontlesstrates sonl horizon- 
tales, jusqu'^ ce que les plans am vent au niveau du terrain 
que vous montez ; tournez subitement au Nord-Est. 

lei, il faut abandonner les b&tons, fusils, tout ce qui 
pout entraver les mouvements, et ficeler autour du corps 
ce que vous voulez absolument emporter. 

Otez vos chaussures ! Cette mesure est aussi indispen- 
sable qu'k Tescalade de Pla-S6goun6. Maintenant, suivez 
une esp^ce de sillon sur la cr6te de la muraille, jusqpi'i ce 
que vous trouviez une fente qui monte au Sud-Est dans la 
direction du Salon. Alors, gagnez corame vous pourrez les 
gazons qui sont au-dessous de deux roches qui font saillie ?. . . 
G'est Tendroit le plus difficile I... 

Ce mauvais pas franchi, vous pouvez h la rigueur remettre 
vos chaussures, et piquer au Sud-Sud-Est jusqu'au Salon oil 
vous abordez contre la belle roche de marbre rose,blanc et 
lila$,qui s'avance comme unegudritedepierrespr^cieuses. 
M6me avec Soustrade pour guide, il faut 6tre biensAr de 
ceux qui vous accompagnent pour les faire passer 1^. 

La difficulty de cette voie vient de ce que la roche, tr^s 
vertical e, est polie par les pluies et les vents d*Ouest : 
vous ne tenez pas sur ses parois. De Tautre c6t6, k Pla- 
S6goun6, ^rEst,c'est la roche qui ne tient pas sous vous. 
Le calcaire est compost de petites plaquettes qu'un rien 
d^tache. Jamais je n*y laisserais passer un des miens. 

G^OLOGIE 

Tout le Ger est calcaire avec des gres dans le has, des 
schistes argileux dans Coutchess et le conunencement de 
Pla-S6goun6, des arfites de schiste qui montent du Cap6raii 
au Passage comme les crates d'un dragon. 

Mine de zinc du Turon Deous Cristaous (900 m^t.). — La 
grotte ou Ton a fait des fouilles regarde le Sud ; elle a en- 
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viron 5 met. de profondeur. 25 m^t. plus loin, k I'Est, 
fouDle incomplete ou le fer domine. Quelques pas plus 
loin, galerie, source intermittente dans les concre^tions cal- 
caires et les pyrites de fer. 

Les ^chantillons de smithsonite mamelonnee, de smith- 
sonite pure, de blende laminaire, de sulfure de zinc, de 
plomb, d'oxyde et de pyrite de fer qui sont amoncel^s de- 
vant les excavations, prouvent que le minerai 6tait tr^s 
abondant; mais M. Abel, k qui la concession avait 6X6 ac- 
cord^e, dut cesser ses travaux, parce que les administra- 
tions communale et d^partementale craignirent que les 
recherches n'eussentune influence quelconque surlasource 
thermale des Eaux-Bonnes. 

Mine de Balour. — Au milieu de la clairi^re qui precede le 
Clot de D^batch, prenez ^rOuest-Nord-Ouest un sentierbien 
marqu^. Apr6s avoir mont^ 100 met., vous trouvez ime 
premiere excavation encombr^e de debris de minerai. La 
veritable galerie estk 35 mfet. plus loin, en appuyantl^g^re- 
ment k droite. EUe est parfaitement taill^e k la poudre k tra- 
vers bancs, dans le calcaire compact, ayant i'",50 de large, 
2 met. de haut, et se terminant, au bout de 53 met. de 
profondeur, par un eboulement d'une marneargileusetre& 
fine et tres plasti(iue,%u deli duquel des debris de forts 
boisages et un courant d'air frais font soupQonner des tra- 
vaux etendus. A Texterieur, im eboulement considerable, 
formant le deblai de Texploitation, ne contient que de la 
pyrite transformee en hematite brune, qui s'est quelque- 
fois transformee elle-meme, k la surface, en hematite rouge 
pulverulente, un grand nombre de stalactites calcaires, et 
de galets d'un schiste satine gris. II y avait \k un veritable 
filon exploite par des mineurs habiles. Mais rien, dans 
rhistoire du pays, n'indique h quelle epoque la galerie fut 
ouverte, et quelle especede minerai ony a exploite *. 

J . BiUietin de la Soci^U gSologique : Note de M. Descloizcaux. 
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II existe, k 20 metres au-dessus decette galerie,un autre 
puits dangereux dont Fentr^e est obstru(5e par les ^boule- 
ments, et, tout autour, divers essais de sondage. 

PouDDiNG DE Gesque. — Quand on remonte le vallon de 
Gesque, toujours obstrud par les avalanches qui tombent 
de la Spada, pour aller au Ger, on laisse k gauche le sen- 
tier qui mhne k Besou par las quebas de GesquCy en traver- 
sant des blocs ^normes de poudding grossier compost de 
fragments anguleux, ou roul^s, emp4t6s dans un ciment 
calcaire. Ces ruines sont considerables, ellesrappellentles 
pis^s de Mansourah et ceux de Toubiana k Tiemcen. Les 
pasteurs les ont utilis^es pour abriter leurs troupeaux. 
Cette roche br^chiforoie est compos^e de ses propres <§1^- 
ments. M. de Ghausenque croit que ce sont des d^pdts er- 
ratiques remanids par les vagues. 

Dans la Rasureixx Ger, au-dessus des sapinset des hfttres 
de la forftt de Gesque, c*est-^-dire a 2,000 m^l., on trouve 
une certaine quantity de fossiles, surtout dans les roches 
us^es par la fonte des neiges. Au-dessus du Cujalat, au 
Sud-Est, une grande roche polie, qui est descendue du Ger, 
est couverte de polypiers roses. Mais tout cela est indeter- 
minable. 

Si vous vous trouvez ici quand 1^ soleil n'a pas encore 
saute par-dessus le pic, regardez k I'Est. Les parois sont si 
minces que vous verrez le jour au travers par un trou de 
quelques centimetres qui, laissant glisser la lumi^re au 
milieu de Tobscurite, a I'air d'une petite lampe allum^e. 

Les aiguilles du Cap^ran s'aperQoivent du pont de ill de 
fer de Lescar, aux environs de Pau. Ellessontinaccessibles 
m^me aux isards, quoique pen 61evees. 

Surgissant Isoldes au milieu d'une plaine presque tou- 
jours couverte de neige, elles semblent un vaisseau pris 
par les glaces... II ne manque plus quele 5** hussards pour 
s'en emparer. 

II est vrai que les chevaux ne montent pas jusqu'id... 
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Mais ils n'ont pas non plus Thabitude de galoper sur les 
flots du Texel. Et cependant, le 22 Janvier 4795, un d^ta- 
chement compost des escadrons du 5® hussards, du 3* ba- 
•taillon de chasseurs beiges, command^ par le chef de ba- 
taillon Lahure, et d'un peu d'artillerie, y captura douze na- 
vires hoUandais de 32 h 72 canons, prisonniers dans les 
glaces. 

Les montagnes ne se laissent pas braver aussi impun6- 
ment. Le proprietaire du Vignemale, le comte Russell, a 
d^j^ vu,cette ann6e, disparattre ses deux premieres grottes 
qui (3taient k 3,200 metres; le glacier les a englouties. On 
ne voit m^me plus les deux croix qui ^taient au-dessus. U 
faut qu'il monte plus haut ou qu'il descende plus has. 11 
va encreuser une k 3,300 m^t. dans la roche m^me du 
sommet oil la neige ne pent pas tenir. n en a creus^ Irois 
nouvelles au-dessous du glacier h 2,500 metres. Les paris 
sont ouverts pour savoir qui Temportera, de la montagne 
ou de Thomrae. Notre collogue a un bail de 99 ans pour 
lulter avec le glacier. 

A deux pas d'ici, an Sud, les mineurs d'Ar ont construit 
un abri pour y passer I'hiver Ji 2,051 mfet. : une avalanche 
y a broy6 dix-sept hommes d'un seul coup. J'ai ramass^, sur 
les rochers d'Herrana, les lambeaux des couvertures dans 
lesquelles on avait tra!n6 leurs cadavres sur la neige pour 
les descendre h Laruns. 

Le Passage du pic au Salon est une cr6te de 30 met. 
de long que Ton pent enfourcherjambe de-ci, jambe de-1^. 
C'est ce qui en ^carte tout danger. Autrement les ^-pic de 
150 m^t. h gauche et k droite sont intimidants. 

Le Salon est plus presentable. On pent s'y 6tendre sur de 
grandes dalles de marbre blanc, gris ou lilas ; s'y promener 
sur les pierrailles bris^es par la f oudre ; s'asseoir dans les 
trous qu*elle a for^s, pour y chercher des fulgurites ; her- 
boriser, dessiner, d^gager de la roche les Hippurites cor- 
nupastofis caract^ristiques du cr^tac^ sup^rieur, les Sphas- 



Digitized by 



Google 



396 SCIBNCES ET ARTS. * 

rulites angeiodes^ et les Turbinolia urieornis Michelin, el 
chercher dans le calcaire saccharoide les dents de squale 
et les empreintes de poisson!... 

Oil trouver, dans nos plaines, un salon qui offre aulant 
de distractions, d*attractions?... Et jen'ai pas flni!... C'est 
d'ici que Satan a dA montrer au Christ les royaumes de 
la terre. Comme panorama, rien aux environs n'est com- 
parable h, celui quise d^roule h vos yeux.Les Eaux-Bonnes 
dans leur nid de verdure, Pau coup6 en deux par la mon- 
tagne de Louvie, Tarbes, P^namMaa tout pr^s de vous; 
puis k rCst la Latte, le Gabisos, le Pic du Midi de Bigorre, 
N^ouvielle, le Monn6; et, tout h fait au Sud-Esf, le Mont- 
Perdu et le Vignemale qui n'arr^tent qu'un instant les 
regards avides de d^couvrir, au Nord, les immensit^s ind(^- 
cises dans les brumes de Tapr^s-midi. On croirait embras- 
ser la terre enti^re dont les contours se perdent dans les 
nuances vaporeuses. Au Sud, TArcisette, Sourins et Cizy 
ne sont plus que des coUines qui servent de repoussoir k 
Palas, au Bat-Laetouse, au Som de S6oube, h Cristail et 
au Pic du Midi d'Ossau. Enfln, h TOuest, le pic d'Anie, et 
Larhune » qui s'enveloppe dans les vapeurs de TOc^an, 
compl^tent ce magique tableau. 

Malgr^ toutes nos recherches sous les murailles du Salon 
et du pic, h TOuest, nous n'avons trouv6 que quelques cu- 
bes de spath trescommun et des cristaux dechaux, ronds, 
laiteux, quelqpiefois assez purs ou allectant unclivage par- 
ticulier ; mais pas un fossile. Et cependant, je suis sAr que 
les neiges recouvrent des tr^sors. Malheureusement, je ne 
les ai jamais vues fondre. 

1. Contrairement k la carte de Cassini et k celle do l^Etat-major- qui 
r^crivent en deux mots, la Rhune, jo dis Larhune paixe que ce nom 
est basque, et que les Basques I'ecrivent ainsi. Le contraire est un 
contresens. Lar signifie pdturage et hun veut dire bon. Un Basque 
prononce « Larhoune ». 
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EAUX 

Le regime des eaux, dans la montagne, est soumis h 
diff^rentes lois. Le fond de reserve est constitu^ par leg 
glaciers, les bassins souterrains ; celni de roulement, par 
les neiges et les pluies. 

La roche en masse, la charpente des Pyr6n6es, est 
appuy6e et souvent ensevelie sous les mines d'une por- 
tion au moins 6gale de debris. Ce sont ces debris qui fil- 
trent les eaux. Outre ces filtres, il existe sur les hauts 
plateaux (i.AOO metres environ) des depressions, des trous, 
des puits oil les neiges se tamisent pour alimenter les 
sources de la plaine. J'en ai parlt^ dans ma derni^re etude 
sur les lacs des Pyrenees. Les pasteurs les appellent poyes; 
ailleurs on ^i Events, Le haut du bassin du Ger en pr^sente 
de nombreux exemples. 

On s'etonne de ce que les l^vres des fiddles usent les 
pieds de bronze de Sainl-Pierre, dans la basilique romai- 
ne?... Regardez les puits du Ger... On dirait qu'on les a 
cr^neies avec une gouge. Et cependant ce ne sont pas des 
torrents d*eau charriant du gra\ier et des cailloux qui les 
forent: ilsnefont que boire la neige goutle [igoutte. Seu- 
lement,une goutte d'eau qui travaille pendant des sifecles 
est un habQe ciseleur. 

Les sources du Cap^ran, de Montcouges, les suintements 
insignifiants de Gesque se perdent presque aussit6t. Ce sont 
les neiges de Montcouges, de Pemb6cib6, du Ger, de la 
Spadaqui alimentent, par des conduits que Toeil de Thomme 
n'a jamais suivis, les ^normes sources de la promenade de 
llmp^ratrice. Elles sortent de la roche conmie un torrent. 
Une partie diverse dans Iscoo, Fauti'e est capt6e pour ali- 
menter les Eaux-Bonnes. 

La Sonde qui traverse les Eaux-Bonnes a la m6me ori- 
gine. EUe descend pr^s de la butte du Tr^sor, et traverse 
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tout le jardin Darralde pour se jeter dans le Valentin vers 
la maison S^cula. Jadis, elle coulait k ciel ouvert. Non 
seulement on ne pouvait pas se promener, on ne savait ou 
mettre le pied ; mais les sens les plus d^licats ^taient bles- 
ses par ce torrent tapageur qui emportait des choses sans 
nom. C'^tait intolerable ! On mit la main dessus. II fut bel 
et bien enferm^ dans un cachot de pierre. Pour plus de 
siiret6, radministration lui plaQa le bureau de police sur le 
dos et cacha sa tombe sous les arbres du jardin Anglais. 
Maintenant, il remplit, silencieux, ses fonctions munici- 
pales de grand ^gout de la ville, ne se r^veillant qu'aux 
jours d'orage. Alors, gonfl^ par les eaux, sous ses voiites 
sonores, il roule des rochers avec un tel fracas, qu'il fait 
r6ver de tremblements de terre aux habitants des maisons 
dont il traverse les fondations. 

Quant k la source de Laga, en haut d'Asperta, elle coule 
dans le Valentin, qui n'appartient pas au d^bit du Ger, et 
vient se jeter avec lui dans la cascade du Gros-H6tre. On 
cherche vainement Tarbre qui a donn6 son nom k cette 
cascade : il a 6te roul^ dans les abimes. Le Valentin qui 
lui pr^te ses eaux vient des lacs de Lavedan, de Duzious, 
des Englas et de Louesque. Un pont passe par-dessus, et un 
lacet ing^nieusement dispose se termine par une terrasse, 
presque k ses pieds. G'est la seule cascade que Ton voie 
d'aussi pr^s se tordre dans les vasques qu'elle a taraud^es, 
chercher une issue, s'arrondir gracieusement pour regarder 
le vide, et, prise de vertige, s'y pr^cipiter commeune folle. 

Enfin, il y a la source sulfureuse, qui ne doit rien au Ger, 
si ce n'est qu'elle sort au pied de la butte du Tr^sor, der- 
ni^re limite, au Nord -Guest, du massif que j'6tudie. Elle doit 
prendre naissance sur le granite. La princesse Tal^ze, de 
la famille des vicomtes de B^arn, y venait d^j^ en 1356. 
Mais ce n'est qu'^ dater dela nomination de Th^ophile Bor- 
den k la surintendance g^n^rale des eaux d*Aquitaine, que 
Ton voit se dessiner le grand mouvement qui entraine k 
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cette station Ihermale les avides de sant6 comme les avi- 
des de plaisir. Bordeu moiirut le 23 d^cembre 1776 d'une 
attaque d'apoplexie, ce qui fit dire « que la mort craignait si 
fort cet habile m6decin, qu'elle Tavait surpris en dormant ». 

C'est Gaston Phoebus qui, dans une de ses chasses, a 
baptist la coUine au pied de laquelle sort la source du 
nom de butte du Tr^sor. On ne connaissait alors que la 
source chaude dite source vieille. La source froide, appelde 
source de la montagm, vient du massif du Gourzy; bien 
qu'elle soit h. deux pas de Tautre, elle n*entre pas dans 
mon cadre. 

J*ai parl^ de Taction des pluies dans le roulement des 
eaux. Cette action devient terrible quand elle s'exerce dans 
un bassin comme celui du Ger ou des montagnes de Laruns. 
Le 26 brumaire de Tan IX, le torrent de TArrious^ que vous 
voyez toujours k sec, grossi par les pluies, faillit submer- 
ger Laruns pendant la nuit. Surpris par un orage ila cas- 
cade de C^ris, il me fallut bien, un jour, le traverser ay ant 
de Teau jusqu'au cou. 

En 1875, nous fAmes ^veill^s, aux Eaux-Bonnes, par un 
bruit extraordinaire. On eClt dit que la mer, surgissant des 
flancs du Ger, se pr^cipitait sur la ville. « Vous avez le 
temps de vous habiller, » disait chari tablemen t le proprid- 
taire de la maison Pomm6 k ses locataires ; « mais Teau 
envahit les chambres, il est prudent de s*en aller ! » On ne 
prit gu6re le temps de se v^tir. La place du Gouvemement, 
oil circulaient des bougeoirs eifar^s, avait Tair d'une plage 
en costume de bain. 

Nous couHimes fi Tlmp^ratrice : 15 metres de la prome- 
nade ^talent descendus d'un bloc avec les arbres debout : 
ils y sont encore. A peine ^lions-nous passes que le pas- 
sage ^tait devenu impraticable. Des torrents de terre jaune 
traversaient la descente h. Iscoo : nous en avions jusqu'au 
ventre. II ^tait temps de revenir ! La route de Cauterets 
6tait d^jk coupee, sur 40 metres de long, par un amas de 
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boues glaciaires et de dc^bris qui montaient k 2 metres 
de hauteur. 

BOTANIQUE 

Le Ger est admirablement disposd pournourrirtoutes les 
plantes de montagne. II a ^ leur disposition les abris du 
Nord-Est, de Montcouges et de Pemb6cib6, les expositions 
de rOuest depuis la Spada jusqu'au Salon, la Rasure avee 
ses p4turages, ses ruines d^sertes jusqu'au Clot-Ardoun, 
enfin le petit d6nie du pic qui ofifre aux plantes alpines 
toutes les expositions et son altitude de 2,612 m6t. 

V Adonis pyrenaica DC, YAndrosace ciliata DC. et le 
Ranunculus glacialis L. manquent au Ger; du moins je ne 
les ai pas rencontres. Et, h ce propos, qu'on le remarque 
bien : je n'ai pas la pretention de donner un travail com- 
plet. Je dis ce que j*ai vu, pas autre chose. 

J'ai donne, il y a deux ans, Therborisation du Pas de 
rOurs que je regarde comme faisant partie du massif du 
Ger. 

Je ne citerai, dans Montcouges, que les plantes les plus 
rares : 

Ranunculus alpestris L. — Aronicum Doronicum Rchb. — 
Aronicum scorpioides DC. — Lithospermum Gastoni Ben. — Daphne 
Cneorum L. — Gentiana acaulis L. — Dethavia tenuifolia End. — 
Draba aizoides L. — Leontopodium alpinum Will. — Ranunculus 
pamassifolius L. 

Louctores poss^deles mfimes plantes, et en outre : 

Anemone alpina L. — Androsace pubescens, var. hirteUa Duf. 
— Nigritella angusti folia Rich. — Valeriana montana L. — Rosa 
pyrenaica Gouan. — Ranunculus Thora L. 

Voici la lisle complete des plantes que nous avons rdcol- 
tees, k partir des Eaux-Bonnes, et Tordredans lequel nous 
les avons trouv^es. 
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On ne saurait passer sous silence la Sulfuraire, ce fila- 
ment velout^et floconneuxqui se depose au fonddu verre, 
lorsqu'on le remplit d'eau thermale. Dou6e d'une organisa- 
tion dcHermin^e, elle a 6td classic botaniquement par le 
docteur Fontan. 

Anemone Hepatica L. — Hiei*acium nobile G. G. — Daphne lau- 
reola L. — Sambucus racemosa L. — Meconopsis cambrica Vic. — 
Lilium Martagon L. — Erinus alpinus L. — Pamassia paluslris [.. 

— AlchemilUi alpina L. — Aquilegia pyrenaica DC. — Helian- 
themum vulgare Gcertn., var. B. virescens G. G. — Thalictrum ma- 
crocarpum Gren. — Iberis Bemardiana G. G. — Allium roseum L. 

— Spirxa lu^uncusL. — Hypericum nummularium L. — Pinguicula 
grandiflora Lam. — Polentilla alchemilloides Lap. — Primula fari- 
nosa L. 

Silene acaulis L. — Salix pyrenaica Gouan. — Horminum pyre^ 
naicum L. — Teucrium pyrenaicum L. — Erigeron alpinus L. — 
Leontopodium alpinum Cass. — Pinguicula grandiflora Lam. — 
Saxifraga aizoides L. 

Saxifraga caesia L. — Helianthemum canum Dun. — Saxifraga 
longi folia L. — S. Aizoon Jacq. — S. umbrosa L. 

Agrostis pyrenma Timbal. — Alopecurus Gerardi Vill. — 
Lasiagroslis Calamagrostis Link. — Meconopsis cambrica Vig. — 
Ranunculus Thora L. — Buplevrum gramineum Vill. — Betonica 
Ahpecuros L. — Polentilla fruticosa L. — Anemone Hepatica L. — 
Lactuca muralis Fress. — Veronica Ponae Gouan. — Dryas octo- 
petala L. — Arctostaphylos officinalis Wimm. — Pirola minor L. 

— Sorbus Aria Crantz. — Angelica pyrenaea Spreng. — Kernera 
saxatilis Rchb. — Globularia nudicaulis L. — Trinia vulgaris 
DC. — Dethawia tenuifolia Endl. 

Thalictrum majus Jacq. — Geranium silvalicum L. — Ribes 
alpinum L. -- Rosa pyrenaica Gouan (var. du H. alpina L.). 

Rhododendron ferrugineum L. — Rhinanihus alpinus Baumg. — 
Buplevrum ranunculoides L. — Aster alpinus L. — Nigritella 
angustifolia Rich. — Astrantia minor L. — Erigeron uniflorus L. — 
Androsace villosa L. — Gentiana acaulis L. — Geniiana verna L. — 
Gentiana verna L. var. alata G. G. — Gentiana verna L. var. y. 
brachyphylla G. G. — Allium fallax Don. — Sedum atratum L. — 
Aspleniufn viride Huds. — Anthyllis Vulnei^aria L. var. y. rubi- 
flora G. G. — Silene quadrifida L.— Allium ochroleucum W. — As- 
pidium Lonchitis Sw. — Geniiana acaulis L. var. y. parvifolia G. G. 

ANNCAIRB DK 1889. 26 
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— Gypsophila repens L. — Sorbus Aucuparia L. — Tofieldia caly- 
culala Waul. — Dianlhus monspessulanus L. — Alsine vema 
Bartl. — Campanula glomernta L. — Phyteuma spicatum L. — 
Pedkularis rostrata L. — Valeriana montana [.. — Genliana 
acaulis L. var. B. media G. G. — Sedum micranthum Bast. — 
Sedum dasyphyllum L. 

Campanula pusifla Hcencke. — Saxif^raga aretioides Lap. — 
Saxifraga muscoides Wulf. — Saxifraga cxsia L. — Saxifraga 
ajiigae folia L. — Linaria origani folia DC. — Aspervla hirta Ram. 

— Hieracium mixtum Fr(EL. — Saxifraga sedoides L. — Valeriana 
glohulariaefolia Ram. — Avena montana Vill. — Carex semper- 
virms Vill. — C. atrata L. — C. rupestris All. — Selaginella 
spinulosa Al. Br. — Polygonum vivipariim L. — Leontodon 
pyrenaiciis Gouan. — Alsine cerastiifolia Fenzl. — Pestuca rubra 
L. var. stolonifera Timbal. — Pestuca rubra L., var. glauca Time. 

— Lmaria alpina DC. — Arenoria grandiflora All. — A. purpu- 
rascens Ram. — Antenaria dioica Gcertn. — Betonica hirsuta L. 

— Hulchinsia alpina R. Br. — Crepts pygmsea L. — Feromca 
aphylla L. — S(t/iJr reticulata L. — Facciniiim M%i*nosum L. 

Pinmula intricata G. G. — Daphne Cneorum L. — Viola bi flora L. 

— Scutellaria alpina L. — Potentilla nivalis Lap. — Salixherbacea L. 

— HaMMwcw/MS alpestiis L. — Pedicularis pyrenaica J. Gav. — 
Carea? nigra All. — Plantago montana Lam. — Arenaria ciliata L. 

— HaniiHcu/u? Gouawi Wild. — Veronica alpina L. — Bartsia 
alpina L. — Passerina dioica Ram. — Aronicwm scorpioides DC. 

— Primula farinosa L. — Primula integri folia L. — yeronica 
aphylla L. — SaWa? re^iwa L. 

Sa//j; pyrenaica Gouan. — Paronychia serpyllifolia DC. — 
Globulana cordifolia L., var. B. nana Lam. — Jasione perennis 
Lam. var. B. pygmxa Lam. — A/sme reciirva Wahlemb. — Biscu- 
tella laevigata L. — Helianthemum canum Dun. — Arenaria 
serpyllifolia L. var. y. nivalis G. G. — Myosotis pyrenaica Pourr. 

— Galium pyrenaicum Gouan. — Veronica alpina L. — Epilo- 
bium montanum L. var. B. collinum que MM. Grenier et Godron 
regardenl comme une esp6ce legitime. 

Sempervivum arachnoideum L. — Leontodon pyrenaicus Gouan 
var. B. aurantiacus Koch. — Vei'omca nummularia Gouan. — 
Daphne Cneorum L. — Aster alpinus L. — Aronicum scorpioides 
DC, var B. pyrenaica Gay. — Valeriana globulariw folia, Ram. — 
Leucanthemum gramini folium Lam. — Ranunculus montanus Wild. 
-— Anemone narcissiflwa L. — Gentiana nivalis L. 

Buplevrum ranunculoides L., var. B. caricinum DC. — Pedicularis 



Digitized by 



Google 



LE PIC DU GRR. 403 

pyrennica Gay. — Onohrychis supina L. — Draba aizoides L. — 
Oxytropis pyrenaica G. G. — Scilla vema Huds. — Sideritis hyS' 
sopifoUa L. — Solidago Yirga-aurea L. — Jasione humilis Pers. 

— Antennaria dioica G(ertn. — Antennana carpatica G. G. — 
Kseleria setacea Pers. — Erysimum ochroleucum DC. — Campanula 
lini folia Lam. — Phyteuma orbicular e L., var. B. lanceolatum G. G. 

— Ara5is stricta Huds. — Sideritis incana Gocan. — Carduus 
carlinoides Gouan, — Scutellaria alpina L. — Galium montanum 
ViLL. — Galium cwspitosum Ram. — Galium rotundifolium L. — 
Saponaria caespitosa DC. — Euphrasia Soyeri Timbal. — Eryngium 
Bourgati Gouam. — Paronychia sei'pyllifolia DC. — Campanula 
stolonifera Mi6geville. 

Mont6e du pic apr6s le Glot-Ardoun : 

Anlhyllis Fw/neram var. Allioni DC. — Leontopodium alpinum. 

Salon et pic : 

Arenaria purpwascens Ram. — Sedum atratum L. — Gentiana 
nivalis L. — Saxifraga iratiana Schultz. — Draba aizoides S. — 
D. pyrenaica L. — Hutchinsia alpina Rb, — Saxifraga oppositi folia 
L. — Galium verum, var. alpinum L. — Silene acaulis L. — Oxy- 
tropis montana DC. — Thymus serpyllum L. — Juniperus alpina 
Clus. — Anihyllis montana L. — Sa/ix herbacwa L. — Leontodon 
pyrenaicus Gouan. — Iberis nana All. ou spaihulata Berg. — 
Potentilla nivalis Lap. — Saxifraga ajugasfolia L. — Asperw/a 
Air^a Ram. — Fa/eriana globulariaefolia Ram. 

COL^OPT^RES 

En 1843, L6on Dufour a public, dans le Bulletin de la 
Soci^t^ des sciences, lettres et arts de Pau, une excursion 
entomologique dans les montagnes de la valine d'Ossau. 
Son catalogue descriptif contient 768 esp^ces. Depuis cette 
6poque on a fait de nombreuses d^couvertes et la science a 
changt3 beaucoup de dt^nominations. Jene donne iciqu'une 
liste tr^s abr^gee des esp^ces les plus rares. G'est h M. Gus- 
tave Schlumberger, membre de Tlnstitut, que je dois mes 
determinations. 



Digitized by 



Google 



404 SCIENCES ET ARTS. 

Carabiques. — Carahus pyrenseus, — C. splendens. — Cychi*u$ 
spinicolis (un des Carabcs les plus rares de France). — Zabrus 
obesua, — Patrobus rufipennis. — Prislonychiis Pyrenaeus. — An- 
chomenvs lugubris, — Cymindis humeratis. — Nebria Jokischii, 
— N. Lafrenayi, — Pterostichus DufouriL — P. Xatartii. 

CisTELiDEs. — Seiropalpus strialus. 

ScARABEKNs. — Odontucus mobiUcomis. — Gnorimus variubilis, 

Elat^riens. — Campylus denticomis, — Athous Titanus, — 
A. undulatus. — A. rombeus, — Byrhus Pyrenaeits, 

Cerambyciens. — Rosalia alpina. — Aromia rosarum, — Hyle- 
coitus B^rmcstoides. 

BosTRYCHiENs. — PltUypiis oxyovus. 

SiLPHiENs. — Necrodes littoralis, — Ctirysomela limbala. — 
Peltis yrossa. — P, fen-uginea, —Rhysodes sulcatus. 



LEPIDOPTERES 

Je me suis sevvi deV Index methodicus ieBoisdnwsil, 1840, 
pour la determination de mes esp^ces. 

Parnassius Apollo; — P. Apollo var. alts obscurioribus ; — P. Mne- 
mosyne; — Plans Callidice; — Colias Palxno; — Lycwna Dorylas ; 

— Nymphalis Populi (Grand-Mars); — Argynnis Paphia (Tabac 
d'Espagne); — A. Adippe (Mojen-Nacr6) ; — A. Aglaja (Grand- 
Nacr6); — A. Latkonia (Petit-Nacr6); — Vanessa cardui (Helle- 
Dame); — V. lo (Paon de jour); — F. Atalanta (Vulcain); — 
V.Antiopa (Morio) ; — V. urticae (Petite-Tortue) ; — Erebia Cassiope; 

— E, Slygne var. Pyrene;-- E. Evias; — E.Lefebvrei {sp^cM aux 
Pyrenees) ; — E, Euryale; — E, Go/gone; — E, Gorge (special 
aux P}T6n6es); — E, Manto; — E. Dromus; — Syricthus lava- 
terx\ — Thyris fenestrina; — Deilephila lineata; — Zygama 
exulans; — Z. trifolii; — Z. Anthyllidis (special aux Pyr^n^es); 

— Emydia Rippertii (special aux Pyr6n6es) ; — E. grammica var. 
alisposticis nigris /special aux Pyr6n6es); — Lithosia rubicunda ; 

— L. quadra; — Setina Kuhlweinii; — Calliniorpha Dominula; 

— Nemeophila plantaginis; — Orgy a aurolimbata (special aux 
Pyr^n^es) ; — Bombyx Quercus ; — Hepialus Camus, var. Carna ; 

— H. Pyrenaicus (special aux Pyr6n6es) ; — Psyche Plumela; — 
Triphwna Orbona; — Luperitw furva; — Apamea Strigilis Tar. 
rubeuncula; — Toinila equeslraria. 
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FORfiTS 

II y a encore quelques beaux sapins dans la Coume, 
Moncouges, Gesque et Bouye ; mais ces forfils ontTair sac- 
cag^es. Je doute que Tontrouve encore dans les Pyr^n^es 
un arbre comme celui qui est sorti d'ltseaux, au quartier 
de Balagud, en 1767. U avait 1°*, 66 de diam^tre k la cixUe 
et 32",66 de service. Sa soucbe renfermait celle d'un autre 
sapin de 15 centim^t. qu'il avait envelopp6e en croissant. 
On y reconnaissait encore les coups de hache qui Tavaieut 
abattu k huit ou neuf cents ans de 1^, k en juger par I'jige 
du gros arbre, qui fut employ^ k Toulon pour un m^t de 
misaine d'uneseule pidce^ 

A Gampbieil, il y a un h^tre qui fera dans quelques 
slides r^tonnement de ceux qui le couperont. II a englob6 
un sapin dont le tronc a d(^jk presque disparu. lis doivent 
bien se g^ner un peu; mais enfin, ils vivent ensemble. 
Dans le m^me quartier, deux branches lat^rales d'un sapin 
se sont redressi^es contre la tige principale, et Font tene- 
ment ^treinte qu'elles lui ont arrach^ la t^te qu'elles por- 
tent dans leurs bras. Nous Tappelions Saint-Denis! 

On trouve dans les forftts du Ger le b^tre, le sapin, 
quelques m61^zes, enfin le Pinusuncinata vers !2,000 met., 
quelquefois plus haut. II y en a deux ou trois pieds lillipu- 
tiens disperses dans la Rasure au-dessus de la v^gdtation 
arborescente. 

ORNITUOLOGIE 

Les petites esp^ces ornilhologiques ne sont pas nom- 
breuses au Ger. EUes courenttrop de danger dans les hau- 
teurs ou rien ne les garantit contre les oiseaux de proie k 
vol rapide, et ou la neige regne au moins la moitie de Tan- 

1. Let Pyr^n^es, par M. de Chauscnque. 
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n6e.Geuxquimontentleplushaut,et j'enaivu h 3,H00 m^t., 
sont le Pinson des neiges, VAccenteur Pcgoi, le Trichodrome 
J^ckelelte, puis le Rouge-Queue, le Traquet moteux, le Pipit 
spioncelle, etc. , — enfin, dans les forfits, la M^sangehupp4ej le 
BeC'Croise des pins, lePic noir.Je ne parlerai que de la per- 
drix blanche, de laperdrix grise de montagne, et du coq de 
bruy6re. 

Le T6tras Ptarmigan [Tetras lagopus Linn.), que Ton 
appelle commun^ment perdrix blanche, gratte un trou dans 
la neige, s'y couche sur le flanc pour se couvrir de poudre 
6tincelante, avec les mfimes mouvements que nos poules 
lorsqu'elles se baignent dans la poussi^re de nos basses- 
cours. Les mon tagnards le ddsignent sous le nom de garioUe 
ou de poule sauvage. Le m41e porte toujours une balafre 
noire sur les yeux. En hiver, il est completement blanc. 
L'espace qui est au-dessus des yeux est termini par une 
membrane dentelde, ^carlate. Des plumes laineuses r^- 
chauflent ses pieds destines k 6tre en contact avec la neige. 
G'est bien Toiseau des glaciers ; il en porte la livr^e. L'6t^, 
son plumage est d*un cendr^ roux, coup6 de nombreux 
zigzags, qui ne reprend sa blancheur que pendant les fri- 
mas. II se tient constamment hors des hois, dans la region 
des neiges, principalement sur les raill^res les plus sauvages 
et les plus arides. Son nid, reconvert de quelques pierres 
en saillie, est fort rustique; ses oeufs, de huit k quinze, 
oblongs, d'un jaune tos6, sont converts de nombreuses 
taches brunes. Lafamille vit en compagnie; mais cesani- 
maux sont si peu sauvages et tiennent si bien qu'ils restent 
t^as^s dans les debris, autour de vous, quand m6me un ou 
deux membres de la bande partent sous vos pieds. Leur 
vol est court et ne ddconcerte pas le chasseur par le bruit 
comme font nos perdrix an depart. Leur prindpale chance 
de salut est dans le tir inaccoutum^ an quel ils vous obli- 
gent. Si vous ^tes sur le bord d'un precipice, et c'est ce qui 
arrive le plus souvent,le ptarmigan y plonge. Or beaucoup 
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de chasseurs sont d^concert6s de tirer k pic entre leurs 
jambes. 

Si remplacement ne se pr^te pas k cette Evolution, il file 
sans bruit, descendant par un mouvement tournant qui 
rase la montagne k droite ou k gauche ; au moment ou vous 
croyez 6tre certain de le tuer, il a donn6 un coup d'aile 
aussi rapide que gracieux qui Ta jet6 derri^re un rocher. 

Ses ongles sont crochus, il pi^te lestement au milieu 
des chaos qui sont sa denieure, tandis que vous risquez de 
vous rompre les jambes si vous ne regardez pas k vos 
preds. Cependant il est toujours h portde; vous Tavez k 
I'ceil et le tireriez s*il ne disparaissait k chaque instant 
derri^re quelque obstacle pour arriver enfin au but qu*il 
cherche et que vous ignorez. Mors tout est fini : il a dis- 
paru dans un ablme ou 8*est cach^ sous une pierre. 

Quand les pasteurs sont descendus de la montagne, il 
aime k s'installer dans leurs cabanes. 

II existe dans les Pyr6n6es une perdrix grise qui n'6mi- 
gre pas, qui habite au commencement de la rdgion alpine, 
hors des for^ts, un pen avant lesneiges permanentes, dans 
lesbuissons de JuniperuSj de Vaccinium, de Rhododendron 
et d'Erica. Le plumage est different de celui de la grise 
ordinaire, et ces nuances persistent. Je Tai trouv^e k 
Bouye, en compagnie. Elle est d*ailleurs parfaitement 
connue dans toute la chaine Quest de la valine d'Ossau, au 
Gourzy, dans le quartier de Campbieil,les crates de Lest6rd 
k droite de la valine d*Aspe. Elle est ^galement surles con- 
treforts du Monn^, les crates dominant les cabanes du 
Lys, aux rochers de Peyrendre, k Gabiros, Viscos, etc. Gelle 
du Ger n'est done pas une individuality, une monstruosit^. 
Est-ce une espdce compl^tement nouvelle?... Je n'oserais 
trancherla question... Void sa description : face, gorge et 
sourcils d'un roux clair, ces derniers se prolongeant de 
2 centimdt. en arridre et parallMement entre eux; quelques 
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plumes blondes entre le bee et les yeux; t^te, fond noir, 
parsem6e de plumes rousses et blanchMres ; cou, poitrine 
et flancs, cendr^s avee des zigzags comme la becassc, et 
deslarmes blanchMres qui vont en s*elargissaut etsuivant 
la direction de la baguette, ddteignant en clair aux abords 
dc la gorge et du ventre; sur les plumes des flancs, des 
bandes transversales marron, encadrc^es d'^cailles et de 
zigzags noirs sur fond fauve ; chaque bande divis^e par una 
^Iroite raie blanche qui court sur la baguette ; une plaque 
blanch^tre rayde d'^cailles allongees descendant en s'efTa- 
^ant sur I'abdomen qui est gris sale avec des raies transver- 
sales; dos et ailes d'un cendr^ tres brun, avec des bandes 
blanch^tres, brunes et noires, qui deviennent tres marron 
sur les couvertures alaires; une plume blanche entre les 
6paules ' ; sur les scapulaires et les couvertures alaires, une 
^troite raie blanche qui suit la direction de la baguette ; 
r^miges brunes avec des bandes en zigzags d'un roux jau- 
n^tre; lat^rales, roux {onc6; 18 pennes k la queue dont 
les lat^rales sont rousses. Le lorum ne paralt pas. Bee 
d'un brun oliv^tre; pieds bruns; longueur 30 centim^L, 
c'est-k-dire 3 centimfet. de moins que la perdrix grise ordi- 
naire, Perdrix cinerea Lath. 

Le Teiras Auerhahn (Tetras urogallus, Linn.), plus connu 
sous le nom de Coq de bruy^re, — les montagnards Tap- 
pellent Poulloye, — est un type. Sans preoccupations de 
voyage, puisqu'il n'dmigre pas, il ne songe qu'^ lui, a son 
bien-etre et k ses plaisirs. Quant k sa famille, il a plusieurs 
femelles qui ob^issent k son appel, un cri strident et sec, 
au premier soleil de printemps ; mais, apr^s cette ^poque, 
il ne s*en occupe pas plus que de ses enfants ; partant pas 
de soucis. Gros, bien camp^ sur ses pattes, le bee blanc 
jaune, les sourcils rouges, la gorge orn6e d'un jabot de 

I. Ccttc plume nc devait etre qu'un accident. 
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plumes allong^es et la poitrine verle h reflets, il est tres 
tier de sa queue noire tachet^e de blanc, quoiqu'elle ne 
porte pas la lyre du Rakkelhahn ou du Birkhahn. II se pa- 
vane devant ses poules et fait la roue conime le dindon, en 
s'accompagnant d'un chant qui ressemble au grincement 
des sauterelles. G'est le mopient favorable pour le sur- 
prendre. Mais si vous marchez quand il se tait, le concert 
est interrompu et la soci^t^ s'enfuit. Vagabond pendant 
r6U5, il se range en hiver, n'a plus qu'unglte, sur une bran- 
che de sapin, un peu basse, qui le garantit de la bise, et 
ou il renenl chaque soir k la tomb^e de la nuit, non pas h 
pied, ses pasle trahiraient, mais toujours au vol. 

Malheureusement, on ne pense pas k tout : comme il 
couche toujours au ni6me endroit, les traces qui jonchent 
le sol trahissent sa presence et lui valent quelquefois un 
coup de fusil. Ces traces forment de petites eminences qui 
ont souvent jusqu'^ 30 ou 40 centim^t. de haut. 

Bless^, il ne se sauve pas en pi^tant, il bat des ailes et 
tombe dans quelque abfme oil vous ne pouvez pas toujours 
aller le chercher. Si vous mettez la main dessus, il ne se 
defend pas. 

Son depart estd'abord bruyant, mais il ne monte pas; 
puis il 6tend et arrondit sa courbe descendante, k droite ou 
h gauche, suivant qu'un arbre ou un rocher se pr^sentera 
le plus opportun6ment entre vos desirs et les siens. Une 
fois pos^ sur quelque branche toufTue, il s'y rase et n'en 
bouge plus; il faut monter sur Tarbre pom* Fen faire 
partir. 

La poule, g6n6ralement rousse, avec le bee brun, est, k 
rinverse de ce qui a lieu pour les rapaces, d'un tiers plus 
petite que le m41e. EUe pond de six a seize oeufs obtus, d'un 
blanc sale marqu^ de taches jaun4tres, non pas dans im nid, 
mais sur laterrequ'ellegratte un peud'avance. Elle descend 
quelquefois jusqu'^ Pau au mois d*octobre; je n'ai pas vu 
le m^le dans la plaine; sa longueur atteintjusqu'^ 91 cen- 
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timfetres. Get oiseau est beaucoupplus commun en Russie, 
en Allemagne et dans le Nord de TAsie qu'en France. 

On en trouve dans la Goume, Montcouges, Gesque et 
jusqu*^ la cascade du Gros-H6tre. 

mammif£:res 

II y a environ vingt-sept esp6ces de mammifferes dans 
les Basses-Pyr^n6es, sans compter les petits rongeurs. Je 
ne parlerai que de Tisard et de Tours. L'ours est rare dans 
le massif du Ger. L'isard est beaucoup plus commun qu*on 
ne croit. 

Nous 6tions un jour, h 9 heures du matin, sur la route 
de Gauterets, k cheval et en voiture. Arrives i\dngt minutes 
des Eaux-Bonnes, nous apergAmes quatorze isards qui 
paissaient tranquillement sur les lames impossibles de la 
Bayadue, k 600 m^t. de nous. J'avais une arme de precision 
qui pouvait parfaitement les atteindre : nous avons v^rifi^ 
la hausse sur le rocher oh lis ^taient ; mais les chevaux 
auraient pu s'effrayer. II valaitmieuxapprocherautant que 
possible et donner aux dames qui nousaccompagnaientle 
spectacle de la chasse. Gourir, traverser le gave au pont de 
TArtigao et nous glisser dans les buis de Giel jusqu'i 
150 m^t. des isards, fut raffaire de quelques minutes. Je 
choisis les deux plus gros m&les de la bande et je tirai au 
moment ou ils se trouvaient en face Tun de Tautre. Le 
brouillard ^tait bas, Fair ^pais, de sorte que la fum^e de 
mon coup m'enveloppa et je ne pouvais voir si j'avais tu6. 
Au bruit de la detonation, les isards^ accul^s k une roche 
lisse, redescendirent sur nous pour d($(iler, im k un, sur 
des plaques qui devaient 6tre bien difficiles, puisqu'ils 
allaient au pas. II ^tait impossible de Tavoir plus belle !... 
Malheureusement, dans notre precipitation, nous avions 
oublie les cartouches du Lefaucheux qui devint inutile. 

J '6tais tellemen t enche ve tre et suspendu dans les branches 
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d'un petit sapin, que mon second coup de carabine fut 
completement risqu6. Soustrade 6ta ses souliers, se colla 
h la muraille comme une limace et ful voir ce qui s'^tait 
passd... II y avail une rigole desang sur Therbe et le pas- 
sage qu'avaient suivi les isards. Le blessd ne put remon- 
ter aux Cristaux avec ses camarades ; mais il fut perdu 
pour nous, ni homme ni chien n'osant se fler aux escarpe- 
ments du bas et aux pentes du haut. 

Les chasses k Tours r^ussissent si rarement que Ton se 
figure souvent que ces animaux n'existent plus que dans 
Timagination des guides qui cherclient k vous exploiter. 
Mais quand vous 6tes devant la porte d*Excelsior, c*est-i- 
dire encore dans les Eaux-Bonnes, regardez, ^100 metres 
de 1^ sur la rive droite, cette raie blanche qui a lair de la 
cascatelle d'un ruisseau tombant du Gourzy. Un ours est 
descendu par \k, et a 6t^ tu6 h TEspartille par M. le cur^ 
Cambus. On nomme Espartille la faille qui S(5pare Gourzy 
de Montcouges, et forme la gorge de Balour. M. le cure 
^tait post^ h Tentr^e, en face de la Pierre-Bigarrade. 

Quand vous allez au Ger par la Goume, vous traversez 
Tavalanche de Louctores. Au mois de novembre 1866, 
Lanusse, quichassaitrisard avec M. Oliver, aperQut ici les 
traces d*un ours. II envoya deux Iraqueurs battre les bois 
qui montent k Gesque et \int se poster dans la prairie. 
L'animal ne se fit pas attendre : aux premiers coups de 
fusil que les traqueurs tirdrent en Tair, il sortit du bois, 
et vint droit sur M. Oliver qui lui envoya une balle en 
plein corps. II ne tomba pas pour cela etdescendit k Tava- 
lanche de Louctores, galopant et bondissant de Iravers. 
Calculant qu'il allait traverser le ravin pour gagner Mont- 
couges, Lanusse y courut et arriva juste au moment ou il 
reparaissait de Tautre c6t6, en face de lui. Li, il eut la 
chance de lui loger, au d^faut de T^paule, une balle qui 
Tarr^ta court. 

Un 3 juillet, de grand matin, un jeune pAtre descendait 



Digitized by 



Google 



412 SCIENCES ET ARTS. 

de la Quebotte d'Anouillasse. Au moment ou il d^bouchait 
du Clot-de-Dessus, dans Balour, il apergut, dans la clai- 
ri^re, un ours qui mangeait une g^nisse de deux ans. 
Aussit6t que cette nouvelle se fut r^pandue dans les Eaux- 
Bonnes, ce fut un ^moi g6n6ral. On organisa une traque, 
et bient6t nous vlmes passer les hommes et les chas- 
seurs dirig^s par Lanusse. On esp^rait que Tours, d^ 
rang6 dans son festin, serait remontd par le Pas de TOurs 
dans les bois de Montcouges ou de Louctores. 

Ces sortes de traques sont assez dangereuses. Placets 
dans des mouvements de terrain escarp6s, ne connaissant 
pas ordinairement le pays, les chasseurs peuvent envoyer 
une balle i leur voisin, malgr^ les meilleures intentions 
du monde. Jelaisse done passer les plus ardents, et, suivi 
d'une troupe beaucoup plus pacifique, je vais occuper un 
poste h d^couvert dans la prairie qui, en sortant de TAtra- 
cao, mene h Louctores, pour jouir, sans p6ril, des p^rip6- 
tiesde la chasse. 

Quelques traqueurs nous pr^c^dent avec un chien cou- 
rant et un chien de montagne. lis grimpent par le Pam- 
boula jusqu'au sommet de Louctores dont ils occupent les 
crates ainsi que celles de Montcouges. Leurs fusils ne sont 
charges qu'k poudre. 

Aussit6t qu'ils ont gagn6, en silence, les postes convenus, 
la fusillade commence. C'est un spectacle saisissant que ces 
detonations, entrecoup^es de cris sauvages, qui ^branlent 
les dchos de la montagne au milieu de ces solitudes. Les 
grandes ombres des rochers et de la for^t nous d^robent 
les hommes ; mais leurs appels et le l^ger nuage blanc qui 
s'616ve des sapins k chaque coup de fusil, nous aident k 
suivre leur marche. 

Le cercle se resserre, les chiens ne rencontrent pas, la 
montagne reste muette... ^videmment Tanimal n*est plus 
ici! Nous allons reconnaltre les lieux... 

En sortant du Clot de D^batche, nous apercevons, k dix 
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pas devant nous, la victime de Tours coucWe dans une 
fontaine. Le museau, le coeur et les mamelles sont manges ; 
la croupe toute sanglante est d^chir^e, taillad^c, le reste 
paralt intact. 

En suivant les traces de Tours, il est facile de se rendre 
compte de la mani6re dontles choses se sont passees... 11 
est arrive par la montagne d'Yspe, ou nous venons d'aller 
reconnaltre son train. En glissant sur une couche de feuil- 
les, ses griffes et ses quatre pieds se sont imprimis sur 
la terre humide qui amoul6 les formes en s'enfonQant sous 
son poids 11 mesure pr6s d'un m^tre entre chaque patle, 
et on distingue parfaitement ses doigts annes d*ongles cro- 
chus. Parvenu au-dessus de la clairi^re oil ^taient les 
vaches, il s'est gliss6 dans les buis le long d'une caverne 
remplie de feuUles. De li, il descend sur le gazon avec 
precaution : sa trace l^g^re ne porte que Tempreinte de 
Textr^mite des griffes. Puis, franchissant le petit ravin de 
la fontaine, il est mont6 jusqu'au bus de TEscala de TArti- 
gue, ou il a surpris les b6tes qui y ^taient conchies. 

La premiere lutte a eu lieu sur un espace restreint et 
profond^ment labour^. La gt^nisse a tourn6 sur elle-m^nie 
pour se defendre ; mais, dans les glissades qu'elle a faites, 
c'est le train de derri^re qui s'enfoncele plus; ce qui prou- 
verait que c'est par la croupe qu'elle a 616 saisie, comme 
cela a lieu ordinairement. Elle n'est pas tomb^e, nous le 
verrions sur la terre humide ; mais, fatigu6e parle combat, 
elle a dd c6deT par 6puisement ou affol6e de terreur ; et 
alors l'oiu*s, debout, peut-6tre m^me accroupi sur eUe, car 
ses talons ne suivent pas constamment ceux de la vache, 
Ta pouss^e jusqu'en bas du ravin, au-dessus de la fontaine, 
ou elle a tr^buch^ sur le rocher, la t6te la premiere. 

J'ai i6}h dit plusieurs fois qu'il n'y avait aucun danger 
k rencontrer un ours si on ne Tattaquait pas : c'est parfaite- 
ment vrai ; mais il y a des exceptions... 

II y a quelques ann^es, vingt-cinq hommes ^talent en 
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battue dans la vallde d'Aspe, au bois Pi. Gontrairemeut k 
ses habitudes, Tours revenait toujours sur les rabatteurs. 
dependant, en resserrant le rayon, on finit par le forcer k 
passer au poste de Lamazou qui Tabat d'un premier coup. 
Mais il se relive et ce n'est qu'apr^s un second coup qu'il 
roule sur une pente de 50**. Aussitdt les traqueurs accou- 
rent pour le ramasser. II n'^tait pas mort ; au contraire, il 
rebrousse sur le dernier rang des rabatteurs, vers le bas 
de la for^t. 

Pierre Lamazou, neveu de Jean-Bap tiste, grand et beau 
gar^on de quatorze ans, se reposait au bord d'un ruisseau, 
croyant que tout ^tait fini, quand Tours se jette sur lui. II 
cherche en vain k se d^fendre avec son b4ton ; Tanimal lui 
brise le bras que le pauvre enfant pr^sentait en avant pour 
se garantir, puis il lui engueule la t6te et la broie dans ses 
m^choires. Enfin, d'un coup de patte, il le lance k douze 
pas de 1^, dans les branches d'unsapin ou il reste suspendu 
au-dessus d'un precipice de 70 metres, inondant de son 
sang les arbres et les rochers. 

On pent se figurer les souffrances aflfreuses du raalheu- 
reux que Ton descendit la nuit en le disloquant au travers 
des ronces et des abtmes... II v6cut encore quarante-huit 
heures. 

Gomte R. de Bouill^, 

Membre du Club Alpin Francaia 
(Section de Paris). 
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Ill 
L'ARDENNE 

ESQUISSE DE GftOGRAPHIE PITTORESQUE 



L'Ardeiine n'est pas, k proprement parler, un pays 
inconnu, car elle est fr6quent6e chaque ann6e par iin 
grand nombre de touristes : touristes s^dentaires, des 
Beiges surtout, qui viennent depuis longtemps passer leurs 
vacances au mfime endroit; touristes vagabonds, des 
Anglais, en majeure partie, et aussi quelques Frangais. 

Mais ces visiteurs, qui y viennent par habitude ou curio- 
sit6, ne sont pas de ceux qui iront de ville en ville, de 
revue en revue, vanter ses beaut6s : c'est pourquoi elle 
reste, dans Tesprit de la plupart des alpinistes, k Tdtat de 
notion vague ; elle semble une terre inhospitali^re qu'on 
n'aborde qu^avec crainte. La principale raison de cet 
oubli et de ce m^pris d'un pays qui en vaut bien d'autres 
plus connus, c*est que les Ardennais n'osent pas parler 
de TArdenne dans des articles qui pourraient int^resser la 
gent voyageuse tout enti^re* ; et, en particulier, YAnnuaire 
du Club Alpin Fran^ais ne possc^de, k ma connaissance, 
aucune description de cette pittoresque contr^e*. Ceux de 

1. Je citerai comme les meilleurs Guides : Jean d'Ardennb (Leon 
Dommartin) : VArdenne; Eug. Van Bemmel : Guide de Vexcursionniste. 

2. Voyczcependant, dans le Bulletin Ac la Section vosgiennc, 1887-1889, 
quelques articles interessant notro pays. 
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ines collogues qui se d(5cideraient h la visiter peuvent 6tre 
assures d*avaiice de n'etre pas d^Qus dans les esp6rances 
que j'aurais pu leur donner : les gltes et la nourriture ne 
manquent pas plus que les sites k admirer. Pour moi, j'ai 
toujours eu, durant mes promenades, un grand nombre 
de surprises agr^ables. Peut-6tre I'amour du pays y est-il 
pour quelque chose? 

Tel est mon but : inspirer h mes collogues le ddsir de 
parcourir TArdenne, en jetant avec eux im coup d'oeil ge- 
neral sur ce pays, certainement nouveau pour beaucoup 
de mes lecteurs. 



D'abord, qu'est-ce queTArdenne, et quelles en sont les 
limites exactes? A cette question autant de rdponses, 
autant d'opinions. Les Frangais disent tons « les Ardennes », 
parce qu*il y a un d^partement et une forftt des Ardennes. 
Cependant TArdenne est une, k moins qu'on ne veuUle 
faire une Ardenne orientale, une Ardenne occidentale, etc. ; 
mais c'est toujours le m^me territoire. De plus, mes com- 
patriotes comprennent sous ce nom la partie Nord du d^- 
partement des Ardennes, couverte de for^ts et travers(5e par 
la Meuse. Pour les Beiges, T Ardenne est un « petit territoire 
du bon vieux temps » qui occupe les hauls plateaux froids 
et arides de la Belgique m^ridionale dans la province de 
Luxembourg : un territoire comme le Condroz, la Fa- 
menne, etc., que nous retrouverons souvent. Les Beiges 
sont plus pr6s de la v6rit6 : ils oublient pourtant que la 
partie fran^aise dont je parlais ci-dessus pr^sente tons les 
caract^res de leur Ardenne. R^duite h ces deux parties, 
TArdenne proprement dite seraitpour nous, touristes, une 
bien petite sctoe, ou les sites abondent, mais oil ils gar- 
dent tons un aspect commun. 
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Aussi les rares 6crivains qui s'en sont occup6s ont-ils 
^tendu Tobjet de leurs descriptions, et jusqu'ici le plus 
hardi, Jean d'Ardenne, s'est encore arrM6 k mi-chemin. 
La base naturelle des limites de TArdenne, la geologie 
seule pent nous la donner exactement, et mes pr^d^ces- 
seurs n'ontpas assez compris cette v6ni6. D'un mot, je la 
dt^fiais : la pointe occidentale du massif primaire de 
TEurope du Nord-Ouest, qui, r^pandu sur les deux rives 
du Rhin, s'appelle leTaunus,le Harz,leHundsruck,rEifel. 
Cetle pointe s'enfonce entre les terrains tertiaires de TAUe- 
raagne, de la Belgique, dela France au Nord, et les terrains 
secondaires de la France et du Luxembourg au Midi. Les 
limites de TArdenne seront done celles des terrains pri- 
maires et des terrains des ^ges post^rieurs : elles sont 
ainsi faciles h ^tablir et moins artificielles. 

A TEst, cependant, notre fronti^re doit 6tre forc(5ment 
conventionnelle : carTArdenne etl'Eifel ne sont que deux 
parties d*un m6me massif, et, d^sirant appuyer cette fron- 
ti^re entre TArdenne et TEifel sur une base exacte, je pro- 
pose d'adopter la ligne de falte des affluents de la Meuse 
d'une part, de ceux du Rhin,directement ou par I'intermd- 
diaire de la Moselle, de Fautre. 

Cette ligne de falte p^n^tre dans les terrains primaires k 
droite de Niedeggen, sur la Roer, riviere qu'elle s^pare de 
TErft et de TAhr, affluent du Rhin; plus loin, elle suit la 
ligne de partage des eaux de TAmel ou Ambl^ve et de son 
affluent la Warche (Meuse), de la Kill et de TOur (Moselle) ; 
enfin I'Ourlhe orientale descend du m^me plateau que la 
Woltz et la WUtz, mais dans une direction oppos^e. Les 
plateaux d'entre Meuse et Rhin aboutissent au vaste pla- 
teau de Libramont-Recogne, le « toit » de TArdenne, de 
500 met. d'altitude, d*ou descendent deux des principales 
rivieres ardennaises, TOurthe occidentale et la Lesse, et 
le seul affluent considerable d'une autre de ces ri\'i6res, la 
Vierre, qui se jette dans la Semoy. Enfin, la Silre, qui rcQoit 

AKNUAIRR DK 1889. 27 
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toutes les eaux du grand-ducht^ de Luxembourg, tombe 
du versant occidental du m6me plateau. 

Le reste de la fronti^re cesse d'etre conventionnel et la 
gdologie repreiid tous ses droits. 

Au Nord, partie de Niedeggen, elle passe par Eschwei- 
ler, Stolberg, au Sud d'Aix-la-Chapelle, coupe le territoire 
neutre, traverse le riche pays de Herve et rejoint la Meuse 
aupr^s de Vis.<^. Jusqu'^ Li^ge, elle-c6toie la rive gauche 
du fleuve k quelque distance, puis elle s'61oigne dans la 
Hesbaye, tra versant la M^haigne, laissant Gembloux au 
Nord, et h la hauteur de Charleroi elle abandonne la dis- 
tance qu'elle avait tenue depuis Li^ge pour, par un angle 
droit, suivre la Sambre k partir de Thuin jusqu'au confluent 
de THelpe Majeure vers Aulnoye : c*est la pointe extreme 
de notre territoire. De Thuin, elle d^crit un demi-cercle et 
gagne Hirson par la valine de THelpe Mineure, Etroeungt 
et Fourmies. 

La fronti^re septentrionale et occidentale est celle des 
terrains primaire et tertiaire : elle pr^sente des difF^rences 
de pittoresque trds caract6ristiques, soit que Ton regarde 
k Aix-la-Chapelle du sommet du Lousberg, colline de 
100 m^t. isol^e au milieu de la plaine de la Wurm, la 
chute des extrt^mit^s bris^es de FArdenne, soit que Ton 
^denne des fertiles pAturages du Brabant et du Hainaut re- 
joindre la Meuse k Liege, Huy, Namur ou Thuin. Du c6t6 
de la Flandre, le passage est moins sensible, car le sol de 
peu d*(31^vation est convert de prairies et les rochers n'y 
percent gu6re : c'est une zone neutre qu*il faut franchir 
avant de jouir des paysages vraiment sp6ciaux k notre 
pays. 

Au Sud, d'Hirson au plateau de Libramont-Recogne, 
I'Ardenne est limit^e par les terrains secondaires : laligne 
fronti^re suit la valine de la Sormonne, coupe la Meuse k 
Charleville, passe au Nord de Sedan, remonte vers le Nord- 
Est, traversant plusieurs fois la Semoy en aval de Chiny, 
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et, aupr^s de Neufch^teau, aboutit aux sources de la Sillre. 
En quelque point que Ton p6ndtre par la fronti^re m^ii- 
dionale, le changement de terrains est manifesto : des- 
cendez la Meuse ou la Semoy : les rochers jaunes k stra- 
titication hoiizontale des collines liasiques font place aux 
masses noires des schistes, boulevers6es par des failles 
sans nombre. Et, si je ne laissais de c6i6 le Luxembourg 
tout entier, je ferais remarquer dans la valine de la SAre 
le passage plus fantastique encore des roches bigarr^es du 
trias aux couleurs sombres des roches primaires. 



II 



Telles sont les limites de TArdenne. Quelle en est la ca- 
ract^ristique g^ographique? • 

L'Ardenne n'est pas, comme on pourrait le croire, une 
chalne de montagnes avec pics ou ballons, cols ou d^fil6s ; 
et le Botrange, qui en est le point culminant, n*est ni un 
petit Mont-Blanc, ni m^me un bumble Ballon d' Alsace. 
L'Ardenne est un immense plateau qui s'^l6ve graduelle- 
ment depuis les bords de la Sambre et de la Meuse (alti- 
tudes : 50 m6t. h 200 m^t.) jusqu'au d6me des Hautes- 
Fagnes k pr^s de 700 m6t. Le plateau est, en outre, inclin6 
du Nord-Est au Sud-Ouest, ce qui determine la longue suite 
de grandes hauteurs : commen^ant au plateau de Rocroi 
(390 m6t.), passant^ G6dinne aux sources de la Houille 
(Croix-Scaille,50im6t.),la ligne defalte s^pare les affluents 
dela Lesse de ceux de la Semoy, gagne Bertrix, le noeud 
de Libramont-Recogne, Bastogne (547 m^t.), Gouvy, dans 
une depression de plus de 100 metres oil nait TOurthe 
Orientale, remonte alors h 570 m^t. et, en pente rapide, 
atteint le Botrange (695",47), le sommet du massif des 
Hautes-Fagnes dont I'altitude moyenne dt^passe 600 m5t. 

Cette ligne de falte qui d^crit un demi-cercle de Rocroi 
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au Botrange constitue une region k part, qui est TArdenne 
proprement dite; elle projette une de ses branches entre 
les valines de I'Ourthe et de la Salm : la Baraque de Fraiture 
(651 m6t.) en est le point le plus elev6. G'est dans TAr- 
denne veritable que nous trouverons des sites caract6ris- 
tiques, non pas en restant sur les hauteurs d'oii la vue 
n'est borate que par un horizon vaporeux, mais en par- 
courant les valines qui s'y sont creus6es profond^ment. 

Ici, nous sommes dans la partie la plus ancienne, sous 
le rapport g^ologique : les autres territoires, I'Entre-Sambre- 
et-Meuse, la Marlagne, la Hesbaye, le Gondroz, la Herve, 
qui occupent le plateau septentrional et que coupe la ligne 
Sambre-Meuse, la Fagne de Chimay, la Famenne qui fer- 
ment le centre, ne sont que des gradins pour y acc^der, 
d'altitudes moins considerables, dont la pente augmente 
en se rapprochant des Hauts-Plateaux. La Famenne et la 
Fagne sont d6]h ^lev^es de 300 k 550 ra^t. en moyenne ; 
le Gondroz ne d^passe pas 350 m^t., et la Marlagne 250. 

Tons les territoires que nous avons r^unis sous le nom 
general d'Ardennexonstituent une unite g^ologique, qu*une 
ligne parallele k la Sambre et k la Meuse (en prolongement 
de la Sambre depuis Namur) partage en deux zones k peu 
pr^s dgales d'etendue : cette ligne passe par Fourmies, 
Treion, Chimay, Gouvin, traverse la Meuse k Vireux, la 
Lesse k Rochefort, gagne Marche, Hampleau sur I'Ourlhe, 
Harzd, Remouchamps sur l.'Ambieve, P^pinster, Verviers, 
Eupen, dans la valine de la Vesdre, et finit k Stolberg. La 
partie situ6e au Midi de cette ligne est enti^rement form^e 
de roches siliceuses (schistes, gr^s, grauwackes) apparte- 
nant au terrain devonien inferieur dont les assises se sont 
depos^esautourdequatre massifs cambriens : deux grands, 
ceux de Deville-Revin et de Stavelot ; deux petits, ceux de 
Givonne pr^s Sedan et de Serpont, aux sources de la Lesse. 
Les calcaires sont rares dans cette zone, ou domine le schiste. 

Au Nord dela ligne separatrice, Tetude du terrain pro- 
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sente des difficiilt^s r^elles qui n'ont gu^re 6t6 surmont^es 
que par M. Gosselet*. Le calcaire constitue la base des 
rochers que Ton rencontre dans la partie septentrionale de 
TArdenne, et cependant les schistes et les gr^s n'y sont pas 
aussirares que le calcaire dans la premiere zone. On pent 
mftme dire que les roches siliceuses en occupent la moiti^, 
tant dans les terrains d^ voniens moyen et sup^rieur que dans 
le terrain carboniftre ; la crftte du Condroz, qui surplombe 
la Meuse et la Sambre, est form6e de schistes siluriens. 

A la fin des Ages primaires, ou p^riode pal^ozolque, 
les couches s^dimentaires qui devaient former TArdenne 
s'etaient d^pos^es : les soulevements sucessifs du sol 
avaient port6 cette masse k une altitude considerable, 
celle des Alpes actuelles, disent les g(5ologues beiges; et 
en m^me temps des failles s'^taient produites ainsi que 
des plissements nombreux sous des actions multiples. 
L'^rosion des eaux post^rieures en a fait un plateau, et 
les debris ont 6U3 amends par ces eaux dans les plaines du 
Hainaut et du Brabant oil les paysans les appellent « pierres 
de fagnes » ; de plus, un abaissement du sol diminua encore 
Taltitude de TArdenne, de sorte qu'aujourd'hui elle est 
« une grande mine », suivant TexpressiondeM. E. Reclus. 

Au milieu du plateau ainsi form6, les eaux tertiaires et 
quatemaires, profitant de failles profondes, ont creus^ 
d'^troites valines, variant d'aspect suivant les regions, sau- 
vages et encaiss^es dans la partie schisteuse, plus larges 
et plus vertes dans la partie centrale, aussi surprenantes 
et moins sombres dans la partie calcaire. Mais la caract^- 
ristique du pittoresque ardennais se retrouve partout : 
elle consiste dans Topposition entre le plateau 4pre, ddnud^, 
aride, avec ses horizons sans fin, toujours les mftmes, et 

1. Esquisse giologique du Nord de la France et des contr^s voi- 
sines (premier fascicule : Terrains primaircs); et surtout VArdenne, 
publi^e par le minis t6rc des Travaux Publics pour scrvir d'explication 
k la capte geologiquo d^taill^e do la France (Baudi7, Paris). 
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les valines aux aspects si divers, aux sites si varies. La 
valine est plus attrayante : le plateau est plus monotone. 
Aux touristes gais, aimant le doux chant du torrent et les 
petits coins ombreux, la valine; aux marcheurs k qui plait 
la m^lancolie, quiadorent la nature triste commeleur 4me, 
rhorizon vaste comme leurs pens^es, le plateau. 



Ill 



La caract^ristique des plateaux ardennais est done leur 
extreme monotonie : les rivieres n'y sont encore que 
d'humbles ruisseaux sans pente, s'attardant dans les fon- 
dri^res et les marais que Ton nomme des fagnes (sur le 
plateau de Rocroi, on dit des fnezes), Une grande partie de 
I'Ardenne orientale et m^ridionale s'appelle m6me les 
Hautes-Fagnes : c'est le pays de Bertrix, Libramont^ Bas- 
logne, et le massif du Botrange. Les bois y sont rares, car 
le paysan les d^friche, brClle les herbes, remue le terrain 
avec les cendres et plante a la place des bois du seigle, la 
seule c^r^ale que le rude climat permette de cultiver; ce 
d^frichement et ce mode de culture est Tessartage : on Tem- 
ploie beaucoup sur les rives de la Semoy. Les p^turages 
sont maigres; les foug^res, les bruy^res, les gen^vriers 
^gaient seuls le paysage : le fond argileux du sol, qui 
retient les eaux de pluie, determine la formation de ces 
fagnes oil poussent les mousses et I'herbe trompeuse oh 
le pied s'enfonce dans la tourbe et dans Teau, et, pendant 
les longues soirees d*hiver, par la neige ou le brouillard, 
la travers^e en est dangereuse. Sous le nom de Hohe- 
Venn, les fagnes couvrent une ^tendue considerable du 
pays au Nord-Est de TArdenne, entre les vall(5es de la 
Vesdre, du Wayai et de TAmbl^ve, de la Warche et de la 
Roer. Le Hertogenwald, immense for6t, occupe la partie 
Est et Sud de celte region oil Taltitude ddpasse 600 m^t. 
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en moyenne. La penle est assez forte pour un pays comme 
le n6tre : ainsi, la route d'Eupen h Malmidy, qui traverse 
le Hohe-Venn (ou Hautes-Fagnes du Botrange), s'615ve de 
!256",30 ii 695",47 sur une distance de 15 kilom^t. ; puis 
elle redescend k moins de 300 m6t. sur la m^me longueur. 

Sur les Hauts-Plateaux des deux rives de la Semoy les 
marais ont disparu, quoique existant encore aupres de la 
Croix-Scaille (504 m6t.), un des points culminants du pla- 
teau d'Entre-Meuse-Lesse- Semoy. Les landes de hautes 
bruy^res et de genets ont remplac6 les fagnes. La culture 
y est aussi plus facile que dans les Hautes-Fagnes, ou elle 
commence cependant k apparaitre. 

Les villes sont rares dans ces regions, si Ton veut donner 
le nom de villes k de gros bourgs, aux rues larges, aux 
maisons blanchies k la chaux, tels que G6dinne, Paliseul, 
Saint-Hubert, NeufchAteau, Bastogne. Dans les Hautes- 
Fagnes on ne rencontre plus que de pauvres villages bAtis 
en ardoises, converts de chaume, ot dont les maisons ch(5- 
tives et basses sont abritees contre les ouragans du Nord 
par une bale de charme et de sapin,montant jusqu'au toit. 
Jalbay,Sart-l^s-Spa, Hockay, Sourbrodt sont les types des 
villages des Hautes-Fagnes. La Baraque-Michel (675",02) 
est une maison isole^e qu'au commencement du sifecle un 
nomm6 Michel Schmitz, ^gar^ I'hiver dans les tourbi^res, 
promit d'elever en reconnaissance de son salut. Aujour- 
d'huila Baraque est agrandie : il y a une auberge fort con- 
venable que tient un Schmitz de la troisi^me g^n^ration. 
A quelque distance de la Baraque se dresse le signal de 
Botrange, construit en bois, haut de 20 metres en\iron, 
au point culminant de TArdenne. 

Ce qui contribue k rendre la traversc^e des Hauts-Plateaux 
moins d(5sesp6rante pour letouriste qu'ilnepourraitle croire 
d*apr6s ma description, ce sont les immenses horizons 
que le regard embrasse. Du Botrange, quand le temps est 
clair, on d^couvre la vallde de la Meuse, Maestricht, Aix- 
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la-Chapelle, Lifege et la valine de la Salm. Vers la partie Sud 
des Hauts-Plateaux, le panorama est loin d'etre aussi 
^tendu : cependant Thorizon offre de beaux coups d'oeil, 
et il faut contempler, au coucher du soleil d*automne, 
I'enchevfttrement des divers plans du tableau dont le fond 
disparalt en une brume gris bleudtre : c'est surtout des hau- 
teurs de la Semoy que le spectacle est merveilleux, car 
de cette ri\d6re montent des brouillards ^pais que d^chire 
h peine le p41e soleil du matin. 

Descendant vers laMeuse, nous rencontronsla Famenne, 
Tantique pays des Poemanes, large depression qui s'6tend 
autour de Beauraing, de Givet k TOurthe, et oil manque 
d^ih la grandeur triste des Hauls-Plateaux. La culture est 
ici plus facile : les prairies commencent, Therbe abonde ; 
mais il s'y trouve encore des fonds mar6cageux parsem6s 
de bouquets de bois. Les vues sur les valines de la Meuse, 
de la Lesse, de TOurthe, sont dignes d'attention, et les 
plateaux des bords de la Lesse, les « tiennes », se font 
remarquer par leur aspect particulierement d($sol(5. Deux 
petites villes, Beauraing et son chateau, Marche, sont les 
seuls endroits k mentionner dans une etude gen^rale. 

Un etage plus bas, et nous sommes en Condroz, patrie 
des Gondruses d'autref ois, nom que porte le plateau compiis 
entre Dinant et Lihge sur la rive droite de la Meuse : les 
c6tes forment de longues bandes 6troites et paralldles, que 
s^parent entre elles de larges valines coulantdanslem^me 
sens. Les bois de sapins couvrent les colline8;le plateau 
cultive garde encore sa monotonie, et pourtant les sites 
charmants ne lui font pas d^faut : tels les environs de Ciney 
et de Modave. 

Le Condroz se prolonge au Nord par les riches pAturages 
de la Herve au laitage renomm6 : ici, la vieille Ardenne 
rocailleuse a perdu lerestedesa sauvagerie et le pays offre 
toute la gr&ce des coteaux fertiles de la Normandie. 

A gauche de la Meuse commence la Hesbaye, et avec elle 
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la region des plaines : alors les vastes horizons ont dis- 
paru quand on se tourne vers le Nord ;la ligne de la Meuse 
met seule au Midi una note pittoresque dans le paysage. 
Quelle vari6t^ d'aspects, quelle diversity de nature depuis 
les Hautes-Fagnes jusqu'^ la Meuse ! Malgr6 leur uniformity 
apparente, que de spectacles diff6rents du Botrange h. Na- 
mur! 

L'Entre-Sambre-et-Meuse repr^sente en petit cette suite 
de gradins que nous avons descendus jusqu'ii la Meuse. 
Le plateau de Rocroi avec ses ri^zes et ses for^ts ressemble 
aux Hautes-Fagnes : le froid y est aussi vif, la vue aussi 
^tendue. Gagnant Tangle de Namur depuis ce plateau, on 
traverse d'abord la Fagne de Chimay od Thorizon, ferm^ 
sur les for^ts de la Thi^rache, et le sol argileux, couvert 
de prairies et de landes, sont pleins d'attraits, sans pr(5- 
senter le grandiose deTautre partiede TArdenne. Les villes 
deviennentplus nombreuses : Chimay avec sonmagnifique 
ch&teau, Mariembourg, Philippeville, anciennes villes 
fortes aux rues droites partant toutes en ^toile d*une place 
centrale. Plus au Nord, Walcourt poss(^de une jolie 6glise ; 
Florennes, un beau pare. 

Quand on veut rejoindre le confluent de la Sambre et de 
la Meuse, le plateau de Marlagne, pointe extreme de 
TEntre-Sambre-et-Meuse, offre encore moins d'int6r6t : il 
n'a ni T^pret^ des Hauts-Plateaux, ni les tableaux plus 
intimes du Gondroz : dans les rares bosquets des environs 
de Namur, U est difficile de reconnaltre les traces de la 
forftt renomm^e des temps antiques. Tout cela donne idde 
de descendre dans les valines et, pr^cis^ment, nous y 
void. 

Si les plateaux se caractdrisent par une uniformit6 d'as- 
pect presque complete, les valines, au contraire, ont cha- 
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cune leur charme propre. II faudrait les d^crire une k une, 
les suivre dans leur cours tortueux, p^n^trer avec elles 
dans d'dtroits d^fil^s et mSme sous terre, commencer la 
liaison sur le plateau et les quitter quand elles finissent. 
Le but que je poursuis est plus gi^n^ral : je voudrais sim- 
plement montrer comment se classent les valines arden- 
naises, d'apr^s les donn^es geologiques des terrains qu'elles 
traversent. Gar le rapport est grand entre la nature des 
rives d'un cours d'eau et son aspect pittoresque. 

Dans les terrains schisteux qui forment la partie com- 
prise au Sud de la ligne Fourmies-Vireux-Harz6-Stolberg, 
ma t^che ne sera pas difficile. L^unite des couches travers^es 
par les ri\d6res de I'Ardenne proprement dite rend la gene- 
ralisation des caract^res tr^s ais^e k trouver. 

Au Nord de la ligae Fourmies-Stolberg, il semble que ce 
soit le chaos, et, de fait, les valines directement creus^es 
dans la zone contigue h la ligne different totalement des 
valines septentrionales de TArdenne. Le seul moyen de 
mettre un peu d'ordre au milieu de cctte diversity appa- 
rente est de subdi\'iser la region calcaire en deux classes, 
et toujours avec Taide de la geologic : le terrain carboni- 
f§re, et la partie sup^rieure du terrain famennien (d^vo- 
nien sup^rieur), constitute par les psammitesdu Condroz, 
formeront une classe ; la partie infdrieure du famennien 
(schistes de Famenne) et tout le d^vonien moyen seront 
de la deuxi(^me classe. Les valines qui coupent la premiere 
classe seront essentiellement des valines calcaires et ro- 
cheuses : celles de la deuxi^me classe seront plutdt des 
valines larges et herbeuses. 

Pour bien verifier Inexactitude de ma classification, je 
proposerais de descendre la Meuse : les trois sortes de 
valines y sont visibles ; mais la derni6re est trop r^duite 
et la premiere a perdu de son int^rftt depuis T^tablisse- 
ment de nombreuses localitds industrielles. La seconde 
seule, qui s'(3tend de Hasti^re (entre Givet et Dinant) h 
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Vis^ (apr6s Li^ge), reste le type des valines carbonif6res. 

I. — Au premier rang des valines schisteuses se place celle 
de la Semoy, qui p^n^tre dans TArdenne aupr^s de Chiny at 
rejoint la Meuse k Montherin^. G'est la mieux caract6ris^e 
de toutes les valines de la premiere classe, et c'est comme 
touriste et comme auteur que je la recommande. II y a 
\hy sur un parcours d'environ 100 kilomM., une foule de 
sites varies, des ravins qui ne voient jamais le soleil, des 
prairies assises au tournant de la riviere, et surtout des 
rochers sombres qui tombent h pic, au pied desquels Teau 
forme un gouffreprofond. Etau-dessus decette vari^t^ plane 
la sauvagerie, qui est le caract^re commun des valines 
comme celles de la Semoy. Toutes se plaisent k se replier 
sur elles-m6mes entre les crates bois^es, dont Tenchev*^- 
trement determine des plans sans fin : la Semoy exagere 
le m6andre,pour employer Texpression de Jean d'Ardenne. 
Encaiss^e k plus de 200 m6t. au-dessous du plateau, elle 
se tortille en courbes nombreuses autour de presqu'Ues 
boisies, h^riss^es comme de longues ^chines, qu'il faut 
regarder des deux rives et parcourir ensuite k travers des 
sentiers de ch^vre. L'une des plus remarquables de ces 
presqu'Ues est celle de Frahan. Du reste, sur la Semoy, les 
endroits renomm^s abondent; je citerai seulement : Her- 
beumont, Dohan, Bouillon et son chateau b4ti sur le roc, 
Rocbehaut, Orcbimont dans un vallon lateral, Membrejes 
gorges de Phade pr6s de I'embouchure. Le soleil ne lisite 
gu^re le fond des valines ardennaises et, loin de le regret- 
ter, comme M. 0. Reclus, je trouve que les roches som- 
bres que baigne la « perle de TArdenne » s'en accommode- 
raient fort mal, au point de vue pittoresque, c'est-k-dire 
au point de vue de la jouissance du touriste. 

Les valines creus^es sur le type de celle de la Semoy 
sont nombreuses : celle de la Meuse apr^s Charleville pr(^- 
sente des analogies frappantes avec le module que j'ai pris ; 
mais les plateaux qu'elle s^pare sont plus dlev6s, la valine 



Digitized by 



Google 



4^8 SCIENCES ET ARTS. 

est plus large, rindustrie Ta envahie et, s'il n'yavait pas k 
c6t6 des chemins battus et rebattus quelques sites encore 
intacts, la superbe valine de la Meuse aurait disparu de la 
liste de nos meiveilles. Aux Dames de Meuse, pr^s de Lai- 
four, en remontant le ravin de la Commune, on oublie 
que plus loin frappe le marteau et sifQe le chemin de fer. 

Les hauts bassins de la Lesse et de TOurthe doivent aussi 
rentrer dans notre premiere classe : la Lesse et son prin- 
cipal affluent THomme traversent eux-m6mes des vallons 
sauvages ou verdoyants, et les ruisseaux tiibutaires de ces 
deux rivi6res renferment bien des surprises agr^ables que 
la majority des touristes ardennais ignorent : les fonds de 
Daverdisse en sont un exemple. L*Ourthe est form^e de 
deux branches, TOurthe occidentale qui natt surle plateau 
de Libramont-Recogne, et I'Ourthe orientale qui vieat de 
la depression de Gouvy : TOurthe orientale, surtout depuis 
Houffalize, charmante petite ville, jusqu'^ la rencontre de 
la deuxi^me Ourthe, coule dans une gorge profonde, sur 
un lit de cailloux, moins resserr^e cependant, plus gracieuse 
que la Semoy. Apr6s le confluent, la partie de son cours 
qui va jusqu'k Laroche, locality renomm^e au fond d*un 
entonnoir de rochers, est un id^al de sauvagerie : c'est le 
H6rou; la solitude n'y a pas 616 d^truite par la main de 
Thomme, et le spectacle d'une rivi6re vierge, si rare dans 
notre pays, se r^v^le d'un coup au touriste, qui y p6netre 
avec une certaine difficult^. L'Ourthe occidentale est loin 
d'^galer en int^r^t son homonyme de TOrient : elle alteint 
vite les plateaux, et son cours n'est gu6re resserr^ que vers 
le confluent. 

Le principal affluent de I'Ourthe, TAmblftve, et surtout 
la Lienne qui se jette dans cette derni^re, sont encore des 
eaux sauvages : aux fonds de Quarreux,le chaos des roches 
eboul^s que traverse TAmbl^ve, en aval, la remont^e de 
la valine de la Lienne, et aussi, en maints endroits, la 
masse des rochers qui surplombent la Salm, sont des ta- 
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bleaux qu'on iie se lasseraitpas de contempler: je nem'ar- 
r^terais pas si je voulais dnum^rer toutes les merveilles 
de TAmbl^ve, Tune des valines les plus respect^es de Tin- 
dustrie humaine : je dois au moins citer le d^fil^ sous la 
Gleize et Stoumont, la valine du Roannay, la cascade de 
Coo, Stavelot et ses environs. 

L'Ambl^ve recoil k droite une petite riAd^re, la Warche, 
qui m^rite mieux qu'une simple mention : en amont de 
Malm^dy, ville curieuse^bien des points de vue, la Warche 
p6nMre dans un massif de gvhs triasique, qui constitue 
une lie au milieu des schistes cambriens des Hautes-Fagnes ; 
la riviere determine 1^ des accidents de terrain inconnus 
aux autres valines ardennaises, et dont le type est la valine 
du Neckar k la travers($e de TOdenwald ; ce ne sont plus 
les roches sombres qui s'^l^vent en pente raide, sou vent 
k pic, ce sont des croupes boisees figurant des rondeurs 
r^guli^res comme un c6ne, s^par^es entre elles par des 
gorges profondes, le tout s'entrem61ant et forgant la ri- 
viere k d(5crire une courbe autour de chaque colline, pour 
apparaltre, apr^s chaque courbe, au pied des bois et des 
pentes vertes, et disparaltre bient6t derri^re une croupe 
suivante. La route du Botrange k Maln^^dy, qui descend 
en lacets, pr^sente sur la Warche le plus agr^able des ta- 
bleaux ; celte route \ient de traverser les Hautes-Fagnes 
et le spectacle est encore rehauss^ par Tantith^se des con- 
trastes. 

L*Ourthe, au moment de finir dans la Meuse k Lihge, 
regoit la Vesdre, dont Tattrait naturel a disparu depuis long- 
temps, k la suite de la creation de villes industrielles : Eu- 
pen, Dolhain, Verviers, Pdpinster. La rivifere est grossie 
de deux ruisseaux qui nous ofifrent une compensation 
bienmMt^e: la Gileppe et la Hot"gne grossie du Wayai. 
Tons deux descendent des Fagnes par ime pente rapide, 
v^ritables torrents en hiver, dess^ch($s en 616 et coulant 
une eau rare. La Gileppe resterait un ruisseau ignored si 
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rindustrie de Verviers, soufTrant du manque d'eau, n'avail 
r^solu de la barrer par une digue ^norme et n'avait ainsi, 
au milieu du Hertogenvvald, fourni au touriste roccasion 
de contempler un lac veritable de plusieurs kilomMres de 
longueur et du plus majestueux eflfet. Les bouleaux et les 
chines du Hertogenwald lui font un cadre non moins 
grandiose que les for6ts de sapins aux lacs des Vosges. 
Pour la Hoegne, sa renomm^e b^n^ficie de la construction 
de la ville de Spa sur son affluent, le Wayai : Spa, ville 
d'eaux luxueuse, situ6e au centre ]d'une ceinture de collines 
bois^es, au pied m^me des Fagnes, dont Texploration m^- 
rite autant que la ville et ses h6te8 d'attirer les prome- 
neurs. 

A c6t6 des trois grands affluents de droite de la Meuse, 
la Semoy, la Lesse et TOurthe, des valines moins impor- 
t antes, mais tout aussi int6ressantes, se partagent Tadmi- 
ration des visiteurs qu'elles resolvent : celle de la Houille, 
aupr^s de Givet, type des rivieres primitives sans routes 
ni villages sur un parcours de 20 kilom^t. ; et, au Nord de 
I'Ardenne, la sauvage valine de la Roer (et celle de son 
affluent TUrft), qui renferme le site romantique de Mont- 
joie, avec son vieux chAteau en ruines. 

Les valines qui se trouvent k gauche de la Meuse sont 
moins caract^ris^es que celles de la partie droite. L'Elau- 
Noire et TEau-Blanche, dont la reunion forme le Viroin, 
creusent dans le plateau de Rocroi nombre de passages so- 
litaires et gracieux quand m^me. La Sormonne qui rejoint 
la Meuse entre M^zi^res et Charleville, m^rite une mention, 
quoique pen visit^e des touristes, qui lui pr^f^rent, je le 
comprends, la Meuse, la Semoy et TOurthe ; enfin TOise 
aupr^s d'Hirson ne doit pas ^tre non plus oubli^e. 

II. — La deuxi^me zone que doivent traverser la plupart 
des rivieres ardennaises et, en particulier, la Meuse, la 
Lesse et TOurthe, est la moins vaste des trois zones que 
j'ai admises. EUe comprend au point de vue g^ologique 
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les stages giv^tien, frasnien et famennien inferieur (schis- 
tes de Famenne) de M. Gosselet. G'est une zone de calcai- 
res et de schistes d'une nature difft^rente de ceux de la 
zone ardcnnaise proprement dite. Elle se caract^rise par- 
faitement aux environs de Givet, sur la Meuse et le Viroin ; 
de Rochefort, sur la Lesse ; de Barvaux, sur TOurthe. La 
valine y est large et liante ; les collines aflectent la forme 
de c6nes arrondis : le Mont d'Haur h Givet, par exemple. 
Les roches calcaires gris4tres ou bleues commencent ici, 
et souvent les rivieres les traversent dans d'^troits d^fil^s 
ou souterrainement. La Meuse de Vireux h Hastidre, le 
Viroift, I'Ourthe de Hampteau h Comblain-au-Pont, au 
confluent de TAmbleve, sont les principales rivieres qui 
coupent notre zone. L'Eau-Blanche la franchit sous terre 
aupr^s de Couvin,et la Lesse profite de la permeability des 
roches calcaires pour s'^pargner un detour et creuser les 
merveilleuses grottes de Han : du reste, les grottes abon- 
dent autour de Rochefort ; mais aujourd'hui nous avons 
mieux; dans les Gausses, depuis les belles d^couvertes de 
M. E.-A. Martel. 

Les rochers magnifiques commencent k se montrer en 
grand nombre dans la seconde zone : je ne veux citer que 
ceux du Viroin k Dourbes, ceux de TOurthe qui enser- 
rent Durbuy, et le massif de Sy sur la m6me rividre. 

Les autres rivieres de TArdenne ont une faible partie de 
leur cours k travers la zone des calcaires et des prairies : 
telles I'Amblfeve, la Hoegne, la Vesdre, sur les rives de la- 
quelle on trouvele joli site de Chaudfontaine. L'Hermeton, 
petite riviere qui se jette dans la Meuse entre Givet et Has- 
tidre, parcourt la plus ravissante des valines secondaires 
qui arrivent au grand fleuve. 

La Sambre sup^rieure, oil la ^ille de Thuin est la seule 
curiosity, et quelques-uns de ses affluents, sont assez peu 
fr^quent^s. Et cependant I'Heure et I'Acoz renferment de 
charmants vallons, entre des coteaux riants qui tranchent 
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net 9ur les alen tours de Charleroi, le pays de la houille. 
III. — D'Hastit^re h Vis^, longeant la Meuse, par n'importe 
quel moyen de locomotion, ce qui frappe, ce sont les lon- 
gues crates de roches claires, d^chiquet^es par les eaux, 
abim6es, h^las ! aussi par Texploitation des hommes. Ges 
masses de rochers qui forcent le fleuve k d^crire de longues 
courbes, souvent couronn^es de ruines des chateaux du 
moyen Age, sont caracteristiques de la troisi^me zone : la 
zone carbonif^re, le r^gne du calcaire. lei, on remplirait un 
volume (et d'autres que moi Tout d^jk fait) h raconter les 
sites que traverse le fleuve, h examiner une k une chaque 
masse de rochers gris ou blancs, perc(5s de trous noirs, oil 
nichent les corneilles, renfermant m6me de v^ritables ca- 
vernes que Timagination populaire a peupl6es de nains 
fantastiques, les « nutons ». Je ne veux pas reprendre 
Toeuvre de M. Jean d'Ardenne, en particulier, mais je ne 
puis me dispenser de citer quelques-unes des merveilles 
que Ton rencontre dans ce long parcours : ce sera d'abord 
Dinant, charmanle petite ville au centre d'une foule de cu- 
riosit^s pittoresques ; la vallt^e infdrieure de la Lesse, de- 
puis Houyet jusqu'^ Anseremme; le chateau de Walzin, k 
pic sur la rividre; I'aiguille de Chaleux, et le cirque de 
Furfooz avec lesgrottes fouill^esparM. Dupont; la Meuse 
en amontde Dinant, Freyr et Waulsort : en aval, les ruines 
de Montorgueil et de Cr^vecoeur, citadelles rivales; cellos 
de Poilvache, le ravin de la Molign(3e avec Montaigle; puis 
plus bas, voici Yvoir et le Bocq, Godinne, Riviere ; il fau- 
drait nommer chaque \111age et chaque cr^te : les rochers 
de Hun, de Ghauveau, de Fr^ne, etc. Enfln, nous arrivons 
k Namur, ville importante au confluent de la Sambre, que 
je mentionne simplement. Mais autour de Namur, que de 
choses^ voir : les rochers des Grands-Malades, de Marche- 
les-Dames, immense rempart qui barre le fleuve ; ceux de 
Samson, perces de cavernes, la vallde du Houyoux, et la 
vallde de la Sambre k suivre jusqu'k Thuin. Pour gagner 
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Huy, le voyage est loin demanquer d'inWr^t : Sclayn, An- 
denne, les ruines de Beaufort coupent agr^ablement la 
route, et, una fois k Huy, ilfaut suivreles bordsduHoyoux, 
afin de saisir Taspect caract^ristique des valines du Con- 
droz,et ceuxde laM^haigne, qui traverse la Hesbaye. Apr6s 
Huy, la suite de rochers continue ; mais, depuis Namur, Tin- 
dustrie despav^s a g4t6 beaucoup de superbes massifs. Ceux 
d'Engis, d'Engilboul, de Ghokier sont c^l^bres dans les 
fastes de la pr^histoire. Puis, h partir de Seraing, c'est le 
triompbe des usines m^tallurgiques. Enfin, Li^ge appa- 
rait : encore une grande ville que je cite pour m^moire. 
Jusqu'^ Vis^, les plateaux des deux rives diminuent de 
hauteur et, finalement, la Meuse entre dans les plaines ter- 
tiaires. 

La zone carbonif^re est certainement la plus int6res- 
sante pour qui aime les roches aux tons gris, plus gaies, 
plus majestueuses quelquefois que les fonds schisteux ou 
les collines calcaires. Sur la Sambre, depuis Thuin, apr6s 
avoir d^pass^ la fourmiliSre de Gharleroi, il y a quantity 
de coteaux verdoyants, et la valine inf6rieure de TOurthe 
est pleine d'attrait, quoique d^chir^e par Tabatage des 
pav6s. La valine de TAmbl^ve, aupr^s du confluent, pr^- 
sente le m^me aspect sans la mutilation. 

Telle est I'Ardenne, en g^n^ral : tels sont ses limites, 
ses caract^res dominants, la conformation de ses plateaux 
et de ses valines. 

Paul Collinet, 

Membre du Club Alpin Fran^ais, 
(Section de Paris). 
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IV 
LES MOUVEMENTS 

DES GLACIERS DE CHAMONIX 

GLACIER DE TACONNAZ 

M. le professeur F.-A. Forel ^crivait il y a deuxans : 
« M. J. Tairrazaeu Tobligeance de m'envoyer les superbes 
photographies du glacier des Bossons qu'il a ex6cut6es k la 
demande de la Direction Centrale du Club Alpin FrauQais. 
Une premiere s^rie de quatre 6preuves, prises exactement 
du mfime point de pose, depuis octobre 1881, et r^p6t^es 
au mois d'octobre de chaque ann6e, montrent la progres- 
sion ^normeet rapide etles changements considerables du 
front du glacier qui s'est gonfl^ d'une mani^re 6tonnante. 
Ce sont Ik des documents pr^cieuret importants pour I'his- 
toire des glaciers ; nous avons k f^liciter le Club Alpin Fran- 
^ais et M. Tairraz lui-m^me du beau succte de la m^thode 
qu'ils ont inaugur^e, etnous exprimons le voeu qu'ils conti- 
nuent r^guli^rement k lamettre en oeuvre chaque ann6e *. » 

L'approbation d*un glaciairiste aussi competent que 
M. le professeur Forel nous est un pr^cieux encouragement 
k poursuivre la tAche que nous avons commenc^e, et 

1. Professeur F.-A, Forel, huiti6me rapport sur les Tariations pe- 
riodiques des glaciers des Alpes, Jahrbuch S. A. C, XXIII, 1887. 
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M. J. Tairraz n'a pas manqu^ de nous adresser, en octobre 
1889, deux nouvelles photographies prises en front des gla- 
ciers des Bois et des Bossons. Ges vues, sous le rapport 
deTart, loin de le c^deraux pr^c^dentes, sont, sans aucun 
doute, les plus belles elles plus saisissantes que nous ayons 
regues de notre colldgue. Nous n'avons pas cru pourtant 
devoir les reproduire ici, plus que nous n'avons fait pour 
les 6preuves similaires de 1888. Elles ne r^v^lent, eneffet, 
aucun changement notable au glacier des Bois, et ceux qui 
sont survenus au glacier des Bossons n*aflfectent gu^re ses 
dimensions en longueur et en largeur. n semble que, de- 
puis 1887, il y ait eu un temps d'arrfet, simple retard dans la 
projreMton trte probablement, carune lettre de M. Tairraz 
en date du 16 avril 1890 nous apprend que « les glaciers 
avancent dans des proportions gigantesques ». II va de soi, 
d'ailleurs, que, s'il nous a paru inutile de faire passer ces 
representations, en quelque sorte negatives, sous les yeux 
des lecteurs de VAnnuaire, elles n'en gardent pas moins 
leur place dans la s6rie que nous avons entreprise depuis 
J 884 et que chacun pourra consulter k la biblioth^que du 
Club. 

Ad^faut des glaciers des Bois et des Bossons, nous avions 
donn6 Tann^e derni^re les photographies des glaciers d'Ar- 
gentidre et du Tour. Nous donnons aujourd*hui celle du 
glacier de Taconnaz, qui, pensons-nous, est reproduit tso- 
lenient pour la premiere fois et qui vient completer le ta- 
bleau des cinq grands glaciers de la valine de Ghamonix 
(24 Septembre 1889). 

Le glacier est enserr^, sur sa rive droite, par la montagne 
de la C6te, sur sa rive gauche par la montagne des Fans, 
entre lesquelles il fait une chute rapide, — plus rapide 
m^me que la d^b&cle du glacier des Bossons contre Tautre 
versant de la C6te. Un peu sur la droite et charges de gla- 
ciers secondaires, on apergoit les escarpements du Gros-Be- 
chat qui forment la base de I'ardte Nord du D6me du Goi^ter. 
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Dans le fond, dominant laligne des glaces sup^rieures qui 
relie le Gros-B6chat k la montagne de la C6te, apparaissenl 
le rocher des Grands-Mulets et le rocher Pitschner. 

On reconnalt ais^ment que le Taconnaz est aliments 
par deux grands affluents de glaces : le premier draine 
toute la region comprise entre le D6me et TAiguille du 
Goiter ; le second, qui, vu de face dans la photographie, 
paralt plus large, mais dont Tapport est, en r^alit^, beau- 
coup nioins considerable, d^borde de la branche occi- 
dentale du glacier des Bossons. II est remarquable, en 
effet, que cette branche, d'abord resserr^e entre les parois 
du D6me et la chalne des Grands-Mulets, se trouvant 
bordt^e k son extr^mit^ par deux courants de glaces de 
niveaux inf^rieurs, est amende h se d(3verser de part et 
d'autre, k droite dans le ravin des Bossons proprement 
dits, k gauche dans celui de Taconnaz. 

n est un point sur lequel il convient d'appeler Tatten- 
tion. A droite de la montagne de la G6t6 on observe, dans 
la photographie de M. Tairraz, un gros rocher isol^ en 
plein glacier. La carte de VioUet-le-Duc le figure k tort 
comme un simple promontoire de la C6te, mais il est tr6s 
neltementindique,en bonne place, sous la cote 2,460, dans 
la carte de Mieulet. Au-dessous de ce rocher on distingue 
deux lignes de r^cifs qu'on pent suivre jusque dans la 
profondeur. Or, si Ton consulte certaines photographies 
prises du sommet du Br^vent (notamment Ch. Soulier, 
n° 156), on constate que ce prolongement se prdsente sous 
des aspects assez variables. 11 semble en un mot que cette 
double ar^te serait sujette, tantdt k ^merger, tantdt k dis- 
paraltre sous le glacier, et que son observation foumirait 
dds lors d'utiles renseignements sur Taccroissement des 
glaces. Les apparences relev^es sur des photographies 
prises d'un point aussi 61oign6 que le Brdvent, k des heures 
de jour diff^rentes, peuvent, il est vrai, 6tre trompeuses; 
aussi ne pr^tendons-nous donner ici qu'une simple indi- 
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cation, mais le fait m6riterait d'etre v^rifi^ avec soin. 
Le Taconnaz est certainement le plus n^glig^ des cinq 
grands glaciers de la valine de Chamonix. On salt que 
Saussure a gagn^ les Grands-Mulets par la montagne dela 
C6te sur le versant du Taconnaz. Les premiei's ascension- 
nistes ont suivi le m^me chemin, mais cette route a 6X6 
depuis longtemps abandonn6e pour celle de la Pierre - 
Pointue, et si quelques touristes Tont tent^e dans ces 
dernidres ann^es, le nombre doit en 6tre tr^s restreint, car 
aucun cas n'en est venu k notre connaissance. Cette 
yarianteseraitpourtantfortd(^sirable, mais nous ne savons 
quelle routine p6se sur la valine de Ghamonix. On congoit 
que des voyageiu^ qui y viennent faire leurs trois jours 
r^glementaires s'emboltent le pas sur les sentiers du 
Montanvers et de Planpraz : ce qui se comprend moins, 
c'est que des alpinistes qui ont 616 plusieurs fois aux 
Grands-Mulets, voire m^me au Mont-Blanc, se soient obs- 
tin6s h monter toujours par Pierre-Pointue et n'aient 
jamais eu Fid^e de reprendre le vieux chemin ancestral de 
Jacques Balmat et de Saussure. 

Charles Durier, 

Vice-President du Club Alpin Francois. 
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MISCELLANfiES 



EN CORSE 



Apr^s les r^cits publics par M. Edouard Rochat dans VAn^ 
nuaire de 1882 et par M. Raymond Gautier dans celui de 1886, 
il reste pen de chose k dire sur la Corse. Je crois, cependant, 
qu'il ne sera pent-6lre pas tout a fait hors de propos d'ecrire 
quelques notes sur les courses que j'y ai faites dans Tete de 1888. 

Men r6cit s'adresse surtout aux personnes qui disposent de 
peu de temps. Ayant accompli moi-m^me un voyage assez 
complet dans un delai relativement court, j'esp^re que mes 
renseignements pourront ^tre de quelque utilite a ceux de mes 
collogues que leurs occupations emp^chent de prendre de 
longs loisirs. 

Ajaccio et golfe de Sagone. — Parti de Marseille le vendredi 
f aoAt 1888 ^ 5 h. du soir, par le Bocognano, de la Compagnie 
Morelli, j'etais h Ajaccio le lendemain k 10 h. du matin, apr^s 
une travers^e superbe sur une mer sans ride, sous un ciel sans 
nuage. II n'en fallait pas moins pour faire oublier les installa- 
tions d^fectueuses du Bocognano, excellent marcheur, mais 
bien peu confortable. Aussi est-il preferable, si on le pent, de 
prendre la Compagnie transatlantique dont le depart a lieu le 
lundi ik 4 h. du soir. 

Je ne sais rien de plus beau que le spectacle qu'on a devant 
les yeux en approchant des c6tes de Corse, lorsqu'on a la bonne 
fortune de jouir d'un temps clair et d'une mer calme. Ce jour- 
14, quelques heures aprds le lever du soleil, Tatmosph^re 6tait 
si limpide qu'on distinguait k Toeil nu la terre de Nice, chose 
extr^mement rare, au dire des officiers du Bocognano. 

Quant k Tentr^e dans le golfe d'Ajaccio, d'autres Tout dit 
avant moi, c'est merveilleux, et Tadmiration ne fait que s'ac- 
croitre quand on arrive en vue de la ville. Alors on toume sur 
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la gauche, on perd de vue la haute mer et Ton se croirait dans 
un lac encadre de hautes raontagnes dont quelques-unes ont 
leurs sommets tachet^s de neige. 

11 6tait dans mon programme de rester plusieurs jours a 
Ajaccio, afm de passer quelque temps avec mon beau-frfere, 
commandant de la canonni^re I *6tendard, chargee d'une mis- 
sion hydrographique sur les c6tes de Corse. Le service de la 
mission exigeant un sejour en rade d' Ajaccio, je suivis la des- 
tinee de V^tendard et je ne quittai le chef-lieu de la Corse que 
le mardi suivant. Vy restai done trois jours ; mais je m'em- 
presse de dire qu'il ne faut pas si longtenips pour visiter la 
ville et ses environs. 

J'employai la matinee du dimanche a une promenade sur les 
crates qui ferment le golfe au Nord, entre la ville et les ties San- 
guinaires. De ces crates, la vue est tr6s belle sur Tensemble du 
golfe jusqu'au cap Muro. Je m'arrfitai au point culminant 
(cote 529 de Tttat-major). La mission hydrographique y a 
construit une pyramide peinte en blanc qui se distingue de 
tres loin, et les ingenieurs ont baptise ce sommet du nom de 
Scudo, emprunt^ a un point ainsi nomnie sur la carte de Tfitat- 
major et situ6 au has de la coUine. 

Parti de rh6tel de France & 5 h. du matin, j'y etais de retour 
& 9 h. 30 min. apr^s trois heures et demie environ de marche 
effective. Cette courte promenade est des plus interessantes. 

Le lundi 13 aoAt, je consacrai la journee enti^re k Tascension 
des deux sommets Pointe de Lisa et Pointe Pozzo di Borgo, au 
Nord des collines qui avaient fait Tobjet de ma promenade de 
la veille. La position de ces sommets et leur altitude sup6- 
rieure^celle des crates du Scudo permottent de contempleri la 
fois les deux golfes de Sagone et d'Ajaccio. La vue s*6tend au 
Nord au dela de Cargese, point extreme du golfe de Sagone et, 
au Sud, Thorizon depasse le cap Muro, limite du golfe d* Ajac- 
cio; a rOuest, Timmensite de lamer et, a TEst, une succession 
de montagnes 6tag6esjusqu*aux plus hauts sommets aux formes 
etranges, qui semblent enchev6tr6s les uns dans les autres. Le 
point le plus favorable pour jouir du panorama est Pozzo di 
Borgo d'od la vue plonge, au premier plan, sur une partie de 
la ville, le fond du golfe d* Ajaccio et les plaines environnantes. 
La Pointe de Lisa est surtout curieuse par ramoncellement 
desordonn^ de blocs de granit qui en couronnent le sommet 
et forment des grottes, des chambres et des corridors d'un 
aspect bizarre. 



Digitized by 



Google 



EN CORSE. 445 

Cette course m'a coAl6 six heures de marche environ, arrets 
deduits, en passant par la fontaine de Vitullo, le Barrage, 
la Pointe de Lisa et Pozzo di Borgo par la cr^te ; descente par 
le p^nitencier de Castelluccio. Je dois ajouter qu'un clieniin 
carrossable aboutit presque au somniet de Pozzo di Borgo par 
le versant Est. On pent done abr6ger de beaucoup la marche en 
utilis«int ce chemin, surtout si on renonce h la Pointe de Lisa 
d*oti la vue est certainement moins belle que de Pozzo di Borgo, 

Le mardi 14, je prends passage a bordde VStendard, qui part 
d'Ajaccio k \ heure de Tapr^s-midi, en route pour Sagone. Le 
temps est superbe. Nous suivons toutes les sinuosites de la 
c6te, rasant la terre de tr^s pr^s. C'est une veritable reconnais- 
sance qu'opere le bAtiment, afin de montrer dans tons ses de- 
tails la configuration du golfe a un ing6nieur hydrographe 
arriv6 de Marseille le matin m^me pour faire partie de la mis- 
sion. 

Nous visitons successiveraent le petit golfe de Lava, Port- 
Provencal, le golfe de la Liscia, Tembouchure du Liamone. La 
plupart des promontoires que nous doublons sont surmont^s 
de vieilles tours g^noises qui tombent en mines. Vus de la 
mer, les villages 6tag^s sur les coteaux, coquettement log^s 
au milieu des arbres, avec leurs eglises d'une 6clatante blan- 
cheur, sont du plus gracieux effet. Calcatoggio surtout est ad- 
mirablement situ6. La c6te s'abaisse a Textr^mite du golfe oil 
Cargese ressemble de loin h une petite ville avec son amas de 
maisons blanches serr6 dans un repli de terrain depouill^ de 
yerdure. 

Des que VEtendard s'^loigne un peu de la terre, les hauts 
sommets du centre de Tile surgissent derrifere ces premiers 
plans. 

Bientdt les demiers rayons du soleil donnent aux montagnes 
une teinte rougeAtre qui tourne peu k peu au violet, passe par 
le lilas, puis s'^vanouit doucement. 

A 6 h., nous sommes au mouillage dans Tanse de Sagone. A 
ce point, nous nous trouvons dans Taxe de T^troite vallee que 
suit la route de Vico. Au dernier plan de Techancrure de cette 
valiee se dresse un pic elev6 en forme de c6ne recourb^ au 
sommet {Tafonato ou Paglia Orba), qui est encore inond^ de 
soleil, tandis que le reste du paysage est dans Tombre. 

Je passai la journ6e du io ao6t a bord de la canonni^re, 
occupe k preparer mon programme pour Texcursion que j'avais 
projet6e dans Tint^rieur de Tile. 
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Apr^s avoir relu les r^cits de mes devanciers, qui m*ont ete 
d'une grande utility, je m'arrfitai a Titineraire suivant : Vico 
et Bains de Guagno; Evisa, colde Vergio; Monte Cinto; gorges 
de Santa Regina et retour h, Sagone par Evisa, Porto, Piana et 
Cargese. 

J'avais regu, en outre, de pr6cieuses informations de M. Saens, 
ingenieur des ponts et chauss^es r^sidant k cette ^poque k 
Ajaccio, et il avait pouss^ Tamabilit^ jusqu'k me donner des 
lettres de recommandation aupr^s de tons les conducteurs et 
chefs cantonniers 6chelonn6s sur raa route, ce qui m*a beau- 
coup facility. 

Je vais exposer aussi bri^vement que possible le coraple- 
rendu de mon voyage, et j'indiquerai, k la fin de mon recit, le 
resume de Titineraire en prenant Ajaccio pour point de depart; 
car le trajet de cette ville k Sagone ne pent se faire qu'en dili- 
gence. Je n'ai diiqu*dune circonstance exceptionneile leplaisir 
de m'y transporter par mer. 

Vico, Bains de Guagno. — La route de Sagone k Vico est in- 
t^ressante k faire k pied. Apr^s une ligne droite de 3 a 4 kilo- 
m^t. en plaine, elle p6n^tre entre les deux massifs du Capo 
alia Cuma et du Capo alle Saltelle, puis elle s'elfeve en pente 
douce sur le versant Nord de ce dernier. Les flancs des coUines 
sont reconverts de maquis au parfum penetrant. Dans le fond 
de la valine coule la rivifere de Sagone, qu'on laisse bientdt k 
gauche. Les lacets de la route se retr^cissent peu k pen et, sur 
plusieurs points, elle est construite en corniche. On entrevoit 
k droite le hameau d'Apriciani enfoui dans les arbres un peu 
au-dessus de la route, puis on arrive en vue de Balogna, vil- 
lage situ6 sur le versant oppose. 

Dans rintention d'6viter la forte chaleur, j 'a vais quitte 
Sagone k 4 h. 30 min. du matin. Malgr^ cette precaution, j'eus 
k soufTrir quelque peu de I'ardeur du soleil ; maisje trouvai une 
ample compensation k cette fatigue passagere en arrivant k 
Fontana Bianca, endroit d^licieux ombrage de chdt^igniers et 
de chines verts, oCi une eau fralche et limpide coule d'une fon- 
taine bitie au bord de la route avec des rochers superposes. 
Cette fontaine n*est pas mentionnee sur la carte de TEtat-major, 
mais j'6tais muni d'une petite brochure intitulee : Itineraire des 
routes du dipartement de la Corse, que je conseille fort k mes 
collogues de se procurer a Ajaccio, a la librairie De Perrelti, 
avant de se mettre en route pour Tinteneur. Cet ouvrage, dfli k 
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radminislration des ponts et chauss^es, a la forme d'un cariiet 
de poche. C'est, pour ainsi dire, le commentaire des routes 
depuis leur point de depart jusqu'i leur terme, avec indication 
de tous les accidents qui se pr6sentent k droite ou a gauche, 
c*est-a-dire les embranchements de routes ou de chemins mu- 
letiers et leur destination, et les sources et fontaines, m6me 
celles qui se trouvent k une certaine distance. Dans ce cas, le 
nombre de metres qui les s^pare de la route est indiqu^ exac- 
tement. II est toujours agr^able de savoir qu'i telle distance 
on trouvera de I'eau ; cela aide k supporter les fatigues de la 
marche. 

Fontana Bianca se trouve k 1 2 kilom^t. de Sagone. A 1 kilomfet. 
plus loin s'embranche k droite la route de Guagno, au col de 
Saint-Antoine de Vico. En arrivant k ce point, on se trouve en 
presence d'un panorama remarquable. Vico apparait dans une 
situation des plus pittoresques. La ville, b^tie sur un des ver- 
sants de la valine du Liamone (rive droite), est enlour^e de 
coteaux plant6s de vignes. On a devant les yeux, et dans un 
espace restreint, un curieux contraste de belle vegetation, de 
culture travaill^e et de montagnes d'un cachet alpestre, bois6es 
jusqu'au pied de leurs cr^es rocheuses et accidentees. A droite, 
la Punta alia Cuma (denomination qui se r^p^le souvent en 
Corse) est un c6ne parfait, entierement reconvert de bois touffus 
de la base k la cime. Sur le versant de co c6ne est situe le petit 
hameau de Nesa et, un peu plus loin, le convent de Saint- 
Frangois, vaste construction dont la blancheur tranche agrea- 
blement sur la sombre verdure des arbres qui Tentourent. 

Apr6s avoir dejeun^ k rh6tel de France de Vico, confortable 
et bien tenu (autant qu'un h6tel de Corse pent TtUre), je me mis 
en route i 3 h. de Tapr^s-midi pour les bains de Guagno, par 
une chaleur accablante. Le chef cantonnier de Vico qui m*ac- 
compagnaitme fit heureusement profiterdetous les raccourcis, 
petits sentiers qui serpentent au milieu des foug^res, k Tombre 
des chdtaigniers. 

Un de ces sentiers qui se trouve au dela de Murzo, k la 
borne 6 k gauche de la route, est particuli^rement recomman- 
dable. 

On arrive par la k un point d'oti Ton domine d'une hauteur 
de 150 m^t., presque it pic, le Liamone qui descend d*une gorge 
profonde. Sur le versant oppose, le charmant village de Letia, 
assez haut perche, produit un bel efTet. Ce site ravissant n'est 
pas visible de la route. Nous rejoignons celle-ci au col de Sorno 
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(cote 625),d'oii on jouit d'une belle vue sur les deux valines de 
Vico et de Guagno. 

A 6 h. 30 min., nous arrivons a T^tablissement de bains. 
Comrae I'a dit M. Rocbat, les touristes qui ne font que passer 
n*y sont pas regus. Aussi je ne fis pas ni^me Thonneur d'une 
visite a cette maison inhospitali^re et je me dirigeai vers Tune 
des nombreuses maisonnettes qui font concurrence k T^tablis- 
sement et logent des baigneurs. On dine li fort bien, sous des 
tonnelles de foug^res. C'est d^licieux. Presque tons les baigneurs 
sont Corses. Les uns dansent, les autres chantent, quelques- 
uns se disputent sur un ton de fausset aigu. C'est un curieux 
spectacle. Quant au logement, je dus me contenter d'un lit 
improvise k la h&te dans une sorte de vestibule, toutes les 
chambres ^tant occupies. 

Le lendemain matin, & 6 b. 30 min., je prends la voiture pu- 
blique qui, en deux beures, me ram^ne k Vico. J'ai entendu 
dire par tons ceux de mes compagnons de route qui etaient 
log6s a Tetablissement de bains qu'on y est indignement ecor- 
ch6. Je me fais un devoir de consigner ici ce detail et j'ajoule 
qu'on pent se dispenser, si Ton est press6, d'aller jusqu'k 
Guagno. Une simple excursion au col de Somo et retour k Vico 
donne une idee suffisante de Taspect de la contree. 

Col de Sevu Evisa, — De Vico au col de Sevi, la route s'616ve 
de 600 mdt. environ sur une distance de 9 kilom^t. a travers 
des champs de foug^res parsem^s de beaux cb^taigniers. Cetle 
route est moins int^ressante par elle-m<5me que par Thorizon 
qui s'elargit progressivement k mesure qu'on s'6l6ve. Peu k 
pen, on arrive k embrasser d'un coup d*oeil le relief du terrain 
d^ik parcouru, et la vue s'^tend au Sud jusqu'aux collines 
d'Ajnccio (Pozzo di Borgo et Lisa). A Tarriv^e au col (l,i00 m^t. 
d'altitude), on se voit tout k coup en presence d'un nouveau 
chapitre. Rien de commun avec les sites vus pr6c6demment. La 
route plonge plutdt qu'elle ne descend sur Cristinacce. Com- 
paree aux pentes mod6r6es qui m^nent de Sagone au col de 
Sevi, la brusque d6clivit6 du sol qu'on trouve sur Tautre ver- 
gant produit Teffet du gouffre. D'ailleurs, Toriginalite du bassin 
de Porto a ^t^ trop bien mise en lumi^re par M. Raymond 
Gautier pour qu'il soit n^cessaire d'insister sur ce contraste. 

A 3 h. de Taprds-midi, je traversai Cristinacce. Jamais je ne 
vis un tel assemblage de mines patibulaires. Je ressentis une 
vive impression en passant entre une double rang^e d'hommes 
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aux barbes incultes, noires comme le jais. Tous flxaient obsti- 
n^ment leurs regards sur raoi sans dire un mot. C*6tait un 
etonnement silencieux, la taciturnity impassible du montagnard 
coi'se, sur trente ou quarante visages reunis. Peu ou point de 
femmes dans le village ^ cette heure. Celles-ci se rencontrent 
dans les environs, pieds nus dans les sentiers pierreux, portant 
sur la t^te des fagots de bois. 

Les honiraes restent assis sur le seuil de leur demeure, fu- 
ment, contemplent et causent politique. J'ai eu plus d*une fois 
Toccasion de faire cette penible remarque : Thomme fldne, la 
femme travaille et ne paralt pas 3*en plaindre ; c'est dans les 
moeurs. Tous deux, d'ailleurs, vivent sobrement. 

A Evisa, je jouis du spectacle d'un coucher de soleil fantas- 
tique. Le temps avait 6t6 convert depuismidi ; mais au moment 
od Tastre baissait k Thorizon, les nuages se dechirent. Alors 
ces pics aigus et escarp^s, cette succession de croupes enche- 
vdtrees qui se trouvent entre £visa et la mer, se d^tachentnoirs 
sur un ciel d'un rouge sanglant. A droite et a gauche, pr^s du 
village, les montagnes parsem^es de pins regoivent faiblement 
les rayons solaires k travers un mince rideau de nuages, et, 
sous cette lumi^re tamisee, le melange d'arbres et de rochers 
de granit rose produit des teintes invraisemblables, defiant 
toute description. 

Col de Vergio. Calacuccia. — La grande nature est belle par 
tous les temps, et la travers^e de la superbe forfit d'Aitone m'in- 
t^ressa malgre la pluie et les nuages courant k la cime des 
arbres qui les d^chiraient au passage. Je regrettai cependant, 
en arrivant au col de Vergio, de voir mon horizon borne k un 
rayon de 50 m^t. ; mais je me consolai de ce contretemps en 
pensant que mon itineraire m'obligeait k repasser par \k quel- 
ques jours plus tard. 

Suivant les indications fournies par M. Rochat, ma premiere 
intention avait 6i6 de m'arr^ter k Albertacce pour I'ascension 
du Monte Cinto ; mais, sur les conseils de tout le monde a 
Evisa, je pris pour objectif Calacuccia, a quelques kilometres 
plus loin sur la mdme route. I^es gens de ce village, me disait - 
on, connaissaient mieux la montagne, et j'y pourrais trouver un 
guide plus si^r que partout ailleurs. 

A Albertacce, je fus vivement intrigu6 en voyant des mAts 
gigantesques orn6s de drapeaux tricolores qui se dressaient 
joyeusement au-dessus des maisons. On m'apprit que c'^taient 
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des mdts ^lectoraux. En Corse, paralt-il; apr^s chaque election, 
le parti qui a triomph^ plante ces mdts devant les maisons des 
chefs du clan politique victorieux. lis y restent ainsi jusqu'au 
vote suivant. Si, ace moment, la niajorite se deplace, les vaincus 
baissent pavilion et le signe de victoire passe chez les adver- 
saires. Les radts 6lectoraux sont done permanents ; ils oscillent 
settlement dans le faible rayon de Tetendue du village, suivant 
les fluctuations des votes. 

Je devins quelque peu r^veur en voyant la passion politique 
planer ainsi sur ce pauvre village du Niolo. Cela s'accordait 
raal avec la calrae grandeur des montagnes environnantes. 

Parti d'Evisa k 7 h. du matin, j'arrivai a Calacuccia vers 
5 h., apres une etape de 3o kilometres. 11 n*y a dans ce chef- 
lieu de canton qu'une seule et unique auberge (raaison Ver- 
done), oil on est assez bien traite. Je me trouvai a cette au- 
berge en compagnie du juge de paix d'Evisa et du porteur de 
contraintes de Corte, en tourn^e de recouvrement dans le 
Niolo. A mon arrivee, ces messieurs me demand^rent mon 
heure pour le diner du soir. Je fus tres touch^ de cette cour- 
toisie. Cest une coutume dans les auberges corses de se reunir 
pour prendre les repas en commun. On reste m^me k causer 
apr^s diner, autour d'une bouteille d'exquise eau-de-vie de 
marc, et, si quelqu'un veut se retirer aussit6t le repas termini, 
il s'eri excuse aupr^s de ses compagnons de table. Get usage 
peint la sociability des Corses et fait honneur k leur caractere. 
Le voyageur etranger y trouve, de son c6t^, I'occasion d'en- 
tendre des histoires interessantes sur les moeurs du pays, 
exploits de bandits, les uns feroces, d'autres chevaleresques. 
Les soir6es se passent ainsi agr^ablement, et toutes ces conver- 
sations sur des sujets in^dits, peu communs en France, vien- 
nent accentuer les impressions ressenties dans la joumee 
devant les beautes etranges du paysage. J'ai pass6 trois soin^es 
k Calacuccia sans m'ennuyer un seul instant. 11 y a m^me un 
cafe oil on trouve de la bonne bi^re, chez la veuve Geronimi, 
en face de Tauberge Verdone. 

Scala di Santa Regina, — Le lendemain de mon arrivee, le 
soleil se leva radieux, et il ne restait plus de trace du mauvais 
temps de la veille quand je me mis en route, a 6 h. du matin, 
pour la Scala di Santa Regina, situ6e ii 13 kilom^t. de Cala- 
cuccia. 

Une demi-heure plus tard, je p6n^trai dans les gorges du 
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(iolo, apres avoir jet6 un regard sur le Capo Tafonato, pic 
^lanc6 que je laisse derri^re raoi et dont la masse de porphyre, 
couleur lie de vin, se dresse majestueusement sur le ciel bleu. 
On trouve i chaque pas en Corse des effets de couleurs inouis. 
Les gorges de Santa Regina sont d'un pittoresque achev^. 
Le Golo, ici k T^tat de torrent, est 6tmngle entre deux lignes 
de rochers k pic. Au-dessus de la berge de la rive droite, les 
penles presque verticales s'el^vent au del^ de 1,000 m^t. d'al- 
tilude. La route taill^e dans le roc au-dessus de la rive gauche 
suit les detours capricieux du d^fd^. A tous moments Ton se 
croirait enferm6 dans une impasse, puis le chemin se fauflle 
entre les passages les plus etroils ot chaque tournant change 
Taspect du paysage, sans qu'on ait jamais devant sol plus de 
100 a 150 m6t. de route frayee. Un courant d'air frais circule 
constamment dans la gorge. 

La route, qui est un travail d'art remarquable,n*etait pas ter- 
min6e k Tepoque de mon voyage; il en restait2 ou 3 kilomfet. 
k faire, pendant lesquels on suivait un sentier plus ou moins 
praticable k travers les blocs de rochers brisks par la dynamite. 
Aujourd'hui, cette interruption est certainement comblee. 

A Santa Regina, je recus un accueil des plus aimables 
de MM. Bianchini et Antonini, commis des ponts et chaus- 
sees. Us 6taient joyeux de me recevoir et de causer avec moi, 
exiles qu*ils ^taiont dans ce pays perdu. 

Quelques mois plus tard, je fus navre d'apprendre par les 
journaux la mort de ces deux jeunes gens, apres une longue 
agonie sous les decombres de leur maison engloutie par Tebou- 
lement d'une partie de la monlagno. 

Vers 4 h. de Taprfes-midi, je reprends la marche pour 
rentrer a Calacuccia par la m(^me route. A la solitude du 
matin a fait place une certaine animation. A cette heure, les 
bergers ram^nent leurs troupeaux de la montagne et regagnent 
leurs demeures. Sur les pentes hardies des montagnes de la 
rive droite, de nombreuses caverues sont etag^es, quelques- 
unes ferniees par des murs de pierre oii une petite ouverture 
tient lieu de porte. C'est Id qu'habitent les bergers Niolains, 
veritables troglodytes. Ces hommes k la mine farouche font 
entendre des coups de sifRet stndents que repercutent les 
^chos; leurs ch^vres noires gambadent dans les rochers, et le 
concert des clochettes se m61e au bruit sonore et monotone du 
torrent. L'impression est saisissante au milieu de ce site sau- 
vage, th6fttre de nombreux exploits de bandits. 
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J'arrivai en vue de Galacuccia juste k temps pour voir le 
soleil disparaiire derriere les Cinque Fratti (les Cinq Moines). 
Cette montagne (altitude 2,026 ra^t.) se compose de cinq dents 
rapproch^es les unes des autres qui donnent k pen pr^s I'illu- 
sion d'une main ouverte. Au coucher du soleil, les rayons pas- 
sent en 6ventail dans les quatre 6chancrures. 

A droite, le soramet et la chatne du Cinto se detachent net- 
tement sur un ciel sans nuages. Devant moi, Timmense vallee 
d^nudee et grise. L*ensemble du panorama est empreint d'une 
sauvage grandeur. 

Monte Cinto (2,710 m6t.). -— Pendant raon excursion k Santa 
Regina, le chef cantonnier d'Albertacce avail eu Tobligeance 
de me retenir un guide k Lozzi, petit village situ4 dans la mon- 
tagne, au-dessus de Calacuccia, a trois quarts d'heure de 
niarche environ. 

A 6 h. du matin, je me mis en route et je trouvai k Lozzi 
mon guide qui m'attendait : £tienne Aquaviva, r6put6 le pre- 
mier chasseur de mouQons de toute la valine du Niolo. 

Par un bon chemin muletier, nous contournons k mi-coteau 
une suite de croupes arrondies, en suivant une direction Nord- 
Ouest; i 8 h., nous arrivons sur la rive droite da ruisseau 
d'Erco, k une source qui se trouve en dessous de la bergerie 
d'Ascia indiqu^e sur la carte de rEtat-major. 

Apres une demi-heure de repos, nous reprenons la marche et 
nous nous trouvons bientdt en face d'un large couloir orients du 
Sud-EstauNord-Ouest,conduisantdirectementaupieddurocher 
k pic qui forme le sommet du Cinto. Dans le milieu de ce couloir 
descend un mince filet d'eau provenant d'un petit champ de neige 
abrit^ au has de la paroi vertical e du sommet. II faut faire 
fr^quemment usage des mains, des coudes et des genoux pour 
s'^lever k travers les amoncellements de rochers qui encom- 
brentle couloir. C'est une gymnastique salutaire quine pr^sente 
ni danger ni difiicultt^. Les hasards de Tescalade vous am^nent 
souvent k portee du petit ruisseau el on n'a qu'i tendre les 
l^vres pour se d^salterer. On ne perd jamais de vue le point 
culminant qu*on voit s'approcher pen k peu. 

D'apr^s la description que M. Rochat a donn^e de son ascen- 
sion, je ne crois pas que ce soil la le chemin que lui a fait 
prendre son guide d'Albertacce. 

Arrives en haul du couloir, nous prenons une direction Nord- 
Sud, au-dessus da champ de neige, pour contourner le rocher 
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k pic, et, au bout de quelques instants, nous trouvons b. notre 
droite une br^che qui nous donne acc^s surle versant praticable. 

A midi 30min.,nous atteignons une bande de neige k pente 
tr^s inclinee, resserree entre deux muraiiles de rochers. Le 
sommet, me dit mon guide, est tout prfes de 14, et c'est la der- 
ni6re neige que nous devons trouver avant d'arriver au but de 
notre ascension. J'en profile done pour dejeuner rapidement k 
cet endroit. A 1 h. 30 min., j'arrivai a la pyraraide dressee au 
sommet du Monte Cinto, apr^s six heures et demie de marche 
depuis Calacuccia, arrets d^duits. 

Je n'avais pas 6cout6 les sages avis qu'on m'avait donnes au 
village. Tout le monde m'avait conseiil^ de partir la veille au 
soir pour aller coucher k la bergerie d'Ascia et partir de la 
avant le jour, de fa^on k me trouver au sommet au lever du 
soleil. Confiant dans la purete d'atmosph^re que j'avais remar- 
qu6e la veille, j'avoue, k ma honte, que je pr^f^rai le lit de 
Tauberge Verdone k la couche peu moelleuse d*une cabane de 
bergers, fort peupl6e de vermine, me disait-on. Je regus, au 
sommet, la jusle punition de ma tem6rit^. Tout le panorama 
au Nord de la grande cbatne du Cinto ^tait plonge dans les 
nuages. 

Poussees par un vent violent, les nues, semblables aux va- 
gues de la mer, venaient se briser sur le versant Nord prodi- 
gieusement escarp6 qui les arrfitait au passage. Quelques eclair- 
cies laissaient entrevoir par instants des pics 61ev6s, puis le 
rideau se baissait encore pour s'entr'ouvrir un peu plus loin. 
C'elait beau, mais j'avais rdvd mieux. 

Au Sud, en revanche, le temps est assez clair. Le massif du 
Rotondo tachete de neige est majestueux, la vallee du Niolo 
triste et grisAtre, sauf la tache sombre de la for^t de Valdo- 
Niello; au Sud-Est, les plages d'Aleria et la mer; au Sud-Ouest, 
le golfe de Sagone et les montagnes de Porto. Cet horizon k lui 
seul vaut Tascension. 

A 3 h., mon guide donne le signal de la descenle. Nous 
prenons un autre chemin que celui de Tascension, laissant k 
notre gauche la breche qui nous avait donn6 passage a la mon- 
t^e. La direction que nous suivons est k peu pr^s Nord-Sud, 
puis elle incline peu k peu du c6te d'Albertacce. C'est une suite 
d'etroites corniches et de cheminees qui me font penser que 
c'est probablement la route suivie par M. Hochat. Mon guide 
me dit, en efTet, que c'est par \k que passerit habituellement 
les gens d*Albertacce. Peu apr^s, nous arrivons a des pentes 
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d'6boulis qui acc^l^renl beaucoap la descente. Cette route, trfes 
favorable pour le retour, doit dtre tr^s penible pour Tascension. 
Le somniet est invisible pendant toute la mont^e. 

Apr6s les 6bouIis, nous inclinons fortement k gauche et nous 
revenons sur le chemin parcouru le matin. Bient^t nous nous 
retrouvous en vue de la bergerie d'Ascia. Le jour tombe peu 4 
peu et toutes ces pentes d6nud6es qui m'avaient paru, le matin, 
un vaste desert inhabite, se peuplent de feux6tincelants autour 
desquels s'agitent des silhouettes noires. Quelques jeunes ber- 
gers b, Toeil vif et intelligent passent pr^s de nous, lis sont tout 
Tiers de nous montrer leur installation : un mur circulaire avec 
le ciel pour toiture, deux niches pratiqu^es dans le mur, dont 
Tune pour les couvertures, I'autre pour une vaste marmite des- 
tin6e ifaire la po/enfcr. Telle est la vie des bergers du Niolo pen- 
dant T^te ; Thiver, ilsemigrentvers les plages de la c6te orienlale. 

En passant a Lozzi, je quittai mon guide, enchants de ses 
services. 11 m'avait conduit d*un pas ferme el assure, sans la 
moindre hesitation, k Tascension comme k la descente. 

Je repute ici textuellement Tadresse qu'il m'a donn^e : 
u Etienne Aquaviva, fils de J. Agostino Delfu, chasseur de mou- 
flons. » Tons ces details, me dit-il, sont n^cessaires, car la 
moiti6 des habitants de Lozzi porte le nom d'Aquaviva. 

A 7 h. 30 min., j'^tais de retour k Calacuccia od on avait i^- 
• tard^ Theure du diner en commun pour m'attendre. La des- 
cente, arrets d^duits, avait dure quatre heures. 

Retour de Calacuccia a Evisa. — Le lendemain matin, pendant 
qu'on pr^parait le mulet qui devait me conduire jusqu'au col 
de Vergio, je fis une courte promenade dans ce pauvre village 
de Calacuccia avant de le quitter. 

Les pores et la marmaille grouillent ensemble dans lesruelles 
6troites. Les maisons sont recouvertes de planches noircies 
par le temps, sur lesquelles sont poshes de grosses pierres 
comme autant de presse-papier. J'arrivai au cimeti^re. Un 
petit enolos qu'entoure un mur k hauteur d'appui d^moli en 
plusieurs endroits, quelques carr^sde terre fralchementremu6e, 
sans aucun signe commeraoratif,c'est Ik le champ du repos de 
Calacuccia. Une seule croix a moiti^ brisee surmonte une des 
tombes. Combien dorment la couches avant le temps par la 
main d'un ennemi! 

Meurtriers et vengeurs se sontfaits bandits; traques par les 
gendarmes, ils tralnentdans lemaquisune existence miserable 
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et les morts restent abandonn^s. Devant ce navrant spectacle, 
le terrible Mam de la Corse, la vendetta, m'apparut dans toute 
son horreur. 

A 8 h., je quittai le village et h niidi j*6tais h la maisou 
des cantonniers de Castelaccio pr^s du col de Vergio. Le mu- 
letier m'avait fait prendre, 4 la maison foresti^re de Popaja, 
un raccourci qui coupe en ligne droite tons les lacets de la 
route, k travers la fordt de Valdo-Niello. Nous arrivftmes par \k 
h une clairi^re 61evee d*o(k je dominai toute la forfit. Valdo- 
Niello est uniquement peupl6e de pins laricios etde pins mari- 
times. Cette vaste 6tendue d'arbres aux teintes d'un vert fonc6 
lapisse tout le versant Nord du massif de la Punta Artica. L'en- 
semble de la forfit a un aspect sombre et severe. 

Apr^s avoir d^jeune a Castelaccio, je renvoyai mon muletier 
et je me mis en route k pied pour le col de Vergio que j'attei- 
gnis en vingt minutes. 

Ici se place la plus douce impression que j'ai ^prouv^e dans 
tout mon voyage. Apr^s deux jours passes dans le triste pays 
de Niolo, la vue du col de Vergio est une d^licieuse reaction ; 
c'est chatoyant pour le regard et la pens^e. 

Le col est k 1,460 m6t. d'altitude, et laforfit d'AItone descend 
de 14 jusqu'4 Evisa. Longue de iO kilom^t. et large de 4 envi- 
ron, la for^t emplit dans une courbe gracieuse tout Tespace 
compris entre la chaine du Capo alia Rufa et les rochers escar- 
p^s qui la s6parent des bois de Lonca et Lindinosa. A gauche, 
elle enveloppe jusqu'aux sommets les formes arrondies de la mon- 
tagne ot elle paralt se reposer avec calme. A sa limite de droite, 
les arbres sont plus clairsem^s devant le roc qui les arr6te, et 
beaucoup sont brises par des chutes de pierres. On sent 1^ comme 
le d^chirement d'une lutte entre la v6g^tation et le rocher. 

Le milieu de la vallee ressemble k une prairie, tant les arbres 
sont touffus et resserr^s. Le melange des h^tres pointilles de 
quelques sapins, au milieu des pins laricios et des chines 
verts, produit Teffet d'une mosalque. Tout cela est k la fois 
grandiose et charmant et, lorsqu'un souffle de vent passe sur 
la forfit, le voyageur, dont les oreilles bourdonnent encore des 
sifllets aigus des gorges du Golo et des appels retentissants 
des cors r^percut^s par les rochers nus des pentes du Cinto, 
croit entendre un andante m^lodieux apr^s une marche guer- 
ridre.Aitone, le nom lui-m6me, est empreint d'une douce har- 
monie. 

En deux heures el demie, je descendis k Evisa, sans oublier 
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une visile au belv6d^re indique par M. Raymond Gautier 
(cote 97.*) de TEtat-major), k droile de la route, d'ou on jouit d'une 
vue superbe sur les gorges de la riviere de Porto. (Voir An- 
miaire de 1886, page 222.) 

D*Evisa a Porto et Plana, — Je lis le trajet d'Evisa k Porto par 
la route foresti^re,dont les lacets sont tellement allonges qu*on 
va, pour ainsidire, continuellementdu Sud auNord et du Nord 
au Sud tout en se dirigeant de TEstirOuest. Quant au paysage 
environnant, il a et6 decrit avec une exactitude remarquable 
par M. Gautier. {Ibid.j pp. 231 et suivantes.) 

ie conseillerai seulement, en arrivant k Porto, une visite aux 
rochers d*Aja Gampana, situ6s k 2 kilomfet. sur la route de Calvi. 
En cet endroit, la route est taill6e dans le roc k pr^s de 
150 m^t. a pic au-dessus de la mer. C'est un curieux spec- 
tacle. On entend de ]k le bruit sourd des lames qui sapent le 
rocher,et on jouit d'une fort belle vue sur Tensemble du golfe. 

Pour la course de Porto k Plana, je me contente de renvoyer 
encore a VAnnuaire de 1886, pp. 236 et 237. 

J'arrivai k rh6tel des Galanche ^ Plana 4 6 h. du soir,apr6s une 
marche tr^s lente etde fr^quentes baltes,ne pouvant me lasser 
d'adrairer les splendeurs du paysage, qui varie k cliaque instant. 

Comme Ta fort bien dit M. Raymond Gautier, cette course 
est merveilleuse et doit 6tre faite deux fois. Je regrettai, pour 
ma part, que le temps ne me permit pas de revenir k Evisa, le 
lendemain, par Ota et la Spelunca. 

Apr^s souper a Plana, j'allai faire une promenade aux Ca- 
lanche, un peu avant le lever de la lune. La nuit, les details 
de ce chaos fantastique ne se voient plus, mais les plus hauts 
rochers prennent alors des formes qu'on ne soupgonnait pas k 
la lumi^re du jour. On se trouve veritablement devant une in- 
spiration de Gustave Dor^, taillee dans le granit. 

A chaque pas, les formes bizarres qu'affectent les rochers 
changent d'aspect; c'est une suite de metamorphoses instanta- 
nees, et quelques-unes sont si grotesques qu'on ne pent s'em- 
p^cher de rire, m^me quand on est seul. Tous cee grants sem- 
blent vivre et s*agiterdans une sarabande infernale. Au milieu 
du silence de la nuit que troublent seuls les sifflements du 
vent, I'impression est strange, incomparable. 

Le lendemain matin k 6 h. je pris la diligence d*Ajaccio. A 
8 h. 30 min., nous passions a Cargese, et it 11 h.jeralliais I'jfifen- 
dard k Sagone aprds une absence de sept jours. 
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Une semaine m'avait suffi pour faire le trajet que je viens 
d'iadiquer. II est rrai que j'eus la bonne fortune de n'avoir 
qu'un seul jour de pluie, qui ne m*emp6cha mfime pas de con- 
tinuer ma route. Mais cet heureux hasard pent se rencontrer 
souvent pendant la belle saison. 

J'ai caus6 avec plusieurs personnes connaissant k fond le pays 
et, k leur avis, Titin^raire que j'ai suivi embrasse la region la 
plus pittoresque et les points de vue les plus varies de la Corse. 
C'est pourquoi j'ai cru qu'il n'^tait pas inutile derelater les im- 
pressions que j'ai retirees de mon voyage et de faire ressortir 
le peu de temps qu'il a exig6. 

Depuis que la route de Santa Regina et laligne ferr6e d'Ajac- 
cio a Bastia sont termin^es, on pent encore gagner du temps 
tout en doublant la superbe course d'Evisa k Porto et Piana. On 
pent aller d'Ajaccio par chemin de fer jusqu'i Ponte Francardo 
en face des gorges du Golo et prendre I'itin^raire en sens in- 
verse. De toutes fagons, il est pr6f6rable, au point de vue es- 
th6tique, de ne pas visiter en dernier lieu le pays deNiolo,qui, 
malgr6 ses beaut^s, est le plus triste de toute la Corse. 

L'itin^raire serai t le suivant : 

Icr jour, de Poate Fraacardo k Calacuccia par la Scala di Santa 
Regina. 

2« jour, Monte Cinto (ascension 7 heures environ, — descente 4 heu- 
res, — sans haltes), 

3<> jour, de Calacuccia k Evisa par le col de Vergio (35 kilom^t.). 

4® jour, d'Evisa k Piana par la Spelunca, Ota et Porto. 

5« jour, re tour de Piana k Evisa par Porto et la route foresti^re 
(32 kiloma.). 

6« jour, d'Evisa k Vico (25 kilom^t.) ; Bains de Guagno. 

7« jour, de Vico k Ajaccio (en diligence). 

Enfin, les personnes qui disposent de quelques jours deplus 
peuvent ais6nient greffer sur ce pro^amme des courses em- 
prunt^es aux relations de MM. Rocbat et Gautier, soit aux envi- 
rons de Corte, soit dans le bassin de Porto. 

I.es frais de logement et de nourriture en Corse peuvent 6tre 
^valu6s il 7 ou 8 francs par jour. Un mulet et son conducteur 
reviennent k 5 francs environ pour une demi-journ6e. 

Am^d^e Matton, 

Mombro du Club Alpin Francis 
(Section de Provence). 
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LE COL OU GRANO-CORNIER OU OE LA DENT-BLANCHE 

(3,544 MfeT.) 

Pour passer du val d'H^rens dans la vall6e de Zermatt, deux 
voies se pr^sentent au marcheur qui ne craint pas ses peines. 
La premiere, assez longue, mais sans difficult^, est bien connue 
de nos collogues : c'est la route devenue classique du col 
d'H^rens. La deuxi^me est beaucoup moins fr^quentee ; elle 
est d'ailleurs beaucoup plus ardue, mais elle offre aux grim- 
peurs des jouissances incomparables ; elle passe entre le Grand- 
Cornier (3,969 m^t) et la Dent-Blanche (4,364 m6t.) pour aller 
rejoindre le col et le glacier du Trift au travers de Timmense 
glacier Durand. 

Le col du Trift est assez fr^quemment franchi de Zinal ou de 
Zermatt; mais, depuis sa decouverte en 1865, le col du Grand- 
Cornier, OU de la Dent-Blanche (selon certaines cartes), est assez 
d^laiss^; c'est le seul que le peu de temps disponible m'ait 
permis de passer cette ann^e, et je voudrais le r^habiliter aux 
yeux de nos collogues en alpinisme, conOants dans leurs jarrets 
et d^sireux de passer d*fivolena, soit a Zinal, soil, en couchant 
le deuxidme soir a la cabane du Mountet, k Zermatt. 

Le 8 aoAt, aprfes une journee de Mnerie dans la belle vallee 
d'fivolena, nous quittons le village, les guides Pierre et Jean 
Beytrison et moi, vers les 4 h., pour aller diner et coucher 
au chalet-hdtel de Ferpfecle. L'hospitalite y est rustique, mais 
suffisamment confortable, et nous avons pour distraction le 
spectacle de trois Anglais qui reviennent de la T^le-Blanche et 
dont les figures, compl^tement brAl^es par la reverberation 
du n^v6, sont pass^es k toutes les teintes du rouge pourpre 
et du cramoisi. 

On dort peu la veille d'une grande course, et a 1 h. 30 min., 
nous nous engageons en tr^buchant sur le sentier qui conduit 
k TAlpe de Bricolla. Nous arrivons vers les 3 h. au miserable 
chalet qui est sur ce versant le dernier vestige humain ; mais 
Torage, qui n*a cesse de gronder dans la valine, semble de- 
voir nous gagner : le jour tarde k parattre et, pour Tattendre 
plus confortablement, nous allons nous enfumer pendant une 
demi-heure aupr^s d'un feu que Tun des guides a allume dans 
la masure abandonn^e. Voici enfin les premieres lueurs de 
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Taube. Nous secoiions tant bien que mal notre torpeur et Ten- 
gourdissenient du froid, et nous ]aissons k noire droite le sen- 
tier du col d'H^rens pour nous diriger k travers des gazons et 
des ^boulis sur le glacier qui descend en nappe ^blouissante 
du versant Nord de la Dent-Blanche. Nous I'atteignons au bout 
d'une heure et suivons d'abord la paroi rocheuse du Grand- 
(3ornier pour traverser ensuite le glacier en diagonale jusqu'au 
col. Tandis que, devant nous, la Dent-Blanche dresse sa ma- 
jestueuse pyramide, son ar^te d^chiquet^e et ses flancs coupes 
de r^ternel verglas, I'Aiguille de la Za, TAiguille de Veisivi, le 
Mont-Briil6, encore voiles par les vapeurs de la nuit, forment 
derrifere nous le plus 6tonnant contraste k la blancheur de notre 
route. 

Nous atteignons le col vers 7 h. 30 min., sans avoir rencontre 
une difficulte s^rieuse. La pente du glacier de la Dent-Blanche 
est escarp^e, mais la neige est bonne ; k peine quelques mar- 
ches k tailler et deux ou trois crevasses ais^ment franchies. 

II y a toujours une imposante surprise lorsqu'on atleint dans 
les Hautes Alpes le somniet d'un col ou la crdte d'une ar^te ; 
mais nulle part, sauf peut-^tre au « Sattel » du Mont-Rose, cotte 
impression ne m'a paru plus puissante. Nous avons devant 
nous un immense cirque de sommets, du (iabelhorn au Weiss- 
horn, qui enserrent tous les replis du glacier Durand et dont 
les aretes ferment Thorizon a une hauteur qui n*est nulle part 
inferieure k 3,300 metres. 

Les difficult^s vont commencer a la descente. Nous sommes 
s6par6s du glacier par une muraille de rochers de 200 m^t. 
environ, presque verticale et d'assez mauvais aspect. II y a lii 
quelques cheminees assez analogues k celles du RifTelhorn ou 
de la Pointe Dufour, mais le rocher est solide. II y a partout 
place pour les mains et, grdce au concours de notre longue 
corde, la descente s'op^re ais^ment. 

Le rocher est, selon sa regrettable habitude, encore s^pare 
du glacier par une large rimaye que nous voyons serpenter a 
perte de vue le long de la Dent-Blanche et du Grand-Cornier; 
c'est elle qui nous donnera le plus de peine. Trompes par d'an- 
ciennes traces de pas que nous voyons sur le glacier, nous 
Tabordons a sa plus grande largeur, remontons, et Onissons 
enfin par la franchir sur les debris d'une avalanche r^cente, 
non sans avoir beaucoup pein6 dans un petit couloir de neige 
fort glissant. 

Jusqu'd la region des crevasses, la descente du glacier n*est 
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qu'une agr^able promenade, en prenant toujours comme point 
de direction T^peron que le Roc-Noir projette jusqu'k la jonc- 
tion des deux parties du glacier. La partie tourment^e com- 
mence avec la large pente qui va s'inclinant k nos pieds en une 
superbe cascade de glace. II faut toute Thabilete des guides 
pour se reconnaltre dans ce labyrinthe de crevasses ; les ponts 
de neige, ^branl6spar la chaleur des jours pr6c6dents, doivent 
^tre chaque fois 6prouv6s, et la pente est assez raide pour 
obliger a tailler de frequents degr^s. 11 y a 14 deux heures d'un 
labeur assez p^nible, mais nous voici enfin k la partie. infe- 
rieure du glacier oili nous pouvons quitter la corde. Nous 
sommes k la hauteur de la cabane du Mountet (cette ann^e 
pourvue, paralt-il, d*un restaurateur!) que nous laissons k 
notre droite, — et il n'y a plus maintenant qu'une promenade 
de trois heures jusqu'i Zinal, d'abord par Tinterminable mo- 
raine du glacier Durand, puis par un sentier qui, suivant la 
rive gauche du torrent, nous ramdne aux gazons de la valine. 
En r^sum^, le passage du col du Grand-Cornier, sans pre- 
senter de dangers pour les montagnards exerc^s, est une course 
de premier ordre, fertile en stimulants pour TactiWt^ physique, 
11 offre en outre, par la situation particuli^re du col, des points 
de vue superbes sur un cirque de sommets presque sans rivaux 
et sur Tun des glaciers les plus tourmentes des Alpes. Ce sont, 
je crois, autant de titres pour le recommander k I'attention 
de nos collogues, trop peu nombreux, qui fr6quentent chaque 
ann6e les montagnes du Haut Valais. 

Index. 

D'fevolena k Ferp^clo 2 h. 

De Ferp^cle a Bricolla 1 h. 30 min. 

MoDt^e au col 3 b. 30 mia. 

Descente k la partie inr^rieure du glacier 

ou k la cabane du Mountet 3 h. 30 min. 

Descente ^ Zinal 3 h. 

DuREB TOTALS. . . 13 h. 30 min. (haltfts 
non comprises). 

Chaque guide se paie 35 francs. A £)volena, les Beytrison sont recom- 
mandables. 

Dans I'autre sens, le passage est plus aise mais plus long, k moins 
de coucher k la cabane du Mountet. Dans les deux sens, le passage 
est a ^vitcr apr^s une chute de neige fraiche. 

Charles Massin, 

Membro du Club AJpin Kr&a^&is 
(Section do Paris). 
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UN PNeNOMeNE O'OPTIQUE 

Le 17 septembre 1889, un peu apr^s 6 h. du matin, nous 
nous Irouvions, M. D*** M*** et moi, dans le vallon de R^allon, 
pr^s du confluent des torrents de la Dubl^e (ou mieux DoubUe) et 
de Charges (exactement : le Charge) — feuille 200 de la carte 
de rfitat-major fran^is au 80,000®. Nous nous dirigions vers 
ie Mourre-Froid, k Tascension duquel le mauvais temps nous 
forga d'ailleurs de renoncer quelques heures apr^s. 

Le ciel etait d^ja tr^s convert. A un moment donne cependant, 
les nuages qui, dans la direction de TEst, coiffaient les crates 
et les sommets devinrent k demi transparents et s'^clair^rent, 
par derri^re, des rayons du soleil levant, tamis^s pour nous en 
une clart6 diffuse. 

En m^me temps se dessinait, sur cette brume peu compacte, 
une forme de montagne absolument semblable au c6ne termi- 
nal du Mourre-Froid, bien connu de nous, mais qui nous 6tait 
alors cach^ par une des croupes inf6rieures de la montagne. L*il- 
lusion ^tait complete : la ligne de falte etait nettement arrStee, 
une partie plus dense du brouillard ligurait les roches, une 
autre partie presque blanche donnait Timpression de plaques 
de neige quelque peu ^teintes par la brume. II nous a fallu faire 
appel au raisonnement, a la carte et a la boussole pour nous 
convaincre que nous avions devant les yeux une apparence et 
non une r6alit6. 

R6p6tons-le cependant, ancune erreur n'^tait possible : de 
I'endroit od nous ^tions, le Mourre-Froid n'est pas visible, quel 
que soit T^tat de Tatmosph^re. 

Si mes souvenirs sont exacts, des touristes ont d6ja observ6, 
notamment au Mont-Blanc, des ph^nom^nes, non pas iden- 
tiques, mais analogues. II s'a^issait tantdt d'un effet de refrac- 
tion (mirage), tant6t d'une image vuepar reflexion sur un nuage 
situ6 en arri^re de Tobjet r^fl^chi. 

Ici nous avons vu, par transparence, non plus Vimage, mais 
Vombre du Mourre-Froid projetee sur un rideau de brouillards 
tendu entre nous et la montagne, en avant par consequent de 
cette derni^re. Ces brouillards formaient un ^cran Iranslucide 
sur lequel se dessinait Tombre du pic port^e par le soleil levant. 
Celui-ci, en effet, s'il etait k ce moment au-dessus de la ligne 
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id^ale men6e de nous a Thorizon k travers le massif, se trouvait 
au contraire bien au-dessous de la parallele passant par le som- 
met du cdne. Grftce k cette position, Tombre du Mourre-Froid, 
qui en reproduisait exactement les formes et les proportions 
(la divergence des rayons solaires pouvant ^tre consid^r6e 
comme nulle), devenait visible pour nous, par-dessus le contre- 
fort qui nous cachait le pic lui-m6me. 

Le croquis ci-joint rendra au besoin plus claire Texplication 
qui precede. 



Les curieux phenom^nes d'oplique sont d'ailleurs assez fr<§- 
quents en montagne. Je me souviens, puisque Toccasion se 
presente d*eh parler, d'avoir observe : a Chaillol-le-Vieil, le 
spectre du Brocken, peu nettenient accuse a la verite, el un autre 
jour, vers midi, un arc-en-ciel circulaire (j'entends un cercle 
ferme), dessin6 h mes pieds sur la face superieure du brouil- 
lard montanl de la vallee, parle soleil quibrillaitau-dessusde 
ma t^te; — et, dans une promenade k la Saletle, singuliere 
coincidence, Tapparition et la disparition graduelle d'un de mes 
compagnons au sein d'un nimbe semi-lumineux : autre effet 
de la brume. 

S.J., 

Mcmbrc du Club Alpin Francais 
(Section de Gap). 
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DU CLUB ALPIN FRANCAIS 



DIRECTION CENTRALE 



RAPPORT ANNUEL 



Ghargd pour la seconde fois, par la bienveUlance de nies col- 
Ifegues, de vous presenter le rapport annuel de la Direction 
Centrale en execution de Tart. 19 des statuts de notre Soci6t6, 
j'ai accepts cette mission que je viens accomplir aujourd'hui. 

Nous vous devons tout d'abord un expose de la situation 
financi^re de notre association. Si Targent est le nerf de la 
guerre, il est aussi le nerf de la paix et particuli^rement du 
Club Alpin Francais. Vous aurez bientdt toute satisfaction h 
cet ^gard. Notre tresorier M. Templier, envers qui nous avons 
^puis^ toutes les formes des eloges sans en avoir diminue les 
causes, vous pr^sentera tout h, Theure notre bilan. Vous y 
verrez avec quelle r^gularit^ et avec quels soins nos services 
financiers sont administr^s, avec quelle prudence nos res- 
sources sont m^nagees, et avec quelle exactitude les provisions 
budg6taires sont adoptees. Nous esperons que vous voudrez 
bien sanctionner par vos votes les projets qui vous seront sou- 
mis, et je n'en dis pas davantage sur ce point afin de ne pas 
empiOter sur un domaine qui n'est pas sp^cialement le mien. 

Cependant Texamen de la situation financi^re m'a conduit 
tout naturellement b, porter mon attention sur le nombre des 
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membres qui composent notre association. II ^tait Tannee der- 
niere de 5,431. 11 est cette ann^e de 5,356. 

Ces chiffres appellent de notre part de s^rieuses reflexions. 
Pour qu'une association com me la n6tre reste prospere, il faut 
de toute n^cessit^ que le nombre de ses membres aille sans 
cesse et notablement en augmentant. Je n'ai pas besoin d*in$is- 
ter longtemps pour d^montrer cette verity qui me semble 
evidente. 

Or il en est de notre recrutement com me de Taugmentation 
de la population en France. Quelque invraisemblable que cela 
soit, notre nombre va endiminuant. Ce n'est pas queje veuille, 
croyez-le bien, prolonger outre mesure le parallele ou la com- 
paraison entre la depopulation de la France et le ralentisse- 
mentdans le recrutement des membres du ClubAlpinFranQais. 
Ces deux situations sont engendr^es en effet par des causes 
toutes differenles, et lesmoyens k employer pour y rem^dier ne 
sont pas de m^me nature. Mais il y a pour nous dans ce fait 
une menace coiitre laquelle nous devons r^agir avec vigueur. 

II ne faut pas que le zele de nos adherents se refroidisse. 
Permetlez-moi de vous citer comme exemple une oeuvre dont 
vous avez sans nul doute entendu parler,et k laquelle certaine- 
ment beaucoup de dames ici pr^sentes ont dd participer. Je veux 
parler de ToBuvre de la Boule de Neige, que je n'ai pas besoin 
de vous expliquer, ce serait un peu trop long. 

II importe que chacun de nous fasse tous ses efforts pour 
assurer au Club de nouveaux membres. Beaucoup de personnes 
s*imaginent que pour entrer dans notre association, il faut avoir 
fait des ascensions difllciles ou perilleuses. Vous savez qu'il 
n'en est rien. Nos rangs sont ouverts k tout ceux et k toutes 
celles qui aiment les montagnes, m^me de loin. Notre cotisation 
est trop modesle pour qu'elle soit un obstacle, et puis, il faut 
bien le dire, la perspective de se trouver en aussi bonne com- 
pagnie que celle qui m'^coute doit dtre une raison tout k fait 
delerminante pour veniranous. 

Permettez-moi done d'insister tout particulierement sur ce 
point. Nous avons beaucoup de subventions a donner, nous vou- 
drions en donner davantage. Pour y pourvoir, il nous faut 
d*abondantes ressources, et le moyen de les avoir c'est Taug- 
mentation des membres de notre association ; laissez-moi croii-e 
que notre appel trouvera de Techo parmi vous et que chacun 
se relirera tout k Theure avec la ferme resolution de faire une 
propagande aussi vigoureuse qu'elle est necessaire. 
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La situation de nos Sections en province et ni^me dans les 
colonies nous fait d*ailleurs presager un avenir rassurant. 11 
s*en est fondedeuxnouvelles, celle de Beaune et celle de la Gua- 
deloupe. Nous faisons pour elles des vcbux de prosp6rite 
qu'elles ont d^jk presque realises du reste. Elles font preuve, 
comme les autres Sections leui s aln6es, d'une vitality a laquelle 
nous applaudissons de grand cceur, heureux quand nous pou- 
vons les encourager d'une fagon efficace 1 

Je voudrais les citer toutes a I'ordre du jour de notre associa- 
tion. Je vous parlerai seulement des Sections toutes nouvelles 
et de celles qui sont les plus eloign^es. Les Sections d'Afrique 
font frequerament des excursions dans leurs montagnes si in- 
t^ressantes. Celles de la Dr6rae et du L^man parcourent sans 
cesse les massifs qui les avoisinent et dont la beaute est unper- 
p^tuel sujet d*admiration pour les touristes. Elles ont mdnie 
organist, avec plus de succ^s que nous n*en obtenons h Paris, 
des caravanes scolaires qui ont absolument reussi. 

Ainsi la Section de I'Atlas a fait voyager en caravane sco- 
laire les eleves du lyc6e d'Alger. La Section de la Di-Ame en a 
fait de m^me pour les 6lfeves du lyc6e de Valence en Au- 
vergne. L'^cole normale de Clermont continue ses excursions 
en caravane scolaire, encourag^es par le president de la Sec- 
tion, rinfatigable M. Chotard dont je n'oublierai jamais I'ai- 
mable hospitality pendant les fdtes d'Auvergne en 1882. 
Je citerai enfin la caravane scolaire de Tecole d'Arcueil, qui, 
sous la conduite de M. Tabbe Barral, a parcouru les regions 
des Alpes Francaises, Suisses et Autrichiennes en poussant jus- 
qu'au Montenegro. 

Toutes les Sections rivalisent de zMe et d'entrain, et c*est avec 
une grande satisfaction que la Direction Centrale leur adresse 
dans ce rapport ses felicitations les plus cordiales et les plus 
sinc^res. 

Mais leur activity ne se borne pas k faire des excursions. De 
nouveaux refuges et chalets ont ete consiruits : 

Dans les Pyrenees, le refuge de Tuquerouye. 

Dans les Alpes, le chalet de la Pra. 

Je ne vous les d6crirai pas en detail, le Bulletin mensuel 
vous les a fait connattre et je ne veux pas m'exposer a des 
i*edite3; mais puisque nous nous occupons en ce moment des 
refuges, permettez-moi de m'arrSter un instant sur cette ques- 
tion. 

Elle est plus importante qu'on ne pourrait le croire. Les 
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depenses faites par le Club, h ce sujet, aiteignent presque le 
chiffre considerable de 100,000 francs. II s'agit done d'un 
chapitre qui interesse nos finances au plus haul degr^. Les 
depenses failes pour les refuges sont de deux natures : celles 
destinees k la construction, celles destinees h. Tentretion. Nos 
Sections que j'appellerai nos Sections de niontagnes ont, inde- 
pendamment des frais a supporter pour leur quote-part, a 
vaincre toutes les difficult^s mat^rielles resultant de la mon- 
tagne elle-m^me et qui accroissent le travail d'^dification. 
Elles ont toute la peine, et il n'est que juste de leur exprimer 
ici les sentiments de gratitude du Club Alpin lout entier. Nous 
leur adresserons seulement une prifere, et cela dans leur inter^t 
m^me, ce serait de choisir d^sorniais les emplacements des 
refuges de la facon la plus s6re et de telle sorte que des ca- 
banes construites au prix de lant d'efTorls ne soient pas expo- 
sees a n'avoir qu'une existence pour ainsi dire 6ph6m^re. Nous 
Savons bien qu'en toute mati^re il faut faire son Education et 
qu*il n'y a que ceux qui ne font rien qui ne se trompent pas. 
Mais maintenant que depuis plus de quinze ans nous sommes 
constitu^s, Texp^rience est venue, et nous esp6rons que nos 
vaillants collogues n'eprouveront plus de cruels m^comptes. 

11 y a en outre la question d*entretien. Elle est aussi d'une 
importance serieuse. Vous avez pu voir, par les communications 
inserees au Bulletin, que certaines Sections ont decide que 
chaque ann^e, au commencement de la saison, il serait fait une 
inspection des refuges, et m^me elles ont fait avec certains 
guides des conventions d'abonnementa un prix determine pour 
la remise des refuges en bon (5tat. C'est la une excellente me- 
sure k laquelle nous applaudissons et que nous proposons 
comme exeniple a suivre par toutes les Sections. La Direction 
Centrale serait m^me toute dispos^e k Tencourager pecuniaire- 
ment et m^me par le concours personnel de ses membres. 

Le refuge de Tuquerouye et le chalet de la Pra, inaugur^s 
cette ann^e, donneront, jeTesp^re, i tons les touristes les satis- 
factions qu'on attend de leur bonne installation. Un mot encore 
sur le chalet de la Pra. Notre collogue Richard-B6renger, de la 
Section de Tlsere, nous apprenait avant-hier k la stance de la 
Direction Centrale que les autorites militaires avaient demand^ 
Tautorisation d*y faire sojourner un groupe de chasseurs alpins 
pour y faire des 6tudes strategiques ; il est inutile de vous 
dire avec quel empressement cette autorisation a 6te accord«^e. 
Nousne laisserons jamais echapperles occasions de resserrer, 
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s'il est possible, les liens qui nous unissent a notre brave 
arm^e. EUe nous rend du resle avec usure la synipalhie que 
nous Qvons pour elle. Nos bataillons alpins, que vous connaissez 
bien, sont fiers des piolets d'honneur que nous decernons aux 
soldals qui se sont le plus distingu6s dans la montagne ; les 
g^n^raux ont demande la m^rae faveur pour Tartillerie et le 
genie, et un officier sup^rieur nous ecrivait que les laureals ne 
quitteraient pas pour un empire leur piolet d'honneur dans 
leurs manoeuvres, marches et revues, « le piolet etl'homme ne 
font plus qu'un » ! 

Nous soQimes heureux de relaler ici des fails aussi llatteurs 
pour notre association. 

Notre bibliothdque s*est enrichie, cette annee, d'ouvrages, 
d'atlas, de photographies et de cartes, et nidme de min^raux qui 
constituent maintenant la collection la plus complete en ce 
genre. 

Nous devons a la generosity de donateurs que nous en ro- 
mercions bien sincerement : 
V Alpine Portfolio; 

Les Alpes, par M. Lcvasseur, de Tlnstitut; 
Les C^enntSf par noire coll^^ue Al. Martel; 
L* Atlas foreslier du niinistere de Tagriculture ; 
De nombreuses et superbes photographies par MM. Jackson, 
Duhamel, Ferrand, Lemercier et autres; 

Les cartes du Ilaut-Dauphin^ par MM. Duhamel, Goolidgo ot 
Perrin; 

Enfin, la collection des min^raux que M. Coolidge avait en- 
voyee a TExposition universelle de 1889. 

Tous ces precieux ouvrages ou objets sont classes avec me- 
thode par les soins de M. Martel, qui a bien voulu en accepter 
la charge, et sont a la disposition de tous les membres du Club. 
J'en arrive h. la partie penible du rapport qui s'inlilule la 
n^crologie. Quelque Iriste que soit noire tAche k cet egard, et 
quelque desir que nous ayons de la voir annul^e, il nous est 
impossible de ne pas rendre hommage a la memoire de nos 
collogues Lory, John Ball, Feminier, Ducret, ainsi que du due de 
Monlpensier, que nous avons perdus cette annee. 

M. Lory,doyen de la Faculty des sciences de (irenoble, avait con- 
sacre a Tetude de la montagne les ^minenles qualites de son es- 
prit superieur; il laissera parmi nous un vide diflicileicombler. 
M. John Ball, membre honoraire de notro Club, avait 616 le 
premier. prisiJent de FAlpine Club, et etait un des plus fer- 
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vents initiateurs de Talpinisme. Son souvenir reslera grave 
dans le coeur de tous ceux qui aiment la montagne. 

M. F^minier elait secretaire du bureau de la Section du Card, 
a laquelle il consacrait sa constante activity. M. Ducret 6tait 
depuis longtemps le tresorier de la Section de Rumilly. 
' Le due de Montpensier 6tait rest^ notre fidele collogue, m^me 
surla terre etrang^re. 

Endn, je rappellerai le pieux hommage rendu il y a peu de 
jours h notre fondateur Adolphe Joanne, par la ville de Dijon 
qui a voulu perp^tuer son souvenir par une plaque comnienio- 
rative si justement nierit^e, et en donnant son nom a une rue 
de la ville. 

Je dois mentionner enfin, ne serait-ce que, pour les f^liciter 
une fois de plus d'y avoir 6chappe, le terrible accident dans 
lequel M. et M"« Gabet, nos si sympathiques collogues de la 
Section de Lyon, ont failli perdre la vie. Vous en avez lu la pal- 
pitante narration dans le Bulletin mensuel d'octobre. Que cette 
aventure nous serve d'enseignement! Elle m'autorise a vous 
rappeler encore, mes chei*s collogues, qu'il faut sans cesse dans 
la montagne prendre toutes les mesures que la prudence com- 
mande. Lorsqu'on fait des courses de premier ordre, il faut 
toujours s'assurer le concours de guides connus et sArs. Mieux 
vaut renoncer a une course que de Tentreprendre avec de mau- 
vais guides. Vous voyez k quels risques on s'expose, m^me par 
un beau temps, quand on ne forme pas une bonne caravane. 
Aussi nous saisissons cette occasion pour recommanderde nou- 
veau h tous nos collogues de se conformer absolument k toutes 
les regies prescrites par les alpinistes experiment's. Les acci- 
dents sont presque toujours causes par des imprudences. 

Le Congr^s annuel du Club a eu lieu cette ann'e k Paris a 
cause de I'Exposition universelle. Je ne vous en parle que pour 
memoire, parce que les details les plus complets vous ont 
ete fournis dans le Bulletin mensuel d'octobre dernier, sur 
ses stances et sur ses charmantes ffites auxquelles notre Emi- 
nent president M. Janssen a donne tout le concours que son 
6tat de sant6 lui permettait. 

Je ne puis terminer ce rapport sans vous parler un peu de 
TExpositiou universelle de 1889, une annee exceptionnelle. Ce 
futune ann'e heureuse, une ann^e ensoleillee! Quelle joie nos 
coeurs fran^ais ont ressentie en assistant au succfts triomphal 
de cette fete des nations k laquelle nous les avions conviees, et 
a laquelle elles sont toules venues, les plus voisines conme les 
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plus loiniaines, pour glorifier par leur admiration unanime la 
merveilleuse vitality de notre chfere Patrie! 

Notre Club Alpin Francais a pris sa part dans roeuvre com- 
mune, moins large peut-^tre que certains d*entre nousne Teus- 
sent d^siree, et il en a 616 r6compens6 par une medaille d'or, 
qui honore tons les membres en gdndral et en particulier ceux 
qui ont contribue sp^cialement h sa r^ussite. 

Nous avons le droit aussi d'etre fiers, dans la mesure qui con- 
vient, des recompenses d^cern^es h MM. Roty, Schrader, Mar- 
tel, J. Lemercier et J. Vallot, et nous avons tons applaudi a la 
nomination de notre collegue Schrader au grade de chevalier 
de la Legion d'honneur. 

En lerminant, mes chers coWegues, permettez-moi d*adresser, 
au nom du Club Alpin Francais lout entier, et de la Direction 
Centrale, quelques paroles de gratitude sincere a celui de nos 
vice-presidents qui nous consacre avec un devouement in^pui- 
sable sa vie presque tout enti^re, — son nom est sur toutes vos 
l^vres, — je veux parler de notre excellent ami Durier. Pour lui, 
jamais d'obstacles quand il s'agit de notre association. Rien ne 
Tarr^te, ni les saisons ni les fatigues. II est partout et toujours, 
pour nous, k la campagne, en province, k Paris, k nos f^tes 
Thiver comme Tt^t^, et nous lui devcons le t^moignage public 
de notre reconnaissance. 

J'ai fini; pardonnez-moi de vous avoir relenus si longtemps; 
faites des proselytes pour notre Club, et donnons-nous rendez- 
vous dans les Gorges du Tarn. 

Ebnest Garon, 

Mcmbro do la Direction Centralo 
du Club Alpin Francais. 
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MM. Daubi^e, mcmbrc dc I'lnstitut, boulevard Saint-Germain, 254, president 

d'honiieur. 
Blanc (Xavier), s^natcur, rue dc Fleurus, i, president d'honneur. 
Janssen (Jules), membrc dc I'lnstitut, chateau dc Meudon^ president, 
Lamercier (Abel), rue d'Assas, 90. vice-president, 
Dorier (Charles), rue de Grellulhc, 7, vice-president, 
Tamplier (Amiand), boulevard Saint^Germain, 79, trisonHer, 
Pierre (colonel), rue dc Varenne, 14, secretaire g&nef*al honoraire. 
Blarenberghe (Henri van), rue de la Bicnfaisance, 48, rfiembre honoraire, 
Goulier (colonel), rue d'Kstrees, 6, membre honoraire, 
Turenne (marquis de), rue Vezclay, 9, membre honoraire. 
Caron (Ernest), rue Saint-Lazare, 80. 
GniUemin (Paul), boulevard Saint-Germain, 38. 
Gayard, rue Duphot, 9. 

Joanne (Paul), rue Soufflot, 16, secretaire des seances. 
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Leqnentre, rue Miromesnil, 8. 
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Millot (Albert), avenue des Champs- ?Ilys6cs, 117. 
llArot (James), rue dc I'Universitti, 16. 
Prudent (colonel), rue Notre-Dame-des-Champs, 73. 
Puiseux (Pierre), rue Soufflot, 15. 
Schrader (Franz), rue Madame, 73. 
Chotard, president de la Section d'Auvergne, a Clermont-Ferrand, repr}- 

sente par M. W. Jackson, avenue d'Anun, 17. 
QdiVXiw, president de la Section de Gap, 
Tagnat (D'j, pi'esident de la Seel ion de Briangon, repri^scnle par M.J. Le- 

UERCiER, rue Bonaparte, 21. 
N..., president de la Section d'Emhrun^ rcprcsentc par M. Salvador de 

QuATREFAOES, pn^sidcut du tribunal dc Coulommiers (Seine-et-Marne). 
Tiallet (F^hn), president de la Section de I'Isiret a Grenoble, repi-^scnt^ par 

M. RicHARD-BBRENaER,quai Voltaire, 29. 
Perrin (Andi*^j, president de la Section de Chambery^ rcprcsentc par 

M. BocHBT, rue de Rcnncs, 90. 
Barbier, president de la Section d'Aix-les-Bains, represents par M. le 

D' Helmb, rue d'En^hicn, 1 . 
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MONTEL, sSnatcur, rue d'Assas, 124. 
La Ravoire (Chai-lcs), president de la Section de Rumilly. 
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MM. Mital (J6r6mo), pt'^sidenl de la Section de Lyon^ repr^sente par M. le co- 
lonel Arvcrs, sous-dipccteur de rinfanterie au Ministdre de la Guerre. 
Lejeune (Jules), president de la Section des Vosges^ k Nancy, reprdsent^ par 

M. le comtc de Bizemont, boulevard Saint-Germain, 214. 
Vaffier (Hubert), president de la Section de Sadne-et- Loire, k Chalon-sur- 

Sa6ne, rcprc^scnto par M. le comte d'Esterno, rue de Grcnclle, 122. 
AmoUet, president de la Section de Tarentaise, k Moutiers, repr^senlc par 

M. Carquet (Francois), depute, avenue Bosquet, 65. 
VMan (Alexandre), "jpr^iiV/en/ de la Section duJurOf a Besancon, rcprcscntc 

par M. Lbport, rue Saint-Louis -en-l'Ile, 52. 
Seii6<pie (Henry) y president de la Section de Provence, k Marseille. 
Benoist, president de la Section des Pyrenees Centrales^ k Toulouse, repre- 
sent ; par M. Bblloc, me de Rcnncs, 105. 
Bayssellance (A.), president de la Section du Sud Quest, k Bordeaux, 

repr^sent^ par M. Annand Rbclus, rue de Monccau, 91. 
Party, pi^sident dela Section de la C6te d'Or et du Morvan^ i Dijon, repre- 
sent^ par M. Felix Vionnois, rue du Faubourg-Poissonni^re, 98. 
Foumier (D' , president de la Section des Hautes-Vosf/es {Kp'inal et Bclfort). 

represent^ par M. Emile Durier, rue Cambaceres, 3. 
Th^venet (Joseph\ president de la Section du Mont-Blanc, k Bonneville, 

represent^ par M. J. Vallot, avenue d'Antin, 61. 
Gide ( Charles), pr^jiV/en/ de la Section du Mtdi,k Montpellier, repr^scnte par 

M. H. Vallot, place des Perchamps, 2. 
Farant, president de la Section des Alpes Maritimes^ k Nice, represents par 

M. J. RicHK, boulevard des Italiens, 1. 
Galland (Charles de), president de la Section de fAtlas, k Alger, reprcsente 

par M. Letellier, depute, rue Rotrou, 4. 
Tarbouriech (Joseph), president de la Section du Canigou, a Pcrpignan, re- 

pr^scntS par M. J. A la vail, rue Blanche, 17. 
N..., president de la Section de I'Ain, k Bourg, reprcsente par M. Lacrb- 

TELLB, rue des Saussaics, 9. 
Lednc. prdsident de la Section de Rouen ^ reprSsentd par M. Cayla, avenue 

de Ncuillv, 31, a Neuilly. 
Gheylard (Louis), president de la Section de la Madeleine, k Roanne, rcpr^ 

seats par M. E. de Sevelinoes, place Percire, 1. 
Bmnon (A.), president de la Section du Forez, k Saint-Etienne, reprcsente 

par M. EvRARD, avenue de Courbevoie, 16, a AsniSres. 
Alem (Dr., pi^eside7it de la Section de I'Aurhi, k Constantinc, reprSscnte par 

M. Forcioli, depute, a Paris. 
Bonvard, president dela Section de la Petite-Kabylie, k Bougie. 
Fabre (Georges), president de la Section du Gard, a Alais, rcprSseute par 

M. Benardeau, rue de Varennes, 16. 
Prouft, president de la Section de Carthage, k Tunis. 
Gros, president de la Section de la Lozei^et desCausses^k^Acnde^ rcpresente 

par M. E.-A. Martei., rue Richelieu, 60. 
BoBiner, president de la Section des Purinees Occidentales, a Pan, rcpre- 
sente par M. G. Dbmanciir, rue de la Victoire, 92. 
Tirloir, president de la Section du Rouergue, a Rodez. 
Ghampmorin [do] ^ president dela Section des Maureset de I'Esterel.k Saint - 

Tropez (Var). 
N..., president de la Section du Var, k Hy6res, represents par M. J. Bom- 

PARD, rue d'Assas, 16. 
Ruian, president de la Section de la Drdme, k Valence, reprSsentS i>ar 

M. Abel Brrobr, avenue Malakoff, 123. 
JOTignot, avocat, president de la Section de Dole, represents par M. L.-A. 

Leroy, rue Greuze, 29. 
Mudry (Xorbert), president de la Section du Leman, a Thonon, rcprjjscntc 

par M. P. GiROD, rue Lafayette, 31. 
Rollin (A.), prSsident du Conseil gcnSral de la Guadeloupe, k Bassc-Tcrrc. 

president de la Section de la Guadeloupe et dependances. 
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M. Dngvey, suhstitut, president de la Section de Beau/t^,rcpr^?entdparM.Euo. 
Duval, rue Nouvcllc, 5. 

M. De Jamac (Adricn), secretaire de la Direction Centrale, avenue de 
l'Obscrvatoire,3. 



COMMISSIONS 



biblioth£:que. 

MM. Martel (E.-A.)» bibliothecaire, M. Margerie (Emmanuel de). 
Puisenz (Pierre). 



MM. Garon (Ernest). 
Dorier (Charles i. 



MM. Durier (Charles;. 
Croulier. 
Gaillaome. 
Guyard. 
Joanne. 



MM. GoiUemin. 
ffliyard. 
Leqneutre. 



FINANCES. 

MM. MiUot. 

Templier (.\rmand). 

REDACTION. 

MM. Leqneutre. 
Millot. 
N6rot. 
Schrader. 
Templier (Armand). 



REFUGES. 



MM. N^rot. 

Puieenx (Pierre). 
Vallot (Joseph}. 



MM. Dnrier (Charles). 
Gnyard. 
Demanche (Georges). 



CARAVANES SCOLAIRES. 

MM. rabbe Barrel. 
Gayla. 



MEMBRES HONORAIRES 



MM. Tyndall (John). 
Tuckelt (F.-F.). 

M. Fayre (Alphonse). 



MM. Baretti (Martino). 
Bndden 



ANGLETERRE. 

M. Packe (Charles;. 

SUISSE. 

ITALIE. 

MM. Palmier! (Luigi). 
Giordano ;F.). 
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476 MEMBRES DONATEURS. 

AUTRICflE-HONGRlE. 
M. Payer (Jules). M. D6chy (Maurice do). 

SVtbE ET NOHVfiGE. 
M. le profcsscur NordenskjOld. 

ESPAGNE. 
M. le colonel Godllo y Quesada (Francisco). 

R^PDBLIQUE ARGENTINE. 
M. Moreno (Francisco). 



MEMBRES DONATEURS 

MM. B^thouart (Emilc). — Section de Paris. 

Biollay (Paul). — Section do Paris. 

Blareiu>erghe (Henri van). — Section de Paris. 

Blarenberghe (Henri-Michel van). — Section dc Paris. 

Bom6que (EugencJ. — Section des Hautes-Vosgcs. 

Bourdon (Marcel). — Section dc Paris. 

Daubr^e (Paul). — Section de Paris. 

Delaporte (Amedec). — Section dc Paris. 
M™° Dero^f. — Section de Paris. 
MM. DouTiUe-Maillefeu (comtc dc). — Section dcs Hautcs-Vosgcs. 

Fabre (Charles). — Section des Pyriin^cs Centrales. 

Ferran (Philippe de). — Section de Paris. 
M"* Genonville (Berthe;. — Section de Paris. 
MM. Genonville (Louis;. — Section dc Paris. 

GenouYille (Felix). — Section de Paris. 

Gerard (Am(idcc). — Section de Paris. 

Gibert (Kdouard). — Section de Paris. 

Gibert (Frederic). — Section dc Paris. 

Gros (Fernand-Ldon). — Section de Paris. 

Gn6rin (E.-M.). — Section dc Paris. 

Gn6tal (abb^). — Section de I'lsere. 

Hollande (Jules). — Section de Paris. 

Jackson (James). — Section dc Paris. 

Jackson (William). — Section de Paris. 

Jacmart (Gustave-Adolphe). — Section de Paris. 

Japy (Adolphc). — Section des Hautos-Vosges. 

Japy (Jules). — Section des Hautes-Vosges. 

Javal (docteur). — Section de Paris. 

Jouffray (Antoine). — Section de Paris. 
M™« Jnglar (Josephine). — Section de Paris. 
MM. Krafft (E.). — Section dc Paris. 

Lamy (Ernest). — Section de Paris. 

Lebas (Alphonse). — Section dc Paris. 

Lemercier (Abel). — Section de Paris. 
M™« Lemercier (Joseph). — Section dc Paris. 
M. Lichtenberger (Henri). — Section de Paris. 
M™*» Mah^. — Section de TAtlas. 
MM. Marjollin ^Gusia?c). — Section de Paris. 

Martin (William). — Section dc Paris. 
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PARIS. 477 



MM. Maugin (Albert- Louis). — Section do Paris. 

Maagin (Oustave- Oscar). — Section dc Paris. 
]|me Maagin (Gustave). — Section de Paris. 
M^i«*Maa(^n (Jeanne-Chariotto). — Section de Paris. 

Maugin (Lucio-Pauiine). — Section dc Paris. 
MM. Meiner (Edmond). — Section do Paris. 

M^qnillet (Camillc\ — Section de Paris. 

Morel d'Arleux (Charies). — Section de Paris. 

Morin t^Henri). — Section do Paris. 

Mnssjr (Jean). — Section de Paris. 

Paamier (Louis- Henri). — Section de Paris. 

Picard (O.-J.-E.). — Section de Paris. 

Privat iPaul). — Section dcs Pyrcn<5es Centrales. 

Rich^ (Alexandre). — Section des Alpcs Maritimes, 

Rochat ^Ed.J. — Section do Paris. 

Rothschild (baron Edmond de). — Section de Paris. 

Saint-Martin (Ch.-L. Minette de). — Section dc Paris. 

Segratain (Alexandre). ~ Section de Paris. 

Templier (Armand). — Section de Paris. 

Tnrenne (marquis del. — Section de Paris. 

Vallot (Henri). — Section de Paris. 

Vallot (Joseph). — Section de Paris. 
Urn* Vallot (Joseph). — Section de Paris. 
MM. y^sigmd (Henri). — Section de Paris. 

y^signid (Louis). — Section de Paris. 

Vigier (Leon). — Section de Paris. 

Wisme (Armand de). — Section de Paris. 

Warnod. — Section de Paris. 

Wartelle (fimile). — Section de Paris. 

Tvart (Casimir). — Section de Paris. 



BUREAUX DES SECTIONS 



SECTION DE PARIS 

Fondee le 2 avril 1874. 

SiBOB SOCIAL : rue du Bac, 30, k Paris. 

BUREAU 



MM. DanhrdOp president d'honneur. 

Blanc (Xavier), president d*honneur, 
Janssen (Jules), president, 
Lemercier (Abel), vice-president. 
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478 AUVERGNE. 

MM. Dnrier (Charles), vice -president, 
TempUer (Armand), Ir^soner. 
Pierre, secr^taii^e g^n^ral honoraire. 
BlareiiJ)erghe (Henri van), membt^e honorable. 
Croulier (colonel), membre honoraire, 
Turenne (marquis do), membre honoraire. 
Caron (Ernest). 
Ooillemin (Paul). 
Gvyard. 

Joanne (Paul), secretaire des siances. 
Laferriire. 
Leqnentre. 
Levasseur. 
MiUot (Albert). 
N^rot. 

Prudent (Ferdinand). 
Puieeux (Pierre). 
Schrader (Franz). 

M. De Jamac (Adrien), secriiaire. 



SECTION D'AUVERGNE 

Fon^^ lit it mai 1874. 
Si&es SOCIAL : cit6 Chabrol, 2, Cytri>«t Ferrand. 

BUREAU 

MM. Chotard, doyen de la Faculty des lettrcs, Clermont-Ferrand, pre'sidemL 

GaUlard, d6put6, rue de Rome, 21, Paris, vic^-jor^ident, 

Lenoir, president du tribunal civil, Gannat (Allierj, v/ce-pr^^fd^n/. 

Poupon, lieutenant-colonel en retraite, rue Victor- Hugo, Clermont-Ferrand, 
vice -president, 

Vimont, biblioth^caire de la ville, mont^e de Jaude, 3, Clermont-Ferrand. 
secretaire g^^ral honoraii^. 

Viallefond, rue des Oras, 23, Clermont-Ferrand, secr(ftaire general. 

JtMseraud, chef de bureau a la prefecture du Puy-dc-D6mc, Clermont- 
Ferrand, secretaire des seances. 

Revnard (Joseph), agcnt-voyer, a Riom, archiviste. 

Labourier, avou6, rue Pascal, 22, Clermont-Ferrand, trdsorier honoraire. 

Pestel (Leon), place Thomas, 10, Clermont-Ferrand, tr^sorier. 

Dnmai de Ghampvallier, general d'artillerie \ ^^ „^. . .. ^. 

Julien, pi-ofesseur a la Faculty des sciences j commissmres. 

Lafernire, d^l^gu^ honoraire ^r^s la Direction Centrale. 

Jackson (William), d^ligui pres la Direction Centrale. 
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GAP. — BRIANQON. 479 

SECTION DE GAP 

Fond(fe le 27 mai 187i. 
SiBGB SOCIAL : a Gap. 

BUREAU 

MM. Blanc (Xavicr), s^natcur, ruc do Fleurus, 1, Paris, president d'honneur, 
Gantier (A.), directcar des postes et t^l^graphes, en rctraitc, a Gap, prdsi- 

denl, 
Gardot, Inspectcur adjoint dcs forets, Pontarlicr 

(Doubs) I . ... , 

JougUrd (Sosth^no), vice-president du Tribunal ( vice-pr^stdents. 

civil dc Valence 

Fiard. capitaine en retraitc, ruo Villars, Gap, tre'soiHer, 

Laty (A.), notaire. Gap, secretaire (fdnerat. 

Roche (Achille), architcctc. Gap, secretaire adjoint. 

Grimand, conseillcr gen(5ral \ 

Liotard (Alfred) J administrateurs, 

Roche (C^lcstin) 



SECTION DE BRIANgON 

Fondle en mars 1875. 
Si^oB SOCIAL : a Briancon. 

BUREAU 

MM. Gnillemin (Paul), inspectcur g^n^ral dc la navi- \ 

gation, boulevard Saint-Germain, 38, Paris. . . . | presidents d'honneur. 
Vignet (Louis^ Fontaincs-sur-Sa6nc (RhAne) . . . ) 
Vagnat (Charles- Aueuste), doctcur en mddecino, mairc, consciller general 

cle Briancon, pi*esiaent. 
Brun (Julesj, consciller d'arrondissemcnt, Briancon. I * -j j 

Faure (Rcn6),ancicnmaii-cde Briancon. ..... \ vice-presidents. 

Hitiel (E.), capitaine a la 3o batteric du 12^ bataillon d arlillcric dc fortc- 

resse, a Briancon, secretaire. 
Challier (Antoine), trdsorier dc la caisse d'cpargno, Briancon, archivisle- 

tresorier. 

Chabrand, avocat 

Iioard (Adolphc), capitaine en rctraitc 

Iioard (Hippolyte), conseillcr d'arrondissement, au i 

Monetier ) administrateurs. 

Qneyras (Francois), consciller general, a la Roche . < 
noian, doctcur en medccine, consciller general, au 

Qucyras 

J. Lemercier, rue Bonaparte, 21, Paris, detegue prh la Direction Centrale, 
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•480 EHBRUN. — ISERE. 

SECTION D'EMBRUN 

Fondle en juillet 1875. 
Si^OB SOCIAL : k Embriin. 

BURKAU 

MM. Gonget, inspcctcur dcs forets en rctraite, k D61c, president d'honneur, 
V..,y president. 

Guigues (Etiennc), notaire, Embrun, trisorxer-hibliothicaire. 
Salvador de Quatrefages, d^legu6 pris la Direction Centrale, 



SECTION DE L'ISfiRE 

Fondle le 27 aoikt 1874. 
Sn&GB SOCIAL : rue du Lycde, 5^ Grenoble. 

BUREAU 

MM. Richard-B^renger, cjuai Voltaire, 29, a Paris, pi^sident d'honneur, 
Viallet (F61ix), mg^nieur-constructcur, avenue de la Oare, president, 

Duhamel (Henry), Gi6res \ niiH> nrifjtirij^ni* 

Revol, ingcnieur en chef des ponts et chauss^es. ... J ^^^'P^^^^^^^^- 

Gomte (Dr), place du Lycde, 2, secretaire general. 

Lory, rue Pcrtuisidre, 8, secretaire des stances, 

Thorant. commissairc-priseur, tr^sorier. 

AUotte de la Fuye, commandant du g^nie, archiviste-bibliothicaire, 

Girond » administraieurs 

Fernel \ honoraires, 

Blanchet (H.) 

Breton (Andr^) 

Garridre 

Dunod 

Jacquier (Gaston) \ adminUir ateurt, 

Kilian, professeur 4 la Faculty dcs sciences 

Le Gall, avocat g^n^ral 

MaisonviUe 

Pocat (Jules) 

Richard-B^renger, deUgu€ prhs la Direction Centrale. 

MEMBRES HONORAIRES 

Lcs 12c, 140, 28e ot 30o bataillons de chasseurs a pied. 
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C11AMB£;RY. — AIX-LES-BAIHS. — ANNECY. 481 

SECTION DE CHAMBERY 

Fondle /e 10 novembre 187i. 
SiEOE SOCIAL : a Chambcry, ruo dcs Portiques, 10. 

BUREAU 

MM. Martin-Franklin (Jean), k Chambcry, president honoraire, 

Perrin (Andr6), mcmbre do TAcaddmie do Savoie, a Chambery, president. 

Mrard (Louis), avocat \ 

Lapouge, commandant le 13« bataillon do chasseure k > vice-presidents, 

pied, Chambery ) 

Richard ^Joseph), avocat, rue Saint- Antoinc, Chambery, secretaire general, 

Faga (L.), architccte, secretaire adjoint. 

Despine (Paul), rue du ChAteau, 1, a Chamb6ry, tresorier. 

Gojon (Maurice), etudiant, bibliothecaire adjoint, 

BriOt ( FeUx) V 

Ddscostes (F.) ) 

Dnrand (Charles) \ administrateurs, 

Bngasser (commandant; i 

Revel (Joseph-Samuel) / 

Bochet, dei€gue pres la Direction Centrales 



SECTION DAIX-LES-BAINS 

Fondee le 25 novembre 1874. 
S160E SOCIAL : Aix-les-fiains. 

BUREAU 

MM. Barbier, vlUa Campanus, a Aix-Ics-fiains, president, 
Oimet, adjoint au maire, a Aix^ vice-president. 
Pin, architectc de la ville, a Aix, secretaire, 
Mailland (Pierre), notaire, tresorier, 

Mouxv de Loche (comtc de) f ^j • • 1 1 

Blanc (L6on), docteur on m^dccinc i administrateurs. 

Helme (doctour), deiegue pres la Direction Centrale, 



SECTION D'ANNECY 

Fondee le iZ novembre 1874. 
SiEOB SOCIAL : Annecy. 

BUREAU 

MM. Donant (Camillc), consciller de prdfecture honorairo, Annecy, president. 
Boch (Louis), architccte, Annecy, vice-president, 

AKNUAIRB DB 1889. 31 
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482 LVON. 

MM. Nanche (Isidore), Annccy, secretaire. 

Griyai (Louis), iaivocat, sect^taire adjoint, 
BoTier (Emcst), grcfficr, Annecy, tr^sorier, 
Maillard, conservatcur du musdc, tre'sorier adjoint. 



Garron (Jacques'i, avocatt \ 

Sll^l!S'^i?i^"o?i^^"^^"^'"'''^^^^ ] administrateurs 



Rnphy (Augustej 

Gabaud (Paul), peintre ] 

Ghaumontel, s6natcur, diligu4 prds la Direction Centrafe, 



SECTION DE LYON 

Fondle le i^^ Janvier 187o. 
SiEOE SOCIAL : quai dc Rctz, 6, Lyon. 

BUREAU 

MM. Lortet (Loui?), doyen de la Faculty de mddccine, quai de la GuilloU^re, 1. 
prtfsidenl d'honneur. 
Mital (J^rOmc), avocat, quai do la Charity, 4, president. 

Sestier (Maximin), quai do Rctz, 18 \ 

Brayais (doctcur), rue Victor Hugo, 15 > vice-presidents. 

Tavemier, avocat, rue de Jarente, 24 ) 

Gabet (F.), rue dc la Bourse, 6, secretaire general. 

Barral (abb6), quai Fulchiron, 2, secretait^ des stances. 

Premillieux, rue Victor-Hugo, 26, secretaire adjoint. 

Bonnamour (L.), avenue de Saxe,69, tresorier, 

FonilUand (abb(^\ profosscur aux Chartreux, archiviste-bibliothedaire. 

Beau. \ 

Benoist / 

Berger (Jacques) > conseillers. 

Bianchi, doctcur en m6decine \ 

Bonnet 

Garry 

Ghappet (Prosper) 

Goquet 

Gonrbet / conseillers. 

Denis 

Montaland (Joseph) 

Pouset 

Ar^ers (colonel),, delegue prds la Direction Centrale. 



MEMBRES HONORAIRES 



MM. Gnillemin (Paul), pr<^sidcnt d'honneur dc la Section dc Briancon, boule- 
vard Saint-Germain, 38, Paris. 
Rabot (Charles), rue de Cond6, 11, Paris. 
Lc 12« bataillon de chasseurs k pied, a Embrun. 
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YOSGES. — SAONE-ET-LOIRK. 483 

SECTION DES VOSGES 

Fondle le 21 f^vrier 1875. 
SiEOE SOCIAL : a Nancy. » 

BUREAU 

MM. Lejeane (Jules), mcmbre dcs Academics dc Motz et de Stanislas, rue do la 

Kavincllc, 22 bis, k Nancy, pf^sidenl. 
Miscault tHenri dc), rue d' Alliance, 5, a Nancy ... . | vice-pr^ldenU. 

N ( '^ 

Meti-Noblat (Antoino dc), membrc dc rAcadcmic dc Stanislas, rue dc la 

Ravinelle, 27, secretaire. 
Maure (Marcel), avocat, cours Li^opold, 5, Nancy, secretaire adjoint, 
Diot (Nicolas), rue du Montct, 9 Aw, a Nancy, It'esorier-archiviste. 
N..., vice-tresorier. 
Bisemont (comic dc), diUguepres la Direction Cenlrale. 

MEMBRE HONORAIRE 

M. Lemercier (Abel), tIcc- president du Club Alpin Francais, rue d'Assas, 90, 
Paris. 



SECTION DE SAONE-ET-LOIRE 

Fondle en avril 1873. 
SiEOB SOCIAL : a Cholon-sur-Sa6ne. 

BUREAU 

MM. Vallier (Hubert), an chateau de Volognat, par Maillat (Ain), president. 
6. de Ghampeanx, ingenieur civil, Autun, vice-president. 
Ghenot (Leon\ avocat, impasse dc la Gravifere, 1, Clialon-sur-Saone, 

secretaire. 
BalliYOt (Euff^ne), a Autun, tresorier. 

Ganat de Chixy ) 

Monteiiui (de), doctcur en mcdecine > memLrcs. 

Poligny (Ren6 de) ) 

Estemo (com to d ), delegue pres la Direction Centrale. 
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484 RUMILLY. — TARENTAISE. 

SECTION DE RUMILLY 

Fondle le 20 juin 1875. 
SiBOE SOCIAL : Rumilly. 

BUREAU 

MM. La Ravoire (Ch.), avocat, pr^sidenl. 

Garlioi (doctcur) • ■ j vice-presidmU. 

Ducret (L6on). • • • • • * 

Magnin fEmile), archviste. 
Dncret (Joseph), tr^sorier. 



SECTION DE TARENTAISE 

Fondle le 15 Juillel 1875. 
SiKOE SOCIAL : a MoAticrs (Savoic). 

BUREAU 

MM. ArnoUet (P.-F.), avou6, Moutiers, president 

Carquel (Francis) vtce-presidenU. 

' ColUn (F.-M.), ancicn notairc 

L^» (A^biiSe^^ tribunal, Mo^Oc^rs, sea.iaire, 

T^sallet (iean-Mauricc), MoAUers, som-seo^latre. 
Bichard (Ren6), notaire, Moutiers, archivts^te. 

Garden (Maurice) 

Anselmi (Jules) 

Moris (Eugene) ^ I adminislraleurf. 

Jarre Charlcs-A.). . . • • • • • • •. : * • 

Moris (J. -M.), notairc, Humct (Savoic) 

Seurre i l.ouis) • • • ; • r^* * • n / 
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JURA. — PROVENCE. — PYRfeN^ES CENTRALES. 485 

SECTIOxN DU JURA 

Fondie le 21 aoAt 1875. 
SisoB SOCIAL : ruo NeuYe-Saint-Pierre, 2o, k Bcsancon. 

BUREAU 

MM. VMan (Alexandre), doyen dc la Faculte dos sciences, Villas Bison tines, 1, 
Bcsancon, prisident. 
Garon (Alfred), Chdtcauncuf, pres Fraisans (Jura). . . . / «• ^ ^„^..v/«^#» 

Sahler(L6on): Audincourt.. . . ) ^^^^^'P^^^'^^^^^'- 

N..., secretaire. 

Racap6 (Maurice), rue du Clos, 24, Besancon, Irisorier. 

Boyer, pcrcepteur, rue Proudhon, 6, Besancon, archiviste-hiUiolhicaire, 

Lefort, d€l^gu^ pr^s la Direction Centrale.^ 



SECTION DE PROVEiNCE 

Fondle le 4 novembre 1875. 
SiioE SOCIAL : rue Montgrand, 15, k Marseille. 

BUREAU 

MM. Leuglay (H. de), rue Saint-Jacques, 86, president honoraire, 
Dupuy (Benoit^, rue de la R^publiauc, li, president honoraire. 
S^ndqne (Henry), rue des Abeilles, 8, president. 

G^ianne (Alphonse), avocat, rue Paradis, 17 ) 

Barrdme (Eugfenc), doctcur en droit, boulevard de \ vice-presidents, 

Rome, 64 ) 

Roland, rue Fongatc, 31, secretaire general. 

Bonnefoy (Charles), ancien avou6, cours Belsuncc, 27, tresorier. 

Vicniier, rue de Rome, 129, secretaire adjoint, bibliothecaire. 

Peusider (A.), avocat, rue de la Darse, 8 1 

Amonrenx (Marius), rue Barbaroux, 48 \ conseillers. 

Gabalde de Gasamajor, rue Dieudd, 21 ) 



SECTION DES PYRENEES CENTRALES 

Fondle lei acini 1876. 

Si&OE SOCIAL : rue Saintc-Annc, 22, a Toulouse. 

BUREAU 

MM. Benoist, profcsseur k la Facultd des lettrcs, rue Monplaisir. 9, president. 
Fontis, ingdnieur on chef dci ponts ct chaussees, rue Romiguicre, 3, vice 
president 
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4HG SUD-ODEST. — COTE d'oR ET MORVAN.. 

MM. Batigne, rue Saintc-Annc, 22, Toulouse, secretaire. 

Privat (P.)» rue des Tourncurs, 45, Toulouse, ir ^sorter. 
Rey-Paillade (de), rue du Taur, 38, Toulouse, archiviste. 

Martin } ^.^.,,„,., 

Tratat I «'«?**^"'*- 

Belloc, dd<fgu€ pres la Direction Centrale. 



SECTION DU SUD-OUEST 

Fondic le 7 acnl 1876. 
SiKGE SOCIAL : al'Athcnie, rue des Trois-Conils, k Bordeaux. 

BUREAU 

MM. Schrader (Fr.), membrc dc la Direction Ccntralc, rue Madame, 75, Paris, 

president honoraire. 
Bayssellance (A.), rue do Saint-Gen^s, 8^, pt^dsident. 

Blaquidre, architectc, i-uc Hustin, 9 / nice-nnfsidents 

Lourde-Rocheblave, rue du Jardin-Public, 28 ... . { vice presiaenis. 
ROdel (Henri), avocat, jugc suppldant au tribunal civil, rue dc Condd, 1. 

secretaire g&ndral. 
Amd (Georges), rue Judalque, 121, secretaire, 
Rosset, notaire, rue Mably, 20 bis, tresorier. 
ftautier, 1, rue Poirier, archiviste. 
Arlot de Saint-Saud (comte d'), adminis Irate ur honoraire. 

BruUe, avocat, rue Saint-Emilion, 30, Libourne i 

Degrange-Touzin (A.), avocat, rue du Temple, 24 bis. . i 

J*«Mi». ri»e Turenne, 42 I 

LeviUain, professeur a la Faculte de droit, rue Montme- I 

jean, 9. . [ administrateurs. 

Lory (Henri de), cours d'Albrct, 17 

Mestreiat, rue ISaint-Esprit, 27.. 

Roujol, juge au tribunal civil, rue Desfourniels, 27 

Tisseyre, cours du Pav6-dcs-Chartrons, 59 

Reclus (Armand), ddUgiid pres la Direction Centrale. 



SECTION DE LA COTE DOR ET DU MORVAN 

Fondde te 24rti;ri7 1876. 
S.EOE SOCIAL : k Dijon. 

BUREAU 

MM. Party, vice-president du tribunal civil, rue de I'Arquebusc, 2, president. 
Gaffarel, professeur k la Facultti des lettrcs, rue Lend- ) 

ti'c, 1 I vice-presidents 

Robelin, propri^taire, avenue des Chartrcux ) 
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HAUTES-VOSGES. i87 

MM. Darantitoe, notairo, place Saiat-Jean, 17, tr4sorier. 
Lory, avou^, rue Bunon, 1, secr4tah*e, 
Panpion, rue Chabot-Charny, 3, bihliothicaire. 

Aubelle, nie des Novices, 1 \ 

Boch, place des Cordeliers, 1 I 

Garean, notaire, k Salmaisc (Cote-d'Or) f ,„^,„a..^o 

JoUat, pr6fel do I'Ain, iiBourg ..... . . . / '>»^''»^'*^«- 

Paulin, place Saint-Jean, 1 • • \ 

Roag6, avocat, rue Vanneric, 49 / 

Vioimois (Fdix), architecte, d^Uffui pris la Direction Cenlrale, 



SECTION DES HAUTES-VOSGES 

(fePINAL-BELFORT) 

Fondle en juin 1876. 

SiioE SOCIAL : 6, faubourg de Montbeliard, k Bclfort, 
et 9, rue de la Comddie, k Epinal. 

BUREAU CENTRAL 

MM. Durier (Charles). pi'Mdent d'honneur. 

Fonmier fAlban), docteur en mddecine, Rambcrvillers (Vosges), president, 
Jundtjingenieur en chef des pontsctchauss^es, Bclfort. \ ,..• ^ ^^„A^,t^»t» 

Diemer, notaire, Epinal ( ' 'ce-;)» <J«</eww. 

Bardy (Victor), docteur en m^decine, Bclfort. . . . j ,^,.^/^/,.^, 

Gley 'Albert), 5, rue de la Calandre, Epinal I *«^'^'«''««- 

Renault (Alphonse), k Belfort i .^^^..^- ,. «^v^;„/. 

FroBreiten, libraire, a Epinal i ^^^r^^^^res adjouUs. 

Dubail-Roy, Belfort » tri^ori^rs 

Pfldger, Epinal ) ttesoners. 

Bom^que (Eugene) 



Davillers (Eugfene) 

Romond(Paur 

Welt*. 

Doner (Emilc), d^Ugui pt^ la Direction Centrale, 
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488 MONT-BLANC. — BflDI. 

SECTION DU MONT-BLANG 

Fondas le 8 mat 1877. 
SiEOB SOCIAL : k Bonneville. 

BUREAU 

MM. Merder, premier president honoraire i la Cour de cassation, Saint-Jeoiro 

[Haute-Savoic), prifident cThonneur, 
Wills jAlfredJ, juge k la Haute Cour dc justice, Londrcs (Angleterrc), vice- 

president d honneur, 
Tb^yenet (Joseph), avocat, Bonneville, president, 

Tairrax (Josepn), Chanionix ] 

Orsat (L6on), avocat et conseiller gc^ndral, Bonne- | vice-presidents. 

ville ) 

Guy (Albert), avocat, Bonneville, secretaire general. 

Blanc (Angel), Bonneville i .^^^/^...,^. ^^.•^.„#. 

Simond (Antony), Bonneville | *«<^^'«"'«^ adjomU. 

Abre (Philibert}, Bonneville, tresorier. 

Ghardon (Edouard), Bonneville \ 

Ghayin (Francois), imprimeur, Bonneville j 

Calais (Leopold), docteur en nicdccinc, Bonneville . f >.^-. «-,•//-.. . 

Orsat (Constant), Bonneville / <^^'''^'^'*- 

Pacthod (J.-M.), Bonneville | 

Warchez (Francois), avocat, maire de Bonneville. . / 
Dupont {Rcnd)^' administrateur deUgue pour le canton de la Roche. 
Tayernier (Hippolytc), administrateur deie one pour la valUe du Giffre. ■ 
Simond (Paul), administrateur deUgue pour tarrondissemeni de Saint-Julien, 
Vallot (Joseph), deiegue pres la Direction Cent rale. 



SECTION DU MIDI 

Fondeele M jtiillet 1879. 

SiEOB SOCIAL : cliez MM. Bazille et Leenhardt, rue Saint- Ouillem, 35, 
k Montpellier. 

BUREAU 

MM. Rouyille (Paul de), deyen de la Faculty des sciences, Montpellier, presi- 
dent honoraire. 
Gide (Charles), professcur k la Facult*^ de droit, rue Castillon, 5, president. 

^^it^l'^Tiio'Zt: ^':':'"'; '.': : : ; ; ; I --/"•^*«-''. 

Robert, profcsseur au lyc6 \ secretaire general. 
Leenhardt (Pierre), rue Marceau, 15, tresorier. 
Baiille CMarc), Grande-Rue, 21, administrateur. 
Vallot (H.), deiegue pres la Direction centrale. 
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ALPES MARITIMBS. — ATLAS. 489 

SECTION DES ALPES MARITIMES 

Fondle en novembre 1879. 
Si^GB SOCIAL : pao Saintc-Clotildc, 1, k Xico. 

BUREAU 

MM. Bran, architcctc, rue Saint-Etionne, 29, president honoraire. 
Faraut, avocat, rue Saint- Francois-de-Paule, 20 ^ president. 
Ltfebyre-Nailly, rue do la Paix, 10, vice-president. 
Gilly (M.), avocat, rue Moyorbcer, 48, vice-president, 
Fabre (Gaston), avocat, 15, rue Masscna, secretaire general. 
Yigon, rue Foncct, 4, secretaire adjoint. 
B6ra (E.), banquier, desccntc do la Caserne, 1, tresorier. 

Garin de Goconato (E.) 

Dalmaa (F.) 

Notinger (F.) } conseiilers. 

Pommateau 

Bemard-Attanouz 

Rich6, diiegue prh la Direction Centrale. 



SECTION DE L'ATLAS 

Fondee en mars 1880. 
Siege social : rue Juba, 2, k Alger. 

BUREAU 

MM. Dnrando, professeur do botanique, rue Mi- y 
chelet, 33, k Mustapha I 

Fan, premier president, Bourgos ? presidents d'honneur. 

Martel (P.), inspecteur general delTniversit 3, \ 
a Saint-Cloua (Seinc-et-Oisc) / 

Galland (Ch. do), professeur au lyc6c d'Alger, rue des Tanncurs, 7, presi- 
dent. 

Broussais, avocat, 18, rue de Tanger. ...» ^. ^ ,...^„v/^#. 

Qnirot, vice-consul d'Haiti, rue Auber, 9. . j ^^ce-pt esidents. 

Pressoir, professeur au lyc^e, secretaire general. 

Gastn (O.), avocat, 55, rue d'Isly J ... j- • # 

B*raud, professeur au lycre. | ^^^retatres adjotnts. 

Perrin, tclegraphiste au tclcgraphc central, tresorier, 

Fredouille ) 

Bondret ( membres de la commission 

Jacques 1 des poteaux. 

Warot ' 

Letellier, depute, deUgue pres la Direction Centrale. 
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490 CANIGOU. — AIN. 

SECTION DU CANIGOU 

Fondle en mat 1881. 
SiBOE SOCIAL : k Perpignan. 

BUREAU 

MM. Ferrer (L6on), rue dcs Marchands, 2^ president d'honneur. 

Tarbouriech (Joseph), avocat, rue de la Cloche-d'Or, 14, president, 
Maderon (J.), professcur d'histoirc, rue de la Tet, 46, vice-prdsident, 
Gorrieii (Jacques^, professcur au college, 4, rue de la Pinte, secretaire. 
Bemadac (P.\ place de la Banquc, tr^sorier. 
Lamer (Paul ae), docteur-mddecin, rue Saint-Jean, 10.. ) 

Verges de Ricaudy, 1, rue du Quai [ administrateurs, 

Viry (Am6 de), directour de retablissement du Gaz . . . ) 
Alayail (Justin), dil^gui pr^s la Direction Centralc. 



SECTION DE LAIN 

Fondle ie i^f Janvier 1882. 
SiEOB SOCIAL : a Bourg. 

BUREAU 

MM. Augerd, rue Lalandc, president d'honneur, 
H..., president. 

Gabanet (Louis), k Nantua, vice-president, 
Morgon (J.), secretaire, 
GrandY, place Joubort, tr^sorier. 

Ebrard 

Lacretelle 

Loisean 

Pic (Rcn<^} 

Lacretelle, dH^gue pres la Direction Centrale, 



conseillers. 
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ROUEN. — MADELEINE. — FOREZ. 491 

SECTION DE ROUEN 

Fondle en ftfvner 1882. 
SiBOB SOCIAL : k Rouen. 

BCREAU 

MM. Leduc, avocat k la Cour d'appcl, rue Saint- L6, 2i, president, 

Letellier, president do la Cour d'appcl, rue Saint-Lo, 9, vice-president. 
Valin (Lucien), avocat k la Cour d'appel, rue Rollon, 7, secretaire. 
Gadon (Emile), juge au tribunal civil, rue do Blainville, 2, tresorier. 
Gayla, perceptcur, detegue pris la Direction Centrale. 



SECTION DE LA xMADELEINE 

Fondee en juillet 1882. 
Si KGB SOCIAL : k Roannc. 

BUREAU 

MM. Verchire, notaire, Saint-Gcmiain-Lcspinasse (Loire), president honoraire. 
Gheylurd (Louis), a^ent g^niral do la €■« d'assuranccs 1 Union, quai du Bas- 

sin, Roanne, president. 
Jotillon, avocat, place d'Armes, Roanne, vice-president. 
Paire (Mathurin), banmiier, rue de la Sous-Fn^fecture, tresorier. 
Sifferlen (Albertj, rue Marengo, Roanne, seci^taire. 
Durand (Louis), a Pradincs, par le Cotcau (Loire) . . . . ) 
Leriche (Ernest), avou6, rue de la Paroisse, 2, Roanne. . ) membres. 

Veniire (Marc), avouch, mo de Cadorc, Roanne ) 

Seyelinges (E. de), deiegu^prds la Direction Centrale. 



SECTION DU FOREZ 

Fondee enjuin 1883. 
SiKOE SOCIAL : place Marengo, 5, k Saint-Etiennc. 



BUREAU 



MM. Brunon (Ant.^ me du Coin, 2, president. 

Bmgfnianlt (0.), secretaire gc^^ndral de la mairic, rue i 

Saintc- Catherine, 14 vice-presidents. 

Michel (R.), me de la Republiquo, 1 1 ^ 
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492 AURES ET SAflARA. — PETITE-KABYLIE. 

MM. Deville (J.-B.), rue do la Rdpubliquc, 14, secret aii*e ff^n^ral. 
Pitayal (J.-M.), clerc de notaire, rue Mareneo, 21, tr^sorier, 
Durand (P.)i architcctc, rue du Coin, 16, hifniolhicaire. 

Berne (S.) 

Bellas } 

Duplanil I conseiUers. 

Lamaixidre ( 

Vinxio / 

Bigel (CI.) \ 

Deville (J.-M.) IconseilUrs 

Deville (J.) ( suppUants. 

Greileamer } 

Evrard, diUgui prUs la Direction CentraU, 



SECTION DE L'AURfiS ET DU SAHARA 

Fondde en Janvier 1884. 
SiEOE SOCIAL : a Constantino (Alg6ric). 

BUREAU 

MM. Mengarduque, prefct de Constantino ] 

Munier fgdn^raf), k Constantino f ^„^„- j^«.„ ^»jl^««-.,„ 

Ca3anova(doctcur), maire de Constantino \ presidents dhonneur. 

Herse (M««j, a Constantino ) 

Alem (doctcur), conseillor municipal do Constantino, president, 

Jacquot, juge do paix, k Miiah, vice-president. 

Vers, protcssour au lyc6o, secretaire, 

Pouiil, profosscur au lycoo, tresorier. 

Forcioli, depute, deiegue prds de la Direction ccntrale. 



SECTION DE LA PETITE-KABYLIE 

Fondee en Janvier 1881. 
Siege social : k Bougie (Alg^rio\ 

BUREAU 

MM. Bouyard, conservatcur des hypothdquos, president, 
Petin, notaire, secretaire general, 
Segade, entrepreneur, k Bougie, tresorier. 
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CARD. — CARTUAGE. — LOZI^RE ET GAUSSES. 493 

SECTION DU GARD 

Fondle ie 28 mai 1884. 
SiEOE SOCIAL : k Alais. 

BUREAU 

MM. Fabre (Georges), inspecteur des forets, rue Menard, k Nimcs, president. 
Plantier (A.), doctcur en m^dccino, rue d'Avejan, k Alais, vice-president, 
OberkampI (E.), peceveur des finances, k Alais, trisorier, 
N..., secretaire. 
Benardeau, d^legue pres la Direction Centrale. 



SECTION DE CARTHAGE 

Fondle le 5 juillet 1884. 
SiBQB SOCIAL : a Tunis. 

BUREAU 

MM. BoBrner, consciller k la Cour d'appcl, k Pau, president honoraire, 
Proust, directcur do la Compagnie alg^riennc, president, 
Roaquerol, banquier, trisorier. 
Dabourdieu, secretaire. 



SECTION DE LA LOZfiRE ET DES GAUSSES 

Fondee en avril 1885. 
SiEOB SOCIAL : k Mend?. 

BUREAU 

MM. Lequeutre, rue Miromenil, 8, a Paris i ... , ... 

Malafosse (Louis de), rue Ma^c, 20, a Toulouse. . ) P^^^^^ents dhonneur. 
6r08, ingenieur en chef du departemont, k Mendc, president. 

Paradan (J.)i avocat, k Mendc. . { «. ^ ^^^.v/^„*. 

Gasson, reccvcur des finances, a Millau \ ""^ce-presidents. 

Rimbaud (Paul), k Mendc i 

Barrandon (Louis), consciller g^n^ral, a Sainte-Kni- ! secretaires. 

mie (Loz6re; ) 

Germer-Dnrand. architccte d^partemental de la Lozcva^tresorier. 
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494 pyr6n6es Occident ales. — rouergue. — maurks rt esterel. 



MM. Roussel, agcnt-Tojcr en chef, a Monde \ 

Deuxdeniert, inspccteur des forets, a Mcndc. . . . ( «^^ ;„.•.<,.« #^„,^. 
Carbon-Ferriire (dc), iaspectcur adjoint des foreis, ( aamtmsnareut^. 

a Millau ] 

Martel (E.-A.), d^Ufgu^prSs la Direction Centrale, 



SECTION DES PYRENEES OCCIDENTALES 

Fondie en janviei' 1887. 

BUREAU 

MM. Russell- Killough f Henry), rue MarcAf \4, Pan, president (Vhonneur. 

Bomer (Gustavo- A.), consoillcr a la Coor^ rue Marca, 15, Pau, president. 
Labille (Alfred), avocat, rue Porte-Neuvo, 17, Pau, vice-prisident. 
Malan (Jules), ru(3 Serviez, 2, Pau, tr€sorier. 
Ritter, aux postes et til^graphcs, rue du I.ycce, Pau, t^er^taire, 

Lary, professeur au lycee, Pau ) 

Monod (Frdderic), doctcur, rue Scrvioz, 21, Pau. . > assessews. 
RusseU-Killough (Franck), rue Marca, 10, Pau.. . ) 
Demanche (G.), ddigu^ pres la Direction Centrale. 



SECTION DU ROUERGUE 

Fond4e en mars 1887. 
Siege social : k Rodoz. 

BUREAU 

MM. Tirloir (Albert), conseillcr de prefecture, place du Chapitre, 4, president. 
Pons ^Honri), architectc dopartcnicntal, vice-president. 
PateuiUot, commis principal des contributions directos, a Hodez, secretaire. 



SECTION DES MAURES ET DE L'ESTEREL 

Fondee en avtil 1887. 
SiEOE SOCIAL : k Saint-Tropcz. 

BUREAU 

MM. Champmorin (do), commandant en retraitc, Saint-Tropcz, president. 
Gerard (Albert), Saint-Tropez, iresorier. 
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YAR. — DROME. 495 



MM. AUard (Th6ophilc), commandant en rctraitc. . , 

Brun (Isidore), conscillcp d'arrondisscmcnt , Saint- \ administraieurs, 
Tropcz 



'ii 



SECTION DU VAR 

Fondle en Janvier 1888. 
SiKGB SOCIAL : a Hydros (Var). 



BURBAU 

MM. l!^..,y president, 

Dellor (Hippolyte), horticultcur k la Blocarde, vice -president. 
Riant (Alfred)!! ancicn notairo, villa Eugdnic, secretaire. 
Giraud, banquicr, route Nationale, Ir^sorier, 
D6cugi8 (docteur), ) ^^^^,^,., 

Barbarouz • censews. 

Bompard, d^Ugiii prcs la Dir:clion, Centrals, 



SECTION DE LA DROME 

Fondle en fiviner 1888. 
SiBGE SOCIAL : a Valence (Dr6mc). 

BUREAU 

MM. Rman, ancicn avon^, Valence, president. 

Chalamet ( Henri), avocat. Valence i ,„v^ ^^v.,- /^/. 

Rouz (Paul), Valence I ^^c^'Pr^^^^^enis. 

Coze (D'), Valence, secrf^laire. 

Mellier, archiviste, 

Baudot, directour du Credit Lyonnais, trdsorier. 

Chaptal(de) \ 

Gonibier ^Adolphc) l 

Gourbis (docteur) > administraieurs. 

PeyroQse (Paul) \ 

Romain (docteur / 

Berger (Abel), d^lffgu^ prds la Direclion Centrale. 
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496 DOLE. — l6maN. — GUADELOUPE. 

SECTION DE DOLE 

Fondle en juillel 1888. 
SiBOE SOCIAL : k Ddle. 

BUREAU 

MM. Jovignot, notairc, a D6I0, president, 

Gourle (Joseph), imprimour, i D61e » „.^ ,„.^o,w<««/. 

Briand (doctcur), & Dole I Vice-pr^^idents, 

Camel (A.), banquier, k Dole, trisorier. 
Ponsot (Felix), avocat, k Dole, secretaire, 

Pernet 

Richenet [ conseillers, 

Struyer 

Leroy (L.-A.), dd^gui prh la Direction Centrale. 



SECTION DU LfiiM AN 

Fondle en juillet 1888. 
SiEOE SOCIAL : a Thonon-lcs- Bains. 

BUREAU 

MM. Mudry (Norbcrt), avoue, k Thonon, president, 

Romanet (Auj? ), agent-voyer, a E?ian-les-Bains . . . | vice-Drdaidents 

Jacquier (Albert), avocat. k Thonoa I ^^^^ presiuents, 

Vaudaiix (Camillc), k Thonon, secretaire, 
Pinget (L.), avocat, k Thonon, tr^sorier, 

Genoud (Tony) * ) 

Degrange. administraleurs. 

Duplaquet . . ' 

Trombert (F.) 

Girod (P.), ddiguipres la Direction Centrale, 



SECTION DE LA GUADELOUPE 

ET DEPENDANCES 

Fondle en Janvier 1890. 
SiBOB SOCIAL : Basse-Terre (Guadeloupe). 

BUREAU 

MM. Rollin, president du conseil g^n^ral, k Basse-Terrc, pnUident, 
S^baauen, au Lament) 
Pauyert (L.), k Saint 



S*baatien,au^m(mtm^.^^^_^. '. ]^ vice-presidentt. 
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BEAUNE. 497 

MM. De Lagarde, secretaire du conseil general, k Bassc-Tcrrc, secretaire. 

Ithier-Layergneau, commis dcs ponts ct chau8s<ics, k Bassc-Tcrrc, tr^soiiei-, 

Cabre (A.) 

Sylvia (L.) 

Blandin 

6u6rin \ administrateurs, 

Anbin 

Gervilla-R^ache (E.) 

Blot 



SECTION DE BEAUNE 

Fondie en fivrier 1890. 
Sii:oE SOCIAL : d Bcaunc. 

BUREAU 

MM. Dugney, substilut, k Bcaunc, president, 

Misserey, notairc, k Bcaunc \ vice-nrisidenU 

David, ancien avouc, a Bcaunc i ixce pi esiaenis. 

Talfamier, notaire, k Bcaune, Msorier. 

KroBll, f^'effier du tribunal de comnicrce, a Bcaunc, secnHaire. 

Duval (Kug.), diUgue prh la Direction Centrale, 



ANNUAIRB DB 1889. 
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Bnancon 

Embrun 

Is^rc 

Chambery 

Aix-les-Bains 

Annecy 
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Tarcntaiso 
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Pyrcn6cs Centrales 

Sud-Ouest 

Cdtc d'Or ct Morvan. . . . 

( Epinal. . 
Hau.e.-\osgos ^ ^^^^^^^ 

Mont-Blanc 

Midi 

A Ipcs- Marl times 

Atlas 

Canigou 

A reporter 4334 218 4582 
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LISTE DES SECTIONS. 



499 



MEMBRES 

Anciens. Nouveaux. Totaux. 

Report i334 2i8 4 582 

Ain 31 3! 

Rouen 29 3 32 

Madeleine. . 21 2 23 

Forez 83 83 

Aur^s-Sahara 16 10 26 

Petite- Kaby lie 53 53 

Gard 29 3 32 

Carthage 5 5 

Loz^re ct Gausses 38 31 69 

Pyrenees Occidcntales 21 5 26 

Roucrguc 8 1 9 

Maurcs ct Esterel (Saint-Tropcz) 22 22 

Var 38 38 

Dr6ine 112 37 H9 

Dole 27 3 30 

L^man 50 9 59 

Guadeloupe et dependanccs 61 61 

Bcauno 26 26 

Totaux 4917 439 5 356 

Total GKNERAL dcs mcmbrcs au l«'juin 1890 5 356 
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STATUTS 



TITRE I. ^ But et composition de I'Assoclatlon. 

Articlb premier. — L'Association dile Club Alpin Franc&is a pour but 
de faciliter et de propager la connaissance exacte des montagnes de 
la France et des pays limitrophes, principalement par les moyens 
suivants : 

Excursions soit Isoldes, soit faites en commun; 

Organisation de caravanes scolaircs; 

Publication de travaux scienlinques, littdraires ou artistiques, etde 
renseignements propres h dinger les lourisles; 

Construction ou amelioration de refuges et de sentiers; 

Encouragements aux compa^niesde guides; 

Reunions ou conferences pdriodiques; 

Creation de bibliothfeques et de collections spdciales. 

Art. 2, — Le si^ge du Club Alpin Francais est h Paris. 

Art. 3. — Le Club se compose des sections locales qui peuvent Atre 
conslitudes, avec un nombre de 10 membres au moins, aprfes que la 
Direction Centrale du Club en aura autorisd la formation et approuv6 le 
reglement. 

Les sections nommcnt Icur bureau et fixent la cotisation spdciale 
que leurs membres auront h payer h la caisse locale. 

TITRE IL — Administration. 

Art. 4. — Le Club est administrd par un conseil, qui prend le Dom 
de Direction Centrale. 

Art. 5. — La Direction Centrale se compose de dix-huit adminis- 
trateurs, eius en Assemblde gdnerale et renouvelds par tiers chaque 
annee; le sort desi^ne les deux premiers tiers sortants. Les membres 
sortants sont reeiigibles. 

Est en outre membre de la Direction Centrale le president de chaque 
section. II pent etre suppled par uo deiegu6, membre ordinaire ou h 
vie, nomme par la section. Ce d^ldgud a voix deliberative. 

Chaque annee, la Direction Centrale choisit dans son sein, pour 
former le bureau : 

Un president, des yice-presidents, des secretaires et un tresorier. 

Le tresorier represente la Socieie en justice et dans les actes de la 
vie civile. 

Art. 6. — La presence du quart des membres de la Direction Cen- 
trale est necessaire h la validite des deliberations. 

Les decisions sont prises k la majorite absolue des membres pre- 
sents. En cas departage, la voix du president est preponderante. 

Les deliberations relatives aux acquisitions ou echanges dMmmeubles 
et aux acceptations de dons et legs nc sont execuloires qu'apres Tau- 
torisation du gouvernemenL 

Art. 7. — La Direction Centrale se reunit sur la convocation de son 
president. Eliepeut etre convoquee extraordinairement surlademande 
de trois de ses membres. 

TITRE in. — Membres du Club. 

Art. 8. — Toute personne desirant faire partie du Club Alpin Fran- 
Cais doit se faire presenter, par deux membres ordinaires ou a vie, au 
president de la section & laqueile elle desire appartenir *. L'admission 
est prononcee suivant le regiement de la section. 

Les etrangers sont admis apres ratification de leur nomination 
par la Direction Centrale. lis ne sont ni eiecteurs ni eiigibles. 

1. Lrcs pertoaaes kgiea de moint de 15 aas ne pcuTent faire partie da Club. 
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o02 STATUTS. 

Art. 9. ^ Tout membre ordinaire ou h vie peut faire partle de 
plusieurs seclions, mais il ne peut voter que dans Tune d'eiles. 

Art. 10. — Sur la demande d'une section, transmise au moins un 
mois h Tavance h la Direction Centrale, cclle-ci peut proposer k TAs- 
sembl^e g^n^rale d'admettre des correspondants ou de nommer mem- 
bres honoraires les personnes qui se sont signal^es par des travauz 
relalifs aux montagnes. 

II ne sera pas nomm6 de membres honoraires francais. 

Art. II. — Ghaque membre ordinaire est tenu de verser k la caisse 
de sa section : 

l" Sur avis de sa reception, un droit d'entr^e de 10 fr. 

2^ La cotisation annuelle de 10 fr. due, corome le droit d*entr^e, h 
la caisse centrale et ind^pendante de la cotisation de section *. 

Kn vcrsant k la caisse centrale une somme de 200 fr., les membres 
ordinaires deviennent membres & vie. Ge rachat de la cotisation cen- 
trale annuelle n'alTranchit pas de la cotisation de section. 

Quelle que soit Tepoque de I'admission, Tengagement des membres 
part du 1** Janvier, et les demissions n*ont d^elfet que pour Tann^equi 
suit celle oil elles ont 6t6 donn^cs. 

Art. 12. — Les membres ordinaires ou k vie, les membres hono- 
raires et les correspondants resolvent graluitement les publications de 
la Direction Gentrale. Les membres ordinaires ou k vie n'ont droit qu'k 
ccllcs qui sont attributes aux ann^es pour lesquelles ils ont pay6 leurs 
cotisations.Quand ils appartiennent k plusieurs sections, sMls nepayent 
qu^une cotisation centrale ou s'ils n'ont fait qu*un seul rachat de coU- 
sations, ils ne resolvent qu'un seul exemplaire des publications. 

Art. 13. — Aucun membre ordinaire ou k vie ne peut exercer ses 
droits s*il n'a acquitt^ les cotisations auxquelles il est tenu. En casd'un 
retard d^passant une ann^e, il cesse de figurer sur la liste des mem- 
bres du Glub; ilpeut toutefois y dtre r^admis en remplissaut les con- 
ditions exig^es pour Tadmission, et en payant un nouveau droit 
d'entrde. 

Les 200 fr. versus [)ar le membre k vie qui se laisse rayer, faute 
d*avoir pay6 sa cotisation de section, sont acquis au Glub; mais, si le 
membre se fait r^admettre, 11 n*aplus k payer que la cotisation de 
section. 

Art. 14. — Toute section peut prononcer, k la majority des deux tiers 
de ses membres, la radiation de celui d'entre eux dont la conduite 
aurail m^rit^ celte exclusion. EUe en pr^vient imm^diatement la Direc- 
tion Gentrale. 

TITRE lY. — Ressources et Comptabllltd. 

Art. 15. — Les ressources de TAssociation comprennent : 

l*" Les revenus des biens ou valeurs lui appartenant; 

2** Les droits d*admission; 

3"* Les cotisations annuelles; 

4'* Les rachats des cotisations annuelles; 

5* Les subventions qui peuvent lui 6tre accord^es par le gouverne- 
ment, les d^partements, les villes et les soci^t^s savantes ; 

6* Les dons et legs, dont Tacceptation doit 6tre autoris^e par le gou- 
vernement, conform^menl k Tarticle 910 du code civil. 

Art. 16. — Le tr6sorier est charge de la perception des recettes et du 
payement des d^penses. II fournit tons les trois mois un bordereau 
conslatant l'6tat de la caisse et la situation financi&re de I'Association. 
11 justifle de sa gestion k la fln de chaque exercice, et il ne peut assis- 
ter & la stance dans laquelle se fait I'apurement de ses comptes. 
• Art. 17. — Les fonas libres sont places dans une caisse publique 
Jusqu'& leuremploi d^flnitif. 

1. La cotisation de la section de Paris est de 10 francs. 
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fTATUTS. 503 

Les exc^dcuts do rcccitos qui ne sont pas n^ccssaires aux besoins du 
service sont places en renles sur r^tat,en actions de la Banque,en obli- 
gations du Gr6dil Toncier de France, ou en obligations des compa^nies 
de chemins de fer frangais dont le minimum d*int^r6t est garanti par 

r^tau 

TITRE v.— Dispositions gdndrales. 

Art. 18. — Un r^glement int6rieur, arr^td par la Direction Gentrale, 
determine les conditions deTadministralion inl^rieure de TAssocialion, 
^organisation des caravanes, le mode de publication des travaux de 
TAssociation, les rapports de celle-ci avec les sections locales et des 
sections locales entreelles; enfin toutes les dispositions de detail pro- 
pres k assurer la stricte execution des statuts. 

Art. 19. — Ghaque ann^e, au mois d*avril, tous les membres de 
TAssociation sont convoqu^s en Assembl^e g6n6rale paries soins de la 
Direction Centrale; la lettre de convocation, Taisant connattre I'ordre du 
jour de TAssembl^e, est adress^e k chaque socidtaire, au moins quinze 
jOurs avant la reunion. 

Gette Assembl^e a pour bureau celui de la Direction Centrale. 

Ge conseil expose la situation morale et mat^rielle de TAssociation, 
pr^sente le com|)te de Texercice clos, le budget de Texercice suivant, 
et un 6tat de la situation financi^re. 

L'Assembl^e statue, k la majority des membres presents, tant sur les 
operations de la Direction Centrale que sur les propositions qui lui sont 
soumises. 

Aucune proposition ne peut 6tre discut^e, en dehors de Tordre du 
jour, si elle n'est sign^e par quinze membres au moins, et si elle n'a 
ete adress^eau moins cinq jours k Tavance au president de la Direction 
Gentrale. 

Dans la m^me stance, TAssemblde proc^de k la nomination de mem- 
bres de la Direction Gentrale pour remplacer ceux dont les fonctions 
sont expirees. 

Art. 20. — Une Assembl^e g^n^rale extraordinaire peut 6tre convo- 
c^u6e par la Direction Gentrale, soit d'office, soit sur la demande du hui- 
ti^me au moins des membres ordinaires ou k vie du Club; le motif de 
cette convocation est communiqu6 k chaque section un mois k Tavance. 
Si TAssembl^e gentrale extraordinaire avait pour objet la revision des 
statuts de TAssociation, ou sa dissolution, les convocations devraient 
etre faites deux mois avant la s6ance. 

La dissolution ne peut 6tre vot^e que par une Assembl^e g^n^rale 
compos^e des deux tiers des membres en exercice. 

Art. 21. — En cas de dissolution de TAssociation^les biens, meubles, 
immeubles et les capitaux lui appartenant recevraient telle destination 
que d^ciderait TAssembl^e g^n^rale, sauf Tapprobation du gouverne- 
ment. 

Art. 22. — Aucun changement ne peut 6lre apport6 aux presents sta- 
tuts qu'apr^s deliberation d*une Assembl^e g6n6rale prise a la majority 
des deux tiers des membres presents, el approuvie par le gouverne- 
ment. 

Le President J Le SecrSlaire gHUralt 

X. Blanc, S6nateur. Gol. A. Purri. 

Paris, le 31 ipars 1SS2 
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RENSEIGNEMENTS DIVERS 

La Direction des Ghemins de Fer dc T^tat, les Compagnics du 
Nord, de rEst,de TOuest, de Paris-Lyon-M^di(errannee,d*Orl^ans, 
du Midi, de I'Est de Lyon, et celles qui exploitent le r6scau alg6- 
rien, onl bien voulu accorder une reduction de 50 pour 100 aux 
membres du Club qui voyagent par groupe de cinq au minimum'. 
La m^mc faveur est accordee par la plupart de ces compagnies 
aux Caravanes scolaires, compos^es au moins de dix personnes et 
Yovageant sous le patronage du Club. 

Le Club procure k ses membres, avec une reduction de 25 pour 
100, les Guides-Joanne ct les publications de la maison Hachettc 
relatives aux voyages et aux sciences g^ographi<^ues. 

La m^me reduction est accordee par la librairie OIlendorfT pour 
les Guides-Baedeker, et par les librairies Delagrave et Berger- 
Levrault. 

Une reduction de 25 pour 100 est obtenue sur le prix des carles 
de rfetat-Major et de lo pour 100 sur celui de la carte g^ologique 
d^taill^e de la France ^dit^e par la maison Baudry. 

La Direction CentralepublieunAnnuaire et un Bulletin mensuel. 

Le prix des Annuaires parus est de 18 fr. par exemplaire pour 
les strangers au Club, et de 10 fr. pour ceux des membres du 
Club qui n'^ ont pas droit gratuitement. 

L'Annuaire de 1874 est ^puis6. 

Les collections d'Annuaires se vendent au prix de 5 francs le 
volume. 

Le prix du Bulletin mensuel (9 num^ros par an) est de 3 francs 
(prix d'un num^ro, 35 cent.) pour ceux des membres du Club qui 
n'y ont pas droit gratuitement. Le prix d'acjiat ou d'abonnement 
pour les strangers au Club est de 5 francs (ou de 60 cent, par 
num^ro). 

Toutes les demandes de livres el de cartes doivenl elre adressees 
d M, le Secretaire de la Direction Centrale, 50, rue du Bac, a 
Paris. 

Une reunion g^n^rale des sections du Club a lieu tons les ans 
ordinairement en 6te. 

Les sections organisent des excursions et reunions auxquelles 
tons les membres du Club sont invites k prendre part*. 

Des refuges, des poteaux indicateurs, etc., ont et6 6tablis par 
les soins de la Direction Ccntrale et des sections dans les dilT^- 
rentes regions montagneuses fr^quent^es par les tourislcs. 

Au 1"' juin 1890, le nombre des sections ou des sous-sections 
du Club est de 44, et celui des membres de 5,356. 

Le si^gc social est fix^, 30, rue du Bac. Toutes les communica- 
tions etles versements doivent y 6tre adress^s. 

La saile de laBiblioth^que est & la disposition de MM. les mem- 
bres des sections de Paris et de la Province tons les jours (excepts 
les dimancbes et les jours f^ri^s) de 10 heures k 5 hcures. Ceux 
qui resident k Paris peuvent emprunter les volumes. 

1. Le benefice de cette reduction ne peut £tre accord^ que pour des excurstont 
collectives et non pour des d^placemeats motiv^ par des int^rf.ts de famtUe, 
d'affaires, de sante, etc. (Ctrculairede la Direction Centraleendatedu 15mail884.) 

2. Pendant les mois de mai, juin, juillet, la section de Paris organise des ex- 
cursions de un ou plusieurs jours. 

Des rdunions et conferences ont lieu tous les mois de noverobre k avril. 



Paris. — Typ. Georges Chomerot, 19, rue det Saints-P«ret. — 23197. 
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